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AVANT-IMiOPOS
Si rargeiil est le nerf de la guerre, aujourfriuii plus que jamais ; si lu rôle des muuitionnaires a atteint un développement inconnu jusqu'ici, et dépassant toutes les prévisions, il n'en est pas moins vrai que ces deux facteurs essentiels du succès jouaient jadis, toutes proportions gardées, un aussi grand rôle que maintenant.
Les frères Paris, à la fois et tour à tour, fournisseurs des vivres, financiers et diplomates, militaires aussi par occasion, l'ignoraient moins que persoune. Pendant un demi-siècle, sous la Régence et la plus grande partie du règne de Louis XV, ils assumèrent l'écrasante responsabilité d'assurer presque à eux seuls, et toujours en y gardant la haute main, la subsistance des armées.
Voici une lettre de l'un d'eux, relative à la régie de l'armée d'Allemagne, dont il était directeur; elle est du mois de juin 1740, datée de son château de Plaisance, et adressée à « Monseigneur ». sans doute le contrôleur général des finances ^ (?)
c( J'ay pris la liberté de vous remettre le mémoire historique de la régie ' des vivres d'Allemagne avec les bordereaux généraux que l'on a formés « des recettes et dépenses de cette régie pour parvenir à la fixation des prix • communs de la ration de pain et de la solde des équipages. M. Duchiron. '< chargé d'examiner cette affaire, en a fait son rapport à M. le cbmte d'Ar- « genson % et ce ministre en ayant fait le sien au Roy, il a plu à Sa Majesté •< de fixer par un Bon, signé de sa main, le prix de la ration de pain ordi
Ministre de la guerre
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naiie, du pain bisciiilé ol du biscuit indisliiiclenieiiL à cinquaule deniers, et > la solde des équipages à (rois livres (rois sols par jour et par cheval. J'ay •< fait former en conséquence le projet (rariest dont jay Thonneur de vous « adresser une copie. (]omme celle matière vous regarde relativement au « résultat (|ui doit être expédié pour les fournitures de campagne, je vous • supplie. Monseigneur, de vouloir bien vous en faire rendre compte. Je fais < travailler actuellement aux projets du résultat et du marché. J'aurai le même ■ empressement à vous les adresser, alin que vous soies parfaitement instruit. Monseigneur, de tout ce qui regarde la régie des vivres. Je suis avec un -< profond respect, etc. », signé « Paris du Verney ».
Si les Paris ne réussirent pas toujours dans leurs entreprises, ils ne refusèrent cependant jamais de prêter leur concours financier à l'Etat, jusqu'à un âge avancé qui aurait pu les dispenser de se mêler d'affaires. Et cela n'était pas sans mérite en plusieurs des circonstances critiques (ju'ils traversèrent, bien loin d'imiter leurs confrères guidés seulement par l'unique souci de s'enrichir rapidement et de mettre encore plus vite leur fortune à l'abri.
On s'étonnera peut-être, en lisant cette étude, que nous lui ayons donné le titre que nous avons choisi, alors qu'une autre désignation telle que: les Frères Paris, les Financiers Paris, ou toute autre marquant la pluralité, lui eût mieux convenu : et quelque lecteur malicieux songera sans doute aux héros du maître conteur, les Trois Mousquetaires, qui étaient toujours quatre, comme les nôtres — à cette différence près qu'au lieu de trois nous n'en nommons qu'un ! A cela, nous répondrons que, des quatre frères Paris. Monmartel et Du Verney étant les plus jeunes et ayant joui d'une plus longue existence que leurs aînés, ils occupèrent aussi plus longtemps des situations sinon plus en vue, du moins plus à l'abri des orages politiques, en un temps moins troublé que la minorité du roi, oîi se manifesta l'activité des deux autres. Ils recueillirent ainsi le fruit de leur expérience et de leurs talents. Des deux cadets, Du Verney est le plus connu ; sa participation à la fondalion de lEcole militaire, pour ne pas dire sa création de cet élablissemenl. a fait passer son nom à la postérité. Celui de Monmartel l'est moins : il n'a laissé personnellemenl aucun monument de sa mémoire.
Et pourtant, il jouissait de son vivant, en qualité de banquier de la Coui'.
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d'une réputation universelle. Son crédil dans les all'aiivs élait le premier de l'Europe. De ses autres frères, nul, semble-t-il,ne mérite davantaj^^e l'alteulion de l'historien. Il réunit en lui seul, si on peut dire, la moilit- des Paris. .\e devient-il pas, par son mariage avec sa nièce, le gendre du m.ind Paris, son frère aîné? Sa longue gérance de garde du Trésor, sf)ii cxpéiieiiee des affaires, les énormes capitaux qu'il détenait et qui le rendirent à plusieurs reprises le véritable maître de la pai.v et de la guerre, ses nombreuses terres et châteaux, ses trois mariages dont son alliance avec les Bétlume, ses hôtels, logis commun pendant longtemps de ses autres frères, ne lui assurent-ils pas la prépondérance? Est-il besoin aussi de parler de son fds, l'original marquis de Brunoy, d'une célébrité d'un autre genre, mais légendaire?
En écrivant ce livre, nous n'avons pas eu toutefois la prétention davf)ir <v découvert » les Paris. Depuis la fin du xviii^ siècle, on a publié sur eux plusieurs études, dont les auteurs nous ont principalement retracé leurs premiers services dans les vivres, d'après le manuscrit de l'un d'eux, sans s'attacher à beaucoup de précision. Ou ignorait presque tout de leur vie privée depuis cette époque, ou bien l'on confondait souvent les noms des quatre frères ou leur lignée respective, attribuant aux uns ce qui revient aux autres.
Nous avons essayé, sans nous flatter d'y avoir toujours réussi, de remetlre un peu d'ordre dans les contradictions que nous avons relevées, laissant à d'autres le soin d'établir la généalogie complète de leurs ascendants et descendants, lesquels ne trouvaient pas place dans notre étude où nous nous sommes contenté de leur ascendance directe. De plus, il nous a paru intéressant de grouper les événements les plus importants de leur vie, et ensuite ceux de la vie de Monmartel, dans des chapitres portant pour rubrique, soit le plus saillant de ces événements, soit le nom de leur résidence à cette époque. Leur vie semble s'en éclairer davantage et la pensée les suivre mieux. En tout cas, le terrain sera ainsi déblayé pour le jour où on croira devoir publier leur correspondance qui existe, mais que nous n'avons pas eu l'avantage de nous faire communiquer.
Contrairement à la logique, c'est par la fin que nous avons commencé ce travail. Au début, — il y a de cela huit ou neuf ans — nos recherches avaient
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porté principalement sur la marquise de Brunoy, la bru de Monmarlel ; puis, captivé par l'intérêt de ces « vieilles images et vieux papiers », nous avons été entraîné à nous occuper du mari et de ses pères et oncles. L'ouvrage ne devait primitivement former qu'un seul volume ; son importance nous a obligé de le refondre et de le diviser en deux parties : première cause de retard dans la publication. Le premier volume — qui forme un tout indépendant — devait paraître en 1914 ; l'impression en était presque terminée quand survinrent les terribles événements que nous vivons depuis bientôt trois ans et qui nous obligèrent à en remettre la publication jusqu'à ce jour.
La seconde partie — qui est achevée — a pour titre Le Marquis de Brunoy, et comprend des portraits et des illustrations diverses. Nous attendrons pour la faire paraître la fin de la guerre.
ORIGINE DES PARIS
Le récit de Saint-Simon. — Au (îrand Saint-François . — Trenonay La .Montaj^nc. — Los l)ar('^l^ des financiers Paris. — D'Arlagnan et Fouquet. — Naissance des quatre frères. — Antoine Paris de La Gouterie. — Jonas Paris. — Jean Paris, dit La Masse. — Le chevalier i\Q Quiiuv à riiôtcllerie des Paris. — Le Commissaire des Guerres « de Paris )>.
L'origine des linanciers Paris ' a donné lieu k bien des controverses.
Saint-Simon, offusqué dans sa vanité parleur étonnante fortune, due à leur génie, à une constante union et à une activité inlassable, a parlé d'eux avec trop de prévention. Sans nier leurs services, il nous les a dépeints en quelques traits acerbes où perce le dédain : « Ils étaient fds, nous apprend-il, d'un hôtelier qui tenait un cabaret aux pieds des Alpes, qui était seul et sans village, ni hameau, dont l'enseigne était A La Montagne ; ses fils lui servaient, et aux passants, de garçons de cabaret, pansaient leurs chevaux et servaient dans les chambres, tous quatre fort grands et bien faits ~... »
Quoique cette tradition ne soit pas dénuée de fondement, leur origine, .linsi présentée, doit être mise au rang des légendes. Le récit du brillant niéniori;iliste, accrédité par les historiens postérieurs, méritait pourtant de ne pas être accepté s.ms
\. Les frères Paris ayant toujours signé leur nom sans accent circonflexe, nous nous en lapportons, pour l'écrire, à leurs autographes.
2. Saint-Simon, Mémoires, t. XVII, p. 16 (Édition Ilacliotte, 1874).
Parts de Monmurlel. *
contrôle. Comment admettre, en elVet, que de simples « garçons de cabaret », iiçnorants comme ils pouvaient l'être à l'époque dans cette classe de la société, eussent été capables de diriger du jour au lendemain des entreprises multiples, et se fussent trouvés, peu d'années après, à la tète des finances de l'Etat, rôle ardu entre
tous ?
Le berceau de la famille Paris se trouve à Moirans, dans le Dauphiné, à 18 kilomètres de Grenoble'. Ce bourg occupe le milieu d'une plaine d'où s'élèvent, en plans inclinés, les premiers contreforts des Alpes françaises ; le massif de la Grande- Chartreuse n'en est pas très éloigné (Pl. II). Moirans figurait déjà dans les itinéraires romains parmi les étapes militaires situées entre Milan et Vienne, en passant par les Alpes Cottiennes ou le Mont-Genèvre. De Grenoble, on allait autrefois jusqu'à Moirans au-devant des personnages de marque qui traversaient la ville "-.
Au siècle de Louis XIV, l'hôtellerie la mieux achalandée de Moirans, bâtie sur la partie la plus élevée du village ^ appartenait à Jacques Trenonay La Montagne, lils de Jean Trenonav, notaire, et grand-père maternel des financiers Paris i. Elle portait pour enseigne Au Grand Saint-François. Sa situation, sur la route de Lyon à Grénoble et sur celle de Valence, en faisait un centre important du trafic de la région et la plaçait sur le passage des troupes qui se rendaient en Savoie et en Italie. Les Yova"-eurs qui parcouraient ces deux voies ne manquaient pas de s'y arrêter.
Le père La Montagne — ainsi le nommaient ses petits-lils dans leur correspondance •' jouissait d'une honnête aisance et joignait à la direction de son hôtel, le
néo-oce et les spéculations; il semble même qu'il s'en soit beaucoup occupé. Capitaine des arquebusiers de Moirans, il était un personnage important de la bourgeoisie de son pays, et ses concitoyens lui témoignaient de la considération. Les délibérations consulaires de Grenoble ^ nous apprennent qu'au mois de novembre 16o2, « La Montai"-ne, hoste de Moyrans », signalait des cas de peste qui venaient de .se produire dans le village de Vourey ", avis salutaire dont la municipalité sut profiter.
1. Plusieurs biographes font naître à tort les frères Paris à Moras, autre village du bailliage de Saint-Marcellin. Cf. Biographie Michaud. — Cassien et Debelle, Album du Dauphiné, 1837
Notice signée de M. Fernand de Saint-Andéol), etc.
2. Aux premiers Présidents, la ville avait coutume de faire don de douze douzaines de bouteilles de vin. Cf. pRUDHOMME (A.), Invenlaire des Arch. commun, de l'hère, cote BB, 117.
Entre Moirans et TuUins
OUIGIXE DES PAlilS ;
De son union avec Jeanne Kvniare Du Fresne, honurahlo • .Iac(|U(s Tniion.iv l.;i Montagne avait eu ({uatre enfants : deux garçons, Pierre et Ahel, ot deux lilU-s, Justine et Catherine. Le 2o avril Kii'i, son lils Ahel avait été tenu sur les fonis haptismaux par Messire Ahel de Treiï'onds, Conseiller du roi et pn'sichnl .n |.i Chamhre des Comptes de Dauphiné, parrain ; et par danu' I-^léonore de Nol<)n. marraine, femme de messire de Saint-Bonnet, également conseiller en la (]our de Parlement de Dauphiné '. Sa fille cadette Catherine, morte le 2i août ITOIl ', ;iv:iil contracté mariag-e avec Séhastien Pélissier '•, procureur au Parlement dr DaujihiiK', et laissé une fille et deux fils, cousins germains des frères Paris, dont nous reparh'ntus plus loin. L'aînée, Justine, épousait au mois de juin IGh'i, Jean Paris, (ht hi M.isse ■ : ce sont eux qui allaient donner le jour aux célèhres financiers. \'oici un t'xli;iil de leur acte de mariag'e ''' :
« Ce sixième jour de juin 1665, j'ai espouzé Pierre-Jean Paris, lils de f eu ./o/<.7.s *, marchand de Charnècle, hahitant à Moyrens, et damoiselle Justine Trennonav, fille des sieurs Jacques Trennona}^ de Moyrans, et de damoiselle Eymarc Du Fresne, el en suite de la dispense de Monseigneur l'évêque de Grenohle •'*. »
Par contrat passé devant Lovât, notaire à Moirans, le 2i) mai Kih"», .laccjues Trenonay La Montagne constituait à sa fille 2.400 livres en deniers et 300 livr(,'s pour trousseau ; une pareille somme de 300 livres était également donnée par l.i mère. Le 5 Juin 1665, il arrentait '•' à son gendre la maison cf. i hôtellerie du Grand Saint- François pour le prix de 300 livres annuellement ; et le 12 juin suivant, Jean Paris donnait quittance de la dot de sa femme.
Par son testament du 10 septemhre 167o, Jacques Trenonay La Montagne, faisant le partage de ses hiens entre ses enfants i", donnait à sa lille Justine " la maison oii
1. Qualité que prenaient auti^efois les liourgeois dans les actes publics.
2. Communication de AP Charbonnel, notaire à Moirans (d'après les refjis/res jiaroissiaux) ,
3. Agée d'environ 6;j ans, dit l'acte de décès [Registres pnroissimix) .
4. Voy. sur les Pélissier, Mss. Caraman (Bibl. Nat.). îi. D'après les généalogistes ; nous ignorons pourquoi.
Archives de l'étude de M« Charbonnel, notaire à Moirans
7. Le 25 novembre 1640, Jane Paris, fille de demoiselle Laurence de Morard et de feu Joims Paris, avait épousé Estienne Brachet de La Tour du Pin. (Même source que ci-dessus.)
8. Gams, Séries episcoporum. Petrus Scarron, mort le 8 juin 1608.
9. Voy., sur la signification de ce mot, le Dictionnaire de Trévoux.
10. a La famille Trenonay qui a donné avec la mère des quatre frères Paris, deux lieutenantscolonels en 1756, un major du régiment de Poix, mort en 1780, un capitaine d'infanterie légère, tué à Olivenza, en 1811, un receveur des Fermes en 1750, et un receveur des finances à Alençon vers 1780, était naguère repi-ésentée par trois frères célibataires. Deux survivent, et le troisième, Jean-Pierre-Prosper de Trenonay de Prévieux, capitaine d'infanterie, est mort glorieusement, amputé à Metz, dans la guerre de 1870-71 ». (GÉRARD-VEZEXonnE (Baronne ûc),Noçjeni-iiur-Martio, 1878, p. 167.)
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était lenseipie de Saiiit-Frani^^ois avec toutes les clépenclanccs, ainsi que tout ce c{U il avait remis ii Joau Paris loi\s({a il lui avait arrenté le logis '. »
A l'époque où se passait cette transaction entre Trenonay La Montagne et son gendre Jean Paris, nous avons tout lieu de penser que deux voyageurs célèbres à divers titres, lun gardant l'autre, firent halte sous leur toit. Le surintendant Fouquet ayant été condamné, comme on sait^ à une détention perpétuelle après un long procès, Louis XIV avait confié à d'Artagnan '-, son capitaine des mousquetaires, la mission de le conduire à Pignerol. Les mesures sanitaires édictées par la municipalité de Grenoble contre le choléra qui avait reparu, furent cause d'un incident de route au cours de leur vo^'age : « Trois cavaliers de la suite de M. d'Artagnan, qui conduisait M. Fouquet, lit-on sur le rapport -^j s'étant présentés à la 'porte de France, non munis de billets de santé, le consul de garde leur refusa l'entrée. Les portes étaient fermées quand arriva 1 autorisation qu'on était allé chercher et les cavaliers restèrent dehors ». Mais le lendemain, les mousquetaires mécontents de l'aventure, et, à l'instar du Grand Roi, n'aimant pas attendre, donnèrent l'ordre d'emprisonner le consul. Et le malheureux Allemane, ainsi se nommait-il, resta vingt-quatre jours sous les verrous !
L'union de Jean Paris avec Justine Trenonay fut dune fécondité peu commune. Les registres de la paroisse de Moirans contiennent les actes de baptême de seize de leurs enfants '*, dont six seulement ont vécu : deux filles et les quatre célèbres frères.
Antoine Paris, l'aîné, connu dans l'histoire sous le nom du Grand Paris, naquit à Moirans, le 0 février 1608, à sept heures du soir. Il eut pour parrain Antoine Paris '' et pour marraine demoiselle Marie Trollier ; et il fut baptisé en présence de Pierre Paris de TrefFonds, Pierre-Etienne Paris d'Avancourt ^, François Paris, Pierre d'Arguillan et Pierre-Louis La Guillonnière ^.
Claude Paris, le second, naquit le 7 août 1670, à dix heures du matin. Son baptême eut lieu le 12, en présence de Claude Morard, marchand de Voiron, et de
1. Papiers de M. de Tounieuf, ancien directeur des Postes à Grenoble [Collection de M. Ed. Maignien .
2. Charles de Uaatz de Castelmore, comte d'Artagnan, le héros de Dumas père. Cf. sur le célèbre mousquetaire : i\i.. Diction, hislor., et Jaurgain [Ae), Troisville, [yArtagnan et les Trois mousquetaires.
.3. Arch. Commun, de Grenoble, BB, registre 111. Le 9 septembre 1665.
4. BiBL. DE Grenoble, Ms. Macé de Lépinay, R 7840. (Dates relevées sur les regist.par M. F. de Saint-Andéol, allié aux Paris.)
Cette brandie n'est pas éteinte
7. Registres paroissiaux de Moirans, et papiers communicjués par M" Cliarljonnel. Un fils de ce La Guillonnière sauvera la vie, sans s'en douter, à son cousin Du Verney, ainsi (juc nous le rapporterons plus tard.
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demoiselle Catherine Ejmin *, ses parrain et niarrain»-. Il ajonla à son nom t. lui de La Montagne -, sans doute du nom de son f^rand-père maternel, qui l'avait pris du lieu dit, et non pas de l'enseigne de l'hôtellpric comme l'ont avanci' des contemporains '.
Joseph Paris, le troisième, né le G avril lG8i, baptisé (juatre jours apiis, cul pour parrain messire Joseph Devoysel, avocat au Parlement, et pour marraine (lamille- Justine Lovât '*. Il devait illustrer le surnom de Du Vcrnev (juil prit d'une proj)riété possédée par sa famille"'; ainsi tombe d'elle-même l'explication hop malicieuse fournie par un esprit facétieux sur l'orig-inc du nom de Du Verney (et reproduite d'ailleurs par la plupart des historiens), « parce qu'il rinçait bien les verres. -
Jean Paris, le quatrième frère '^, dit Monmartel 7, du nom d'une autre propriété **, vit également le jour à Moirans. Né le l*"'' août 1600, il fut baptisé le .'{ du même mois, par Ghomel, curé de la paroisse Saint-Pierre, de Grenoble. Antoine l^iris '•', avocat au Parlement, et Camille-Marie Fayolle, de Grenoble, ses parrain et marraine, le tinrent sur les fonts baptismaux en présence de son père et de Pierre Rivière, receveur au grenier à sel du lieu ^'^.
1. Registres paroissiaux (le Moirans. — Cf. .1/s. Macé de Lépinay.
2. Ce fut bien Claude et nou pas Antoine, comme le dit M. Pierre Clément dans ses Porlruils liistoi'iques, 1855, p. 329.
3. Saint-Simon, Barbier, Maurepas (t. II, p. 48), etc., prétendent tous c|ue l'hôtellerie de Trenonay La Montagne avait pour enseigne: « A la montagne ». Peut-être auront-ils pris le nom du grand-père maternel des Paris pour l'enseigne ; mais, rien ne prouve non plus (|ue l'hôtellerie n'ait pas eu une enseigne « parlante » représentant une montagne, avec l'inscription " Au (ïrand Saint-François », tout à la fois ; l'idée n'aurait pas été déjà si sotte de la part d'uu négociant avisé comme l'était Trenonay La Montagne.
Femme ou fille du notaire
5. Plusieurs endroits portent ce nom. Guy-Allard, dans son Dictionnaire du Dauphinr, cile un hameau (( le Verney » dans l'élection de Vienne. Un lieu dit « du Vcrney » se trouvait dans la paroisse de Saint-Bonnet, au bailliage de Saint-Marcellin ; et, coïncidence curieuse, c'est sur le fief « du Verney » que les frères Paris bâtirent leur pavillon de , Bercy. 11 doit y avoir aussi un u Verney » en Eure-et-Loir.
6. L'auteur des Folies du marquis de Brunoij (t. I, p. 75) le donne à torl comme laîné. Pinard (Th.) comme le second [Histoire du canton de Boissg-Saint-Léger, p. 45).
7. Nous orthographions son nom, sans /, comme il l'écrivait lui-même.
8. Nous croyons savoir qu'il y a un Montmartel, dans le Vaucluse, près de Valréas. — 1" Montmartel, quart. C^" de Menglon. — 1783 (Aff. du Dauphiné). — 2° Quart. c°« de Saillans. — Maumartel 1539 (Inv. de la Chambre des comptes) {Dictionnaire topographique du Département de la Drôme, par J. Brun-Durand, 1891, p. 232).
9. Son frère aîné, selon nous, qui avait vingt-deux ans de plus que lui. D'après les Mss. (h Caraman et des papiers à nous communiqués, cet Antoine serait un grand-oncle ; mais cela parait peu vraisemblable.
10. Ancu. Nat., V^ 39, Extrait des registres de la paroisse Saint-Pierre du hourg de Moirans, ce 10 mars 17 1 i, signé : Jacquinot, curé, etc.
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Marthe Paris, la plus connue de leurs sœurs ', dont il reste des descendants, naquit le 2i février lOT.'î. Elle éjiousa Joseph Xuj^ues de Perratière — d'une famille oi'iginaire de Hollande venue en Dauphiné au xvii'" siècle - — , lequel était receveur des tailles de l'élection de \'ienne.
Dorénavant, nous appellerons l'aine : Paris l'aine ou Antoine Paris; Claude Paris, le cadet : La Montagne ; Joseph Paris, le troisième frère : Du ^'erney ; et enfin le quatrième : Monmartel.
Si Ion s'en rapporte à une tradition de famille, la progéniture de Jean Paris, dit la Masse, aurait été beaucoup plus nombreuse encore. L'usage, en montrant aux amateurs le portrait •' d'Antoine, l'ainé des (ils, peint par Rigaud, était de dire : << Il avait dix-sept frères et six sœurs, même père, même mère » (1?) Une lettre, attribuée à un ancien curé de Moirans et adressée à quelqu'un dont le nom n'est pas parvenu jusqu à nous, vient confirmer cette croyance : « Il y en a une longue liste, atteste-t-il, car j'ai ouï dire plusieurs fois à M. de Monmartel qu'il était le vingt-quatrième ; mais les deux aînés vous suffisent ^... ». On conçoit dès à présent, à voir une telle quantité de rejetons, combien il devenait difficile pour les proches eux-mêmes de connaître toute leur famille quand il s'agissait des cousins. Nous n'en voulons pour preuve que les lignes suivantes écrites par 1 un d'eux au mois de juillet 1767 ':
" Il n'y a personne que moi dans la famille de ces Messieurs, tant du cotté paternel que du cotté maternel qui soit à beaucoup près aussi au fait que moi de l'une et l'autre parenté de toutes les gradations ; il n'y a même personne absolument qui connaisse seulement la vingtième partie de leurs parents paternels ou maternels. MM. Paris ne les connoissoient même pas, excepté feu M. Paris l'aîné, et feu M. Paris La Montagne. Nous sommes actuellement les plus proches du cotté paternel J'ai fait connoitre depuis longtemps tous les parens du cotté paternel et du
cotté maternel à M, Du Verney. Je les avois fait connoitre également à M. de Monmartel... »
Les ancêtres des Paris se retrouvent parmi la bourgeoisie vivant noblement et tenant fiefs et rentes en Dauphiné à la seconde moitié du xiii'' siècle. Un village —
1. Nous trouvons dans les Mémoires de Mlle Quinault aînée (par le baron de Lamothe-Langon, i836, t. II, p. 155 à lo9; : " . . . L'une a depuis épousé Bergeret que nous avons tous connu... » (?) — Cf. Mauhepas '^de), Mémoires, t. II, p. 48.
Colleclion Ed. Maignien, Papiers de M. de Tourneuf
3. Il appartient actuellement à M"<^ Nouvel, pelite-fiUe de M. Raoul Paris d'IUins. Voy. plus loin, sur ce portrait, notre « Essai d'Iconographie «.
4. Notes que nous a communiquées M. Raoul de Guestiers, petit-fils de M. Raoul Paris d'Illins. ."). Colleclion Ed. Maignien, Papiers de M. de Tourneuf. Cette lettre, en mauvais état, datée
du 30 juillet 1767, n'a ni suscription, ni signature.
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détail à reiuar([ucr — situé au baillia«^e de (Irésivaiulan, tlaiis la vallri- de |;i Iiomanche, s'appelle « Paris ' ». Une procédure faite sur la consistance du domain»delpliinal à Saint-Lathier ', de 12G2 ;i I2(i7, y menlionne un aveu de lid" fait p.ir Guillaume Paris au seigneur du lieu ■. Deux siècles plus tard, le 1!) mars liSI, un nommé Jean Paris prenait à l)ail emphytéotique l'eau du Verney pour arroser son pré « du Verney » situé en la paroisse de Saint-Honnet ''. Antoine Paris, dit Moton. habitant la Côte-Saint-Amlré \ passa des reconnaissances en l'il'i. et alher^'ea une tourelle des fortifications de la ville en 1547. Thomas Paris, maivliand hourj^^eois dt; lléaumont ^, possédait en l-5iO, des cens considérables audit lieu, à Pives \ et au mandement de Clermont ''^. lien fournit le dénombrement la même annéi- '. (Juaiid Ilumbert d'Arces, seigneur de Montag-nieu "', prit possession de la terie de Pt'-aumont, Thomas Paris l'accompagnait dans la visite du château ".
Les généalogistes n'ont trouvé la filiation suivie qu'à partir d'Antoine Paris (h- la Goûterie, natif de Charnècle et y habitant depuis fort longtemps '-', au manoir (hla Goûterie, où il jouissait, dit-on, de plus de 12.000 livres de rentes en fonds de terres, un assez joli denier pour l'époque ! Tous les biens possédés après lui dans la contrée par ses descendants, ou qui furent démembrés, lui avaient appartenu ' '. A son fds aîné, il donna, pour sa part, les biens de Trell'onds ''. au second, les biens de la Goûterie, et, au troisième, deux domaines, le tout situé aux lieux de Charnècle, Moirans, Vourey et Réaumont *''. Notre intention n'est pas de donner ici la descendance complète du premier auteur qui n'a pas encore été établie d'une manière précise — cela sortirait de notre cadre et nous entraînerait troj) loin "• — mais de
1. Carie du Dauphiné divisée par bailliarjes, par le sieur Robert, 1751.
Canton de Rives, arr. de Saint-Marcellin
13. BiBL. DE Grenoble, Ms. R 7342, f° 33. (Document ancien concernant la famille Paris.)
14. Ou Trois-Fontaines. — Cf. Monographie de Moirans, par M. L. Clerc-Jacqlieu. 13. Il laissa également trois filles mortes sans postérité (V. plus haut, note 34).
16. Pour plus amples renseignements, consulter : Clerc-Jacquier (Abbé L. , Monographie de
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nous occupei' de raïoul paternel des frères Paris '. Cependant nous dirons quelques mots auparavant des deux premières tiges dont 1 "une a fait la branche des Paris de Trellbnds et des Paris de BoUardière.
Antoine Paris de Treffonds, marié à Jeanne Trollier, eut plusieurs enfants dont :
(o Pierre Paris de Treffonds qui épouse Benoîte Cayer ; mort en 1701 -.
2^' Marie-Marthe Paris, mariée le 4 février 1691 au sieur Rivière de Beauvais.
'I]° Etienne Paris, docteur en médecine ''', agrégé au collège de Grenoble, qui épouse, en 1676, Marie Chaix ^ dont il eut entre autres enfants :
a) Marie-Anne, femme d'Urbain de Brochérieux, colonel de cavalerie.
h) Suzanne Paris, mariée par contrat du 22 janvier 1714, passé à Moirans dans la maison des frères Paris, avec François- Abel de Sautereau, seigneur de Moirans, du Rozez et d'Empierré, chevalier d'honneur de la Chambre des Comptes de Dauphiné.
c) Etienne Paris, deuxième du nom, avocat, marié deux fois. Du premier lit vinrent plusieurs enfants parmi lesquels Gaspard Paris de la Goûterie ■', seigneur de Moirans. abbé commendataire de La Buissière, en 1730...
Moirans. I SoO. — Rivoire la Bâtie i^comte de), Armorùil du Dauphinc, Lyon, 1807, et Notice du Bulletin héraldique de France, année 1888, p. G.j.^. — Girard-Vézenobre (baronne de) (ouvrage cité . — liegistrex manuscrits de Caraman. Bibl. Nat., n. a. fr. 20li33-3'j.) — Rochas (A. de), Biographie du Dauphiné, etc.
1. Elles sont encore représentées de nos jours. 'SI'"" Marestaing, née de TrefTonds, MM. Paris d'Avancourt, dont Tun est capitaine de dragons, M. Paris de BoUardière, capitaine d'infanterie, figurent au nombre des descendants.
D'après un extrait mortuaire
3. Nous trouvons, en 1656, un autre Etienne Paris, marchand à Cliarnècle llnvenl. des Arch. hospil. de Grenoble, II 530 . — Etienne Paris timbrait : D'azur à la main d'arr/enl sortant d'une nuée du même, mouvant du flanc sencstre de Vécu tenant une pomme pendante d'or tiçjée et feuillée r7e si/io/)/e (.4rmorJaZ manu.scn7 </e (i7/o3;>r iDauphiné, i-eproduil dans le Bulletin de la Société héraldique de France, 1884, p. 179j.
4. Morte le 12 décembre 1713, âgée de 68 ans [Regist. paroiss., actes de décès). 3. II hérita d'une partie des biens de Paris de la Goûterie.
l'I II
1. Vue de Moirans, d'après Victor Cassien, 1830. 2. Maison des fhères Paris a Moirans (état actuel) (Château du Grillage).
OnUilM-: DES PAHIS
Paris (le La (ioùUM'ie ' (?) père de cin(( eiilants : lun Anloiiif. lui ^arditn d.s Gordeliers de Moirans ; un aulre, Joseph, devint chanoine (h- l^i^lise de Die, et fonda hi chai^elle de Charnèch\ . . Ils nioururenl tous sans posli'rilé.
Thomas Paris- épousa Mlle Pélissier •'. Ils eurent [plusieurs cnranis : I" Mliiniic, 2" Jean Paris, dit la Masse, 3'' François, 4° Louise, î)° Isabeau — ces deux dernières inhumées dans l'église des Gordeliers ' de Moirans, — 0" Franvoise-Doniinicpie. mariée à Etienne lleynaud de Colombe, qui eut délie une fille Mari lu* '.
Toutes les généalogies que nous avons consultées, tant inq)ri niées (jue manuscrites, présentent Thomas Paris comme le grand-père des linanciei-s Paris, ce (jui est en complet désaccord avec l'acte de mariage de Jean Paris, leur pî-re, dont nous avons donné plus haut un extrait ^. Le nom de Jonas Paris ne figure pas sur ces généalogies, sauf sur des papiers de famille dont nous avons eu communication où celui-ci passe pour être un frère de Thomas. Et pourtant, Jonas Paris nesl pas un inconnu parmi les ascendants des Paris; il est cité dans plusieurs actes ol'liiicls ainsi que nous allons le voir.
Le 17 mai 1603, en exécution des édits de réunion du domaine (Iclphiii.d du mois d'août 1601, Jonas Paris '\ fils et co-héritier d'Antoine Paris -, passait revente au roi dauphin et à ses successeurs du [fvcffe de chàtellenie de Moirans "^j moyennant le remboursement de 289 livres''. Le même signait un acte, le 20 juin
Sans doute Antoine Paris de La Goùlerie, le bisaïeul
8. Moirans dépendait de l'ancien domaine des princes dauphins.
<J. Bii3L. Nat., Ms. fr. 8èiOr>, l. IIL Inventaire général des litres du Daupluné runservés aii.r Archives de la Chambre des Comptes de Grenoble fait par ordre du contrôleur général Le Pelolier, en l68S,par François Marcellier.
Le 24 mars i;J94, François de Bonne, sieur de Lesdiguières, lieutenant-général de l'armée de
Paris de Monmarlel. *
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lOIT ', par lec[uol il contrihiuiit ;i 1 apport de la dot de sa S(vur Siiiioune (jui eiilrail en relii^ion au couvent de Sainte-l rsule à GrenoM**.
Ce Jonas Paris s idenlilie-l-il avec l'un des capitaines de ca\alerie donnés pour ancêtres aux Paris? Les documents dont nous disposons ne nous ont [)as permis de percer cette énigme qui se présente embrouillée à plaisir : « Le bizaïeul - avoit des frères et des neveux d'où il y en a eu deux capitaines dune compagnie de cent hommes de cavallerie qui tous les deux furent annoblis par Louis XI\' et dont Lun espou/.a une demoiselle de Morard : mais il ne j)aroit j)as (pi'ils a vent laissé des enfans "... •■. Nous av«)ns eu précédemment la preuve du contraire ', si l'on admet (ju'il s*ag:it ici du Jonas Paris, marié à Laurence de Morard ; mais, comment voir dansée dernier, marchand à Charnècle, l'un des capitaines de cavalerie? La supposition paraît peu vraisemblable, la mort dudit Jonas étant antérieure à 17 i6. Faut-il encore le reconnaître dans le personnag-e cité à trois reprises dans VExtrnordinairc de la Gazelle de France, de 1G38 à ItilO? L'époque correspondrait parfaitement, et la coïncidence du même surnom de Aloimiartel porté ({uelque soixante ans plus tard par le plus jeune des quatre frères est tout au moins curieuse : « Le S'' de Montmartel, écuver du S"" de La Mothe-Houdancourt, lit-on dans la Gazelle de France du 17 juin 1G38. est blessé le 28 mai en reconnaissant avec lui le château de Ghaussin en Franche-Gomté ». Il fut blessé de nouveau, le 27 octobre IG'JO, d'un coup de pistolet au visage, étant aux côtés du maréchal de La Mothe-Iloudancourt, en poursuivant les Espagnols jusqu'aux portes de Turin ', et il fut tué à la bataille de ce nom en 1610 ''.
L'autre capitaine, auquel fait allusion la correspondance ci-dessus, est connu. 11 se ii<»mmait llugues-Jonas Paris. Etant lieutenant au régiment de Gréqui-Gavalerie, il reçut une blessure à la bataille de Rethel. Sa brillante conduite lui valut d'être cité j»armi les blessés dans la relation delà bataille envoyée par le marécii;il Du Plessis '.
Savoie el Piémont, avait acquis des commissaires députés à laliéii.itioii du domaine delpliinal, en exécution des édits de lo91 et la93, la châtellcnie, terre, seigneurie el juridicUon de Moirans. Cette vente réservait à l'acquéreur la faculté de racheter les grctTes de judicature el de cliàtellenie (p. 33 .
Id., du 23 juillet 1640 (E
7. Gazelle de France du 20 décembre lOijO, p. lOOo. — On trouve dans la même Gazelle, au 18 mai 1647, ■ le sieur Paris, maréchal fie bataille, est blessé à la prise d'IIochst sur le Mein >.; mais nous doutons que ce soit le même.
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L'inventaire (liesse à la ni<irt di* Du \'erney ' lait mciiliou d un iin''iiM»iii; (li"s nctions de valeur militaire de Ilugucs-Jonas Paris ». La (|ualitê de Kisaïeul (tiidaïeul donnée indilléromment sur des documents divers ' nous laisse dans l'incerlilude sur le degré exact de parenté, mais nous inclinons à penser (|uo ce ne pouvait être «pie le grand-père ■'. Le parchemin contenant les hauts faits de Ilugues-Jonas ligurail au nombre des titres présentés par les quatre frères pour justifier de li'iu" n<»i)lesse. indépendante, disaient-ils, de l'aequisitiou des charges de secrt'tairi's du roi ', marchepied indispensable pour prétendre aux j)lus hauts emplois; 1 aulfui- de /M/7 </<• j)lunier la poule sans crier désignait plaisamment cette charge « le pont aux àues dos badauls' », ou encore « la savonnette des gens de livrée ». A la piéci- dont nous venons de parler étaient jointes des lettres patentes du roi Louis .\l\ . du mois de décembre 1CG7, « par lesquelles il avait annobly Ilugues-Jonas Paris, en er»nsidération de ses services tant en qualité de cavalier, maréchal des logis, coi-iietlt- et lieutenant, que de capitaine-major au régiment de cavalerie de Cré((uy ». (les Iclln-s mfurent pas enregistrées ; le Nobiliaire de la Province de Dniijihinr.Ai' lll'.»". jiar Nic<ilas Chorier, avocat au parlement de Grenoble, ne cite pas son nom. D'autics lettres patentes du mois de janvier 1720, « conlirmaient Antoine, Joseph et Jean Paris'-, dans tous et chacun des privilèges, droits et qualité de noble et d'escuyer à eux accpiis par les lettres de noblesse accordées audit Ilugues-Jonas Paris, leur bisaïeul ', et ce, nonobstant le défaut d'enregistrement d'vcelles et la dérogeance de feu Jean Paris. leur père, desquels défauts d'enregistrement et dérogeance Sa ^L'ljesté les a relevez et dispensez et les a entant que de besoin de nouveau annoblis **... ».
On voit, par ce qui précède, que les Paris étaient issus d'une des familles les plus honorables du Dauphiné où l'on comptait des olliciers, des avocats, des médecins, «les notaires, des fonctionnaires, et que leur père ressemblait fort peu à l'aubergiste dont nous ont parlé Saint-Simon, Voltaire, Duclos, Barbier, Maurepas, Narbonne, Lemon-
Devant Trudon, notaire, le 20 juillet
2. Voy. plus bas, noie 7, (c bisaïeul ». — Et Copie Jes lotlvea ncconli-fn p.ir h- /<>// ii M. '/<• M'"iinar(el,au mois d'octobre 1737. (Érection de la terre de Brunoy eu marquisat.; < Voulant donner au S-- Paris de Monmartel, dont l'ayeul a mérité, etc. » (Ahcm. Xat., .V» S76i, 'M' vol. des Ordonn. de Louis XV.)
3. II paraît difficile que Jonas Paris, étant lieutenant en 1650, ait eu un j,elit-/ih, <|ui aurait élr le père des Paris; celui-ci naissait vers 10.30. Claude Paris dit en elTet, dans son Dixcoum A »cx enfants : (( En 1090, notre père touchait à sa 00« année. »
4. Cf. Lévy (Président de). Journal historique, t. 11, p. o20. Office de secrétaire .lu roi, et noblesse accordée aux officiei's.
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ley i, Thiers. Henri Martin, Levassour, P. Clément, et encore moins au « mince eabaretier -> tléjxnnt par Léon Gozlan, lamusanl conteur, Duniont et tant d'autres -. La version dune origine misérable circulait depuis l'époque où ils étaient arrivés à la célébrité ; elle venait de quelques envieux. Et Paris La Montagne, le lîls cadet, dans son Discours à ses cnfunts ■'•, protestait avec autant de mesure que de justesse contre l'opinion qui avait cours, lorsqu'il écrivait : « Nos commencements ne furent pas aussi petits qu'on a souvent atVecté de le répandre dans le i)ul)lic. »
Nous ne savons rien de précis sur la vie de Jean Paris, dit la Masse, antérieurement à son mariage. L'n biographe ^ des frères Paris prétend qu'après avoir mal réussi dans les affaires où il était porté par goût, leur père fît un mariage d'argent en épousant Justine Trenonay. Aucun document, à notre connaissance, n'est venu corroborer son allégation ; il reste même à savoir si Paris la Masse s'était toujours occupé de négoce comme il le fit depuis. A cette opinion nous opposerons celle d'un contemporain des frères Paris, l'abbé Pierrard, curé de Sampigny dont Paris l'aîné et Mon-
1. LEMONTiiv, Histoire (Je In Iié(jence, 1832, l. II, p. (il et p. 271. — LArnETEi.Ln, Ilisinire de France... 1808, t. I, p. 139.
2. FonNEiioN H.), Histoire f/énérale (le l' J-^i)iif/ralion, IS8i-, l. I, p. 29. « Paris, fils de miilelier, devient marquis de Rrunoy. »
Arsenal, M
Nous connaissons plusieurs exemplaires de ce manuscrit date de 172'.i. Ils dirTèreiil entre eux, fjuanl au texte et au nombre de feuilles.
Celui de la Bibliolhèque de l'Arsenal conlicnl 82 (1., soil IGi pages.
Les Archives Nationales en possèdent un autre de 337 pages (numérotées au recto seulement, table comprise), cote KK'*"''» . On lit sur une première page : Original de l'In!</riirtion de mon frère Lamontarj ne {sic) à ses enfants ; (cette inscription est d'une écriture ancienne sauf le premier mol qui paraît être d'une écriture et d'une encre différentes) ; sur une deuxième page est le litre suivant (page remontée^ : Discours de M. Paris La Montagne à ses enfants pour les instruire de sa conduite et de celle de ses frères dans les principales matières du gouvernement où ils ont participé, 1129. L'original avec cette copie est ci-joinlc [sic) n" o3. — Au-dessous est écrit : Plus, de M. Luverneij le nom est biffé;, Instruction de feu mon frère l'ainé, de mon frère La Montagne et de moi pour mon neveu La Montagne (Un des Ois de Claude Paris La Montagne, neveu de Monniarlel).
Le litre seul |)nrait être de la main de La Montagne ; le mol " moi » des dernières lignes semble désigner Monmarlel.
— Un troisième manuscrit, le plus complet si on s'en rapporte au nombre de pages, 112, se trouve à la Bibliothèque de Grenoble. On peut joindre à ces trois exemplaires du Discours de Paris La Montagne un autre manuscrit intitule : Mémoire du S"" Paris La Montagne pour Monseigneur seul ''cardinal de Fleury) sur la conduite de ses frères et de liiy dans les différens emploijs gui leur ont été confiés Bibl. de Grexohlk,.V.s.. R 7'142). C'est la copie de l'original dont parle Macé de Lépinay dans son Elude sur les frères Paris Bibl. di; Gme.noiu.e, Ms., R 78 tO), qui lui avait été communiqué par M. de Sainl-Andéol, propriétaire à Moirans, et allié ii la famille Paris.
Clerc-Jalqiieu L.), Monographie de Moirans
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martel fuicnl les seifj^neurs. Parlant du iirrmicr, il s Cxpriinc ainsi : ■■ M. l'.nis lUoil originaire de Movrans à quehjues ligues de GrcnoMe. Il rtoil lils d'un i^t/jifuino tir caya/Ze/vc s'appeloit Antoine et éloit l'aîné de ([ualre IVères (ju'ils ét(»ii'nt ' ... Mallienreiisement l'abbé Pierrard, (jiii véeulà leuis côtés, ne s'étend pas sur et; sujet, «1 encore ne nous fait-il cette révélation, comme s'il n'en était pas bien sur. cpio dans l'un de ses deux manuscrits -. L'auteur des Huiiifs de lu Meuse, (jui eut entre K-s mains l'exemplaire le plus complet et le dernier en date, écrivait à ce propos : t< M. Pierrard ne parle pas de son origine (d'Antoine Paris}, jtcut-étre par di.scréti<»n ou par ménagement si toutefois il la connut. >>
Les Métnoires laissés par Paris La Montagne ;i ses enfants ne nous fournissrni aucune indication de nature à nous renseigner sur ce point tic leur liisldirc faniiliab-. Contentons-nous donc de ce que l'historien peut contrôli-r.
Le père de nos financiers avait acquis dans le négoce une fortune aisée, et sa nombreuse progéniture aurait sulTi seule à expliquer la raison ([ui le (it s'en occuper, si nous n'avions vu que son beau-père lui cédait l'hùtellerie. lannéc même de son mariage. « MM. Paris naquirent avec un bien i-aisonnaljle • >•, nous apprend M'" (Chausson, leur procureur, dans un procès qu'ils soutenaient contre leur cousin l*t'-lissier. La situation de fortune de Paris la Masse lui permit de faire donner à ses enfants une instruction solide qui les prépara à remplir avec succès les brillantes carrières que leur réservait la destinée. Sur son désir '*, ses lils aînés Antoine et Claude poussèrent leurs études pour suivre la carrière du barreau, et se firent recevoir avf>cats au Parlement de Grenoble, titre qu'ils portèrent toujours depuis •'. « Leurs parents n'ont rien négligé, dira leur avoué dans la même affaire, pour leur donner une éducation convenable à leur état ; elle n'a pas peu contribué au succès qu'ils ont eu dans les affaires dont ils ont été chargez [sic) ''. »
1. Ilisloire abrérjée de Sainpignij-snr-Meiise [Lomiino), diocèse dn Verdun, de son unrii-n étal et de so?i état actuel, de ses églises paroissiales, de son patron ou i>ntronne Sainte-Lucie, de sa châsse ou reliques, etc., faite par moi Pierrard, curé dudit Sainjii;/iii/, Il 'i>>, p. Hi!'. il n vol. iii-S", relie demi-I)asane. Manuscrit en notre possession.)
2. Il reste de l'œuvre de Jean Pierrard deux exeinphiiros conmis,deformaUlilTérenl. (Cf. Dimont, Les Ruines de la Meuse). Celui que nous possédons a ;i;j2 pages (litre el t:d>lc) ; il perle la date (le 1746 et parait avoir été terminé en 1747 : c'est le plus ancien. L'autre, le plus complet, celui dont se servit l'auteur des Ruines de la Meuse, ne fut écrit, selon toute vraisemblance, que vingt ans plus tard. Dumont, en efTet, citant labbé Pierrard, lui fait dire au sujet de la mort de Monmarlel survenue en 1706: « Toute la France le regretta et le regrette encore. •<
BiBL. Nat., //«p., 1" Fm
6. Id., Ms. fr. 14095, p. 121. Mémoires pour servir à l'histoire du puhlicanisme ou l'origine des receveurs généraux des Finances. D'après ce manuscrit. Du \'erney et Monmarlel -< n'auraient pas étudié ».
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Outre riiôlollorie du (inuid Suinf-l'^rancoifi, les parents étaient propriétaires de nombreux biens situés à Moirans et aux environs K Ils possédaient déjà ce goût lies alTaires et la science des spéculations que les quatre frères portèrent à un si haut desrré dans les finances de l'Etat ; c'est là une des causes de leur extraordinaire réussite. Justine Trenonay, la mère, paraît s'être fort occupée de négoce et j joignait la direction de l'hôtellerie. Les achats que son mari devait faire pour les fournitures dont il avait l'entreprise, et les traités qu'il passait un peu partout, concernant les blés et diverses denrées, l'appelaient souvent au loin. Ils y acquirent la réputation de gens habiles et intelligents.
En 1G93, une disette de blé sévissant ù Grenoble, on nomma une commission
pour s'entendre avec le sieur Paris, de ^loyrans, que l'on connoit avoir toutes les connoissances et relations nécessaires pour faire des achats desdits grains dans les provinces du Languedoc et de Provence niesmes de ceux des bastions de France -...-»
Le chevalier de (Juincy -"'a relaté dans ses Mémoires deux séjours qu'il fit à l'hôtellerie des Paris. Il écrit au mois d'avril 1702 : « Le 4, en sortant de la Gôte-Saint- André. nous aperçûmes les Alpes... Nous dinâmes à Moirans, au Grand Snint-François, hôtellerie fameuse que le père de MM. Paris, qui font tant de fracas aujourd'hui à Paris tenoit pour lors. Leur sœur', qui étoit d'une grandeur prodigieuse, étoit si malade quelle en mourut quelques jours après'... ». Quatre ans plus tard, au cours d'un autre voyage, en octobre 1706, il s'y arrêtait à nouveau; mais depuis son passage précédent, Paris la Masse était mort : « En arrivant à Moirans, consigne-t-il derechef. — nous étions logés chez la veuve Paris, au Grand Saint-François, mère des fameux Paris — après avoir dîné, étant à la fenêtre, nous vîmes une troupe de femmes et d'hommes qui revenoient du café. Les femmes avoient beaucoup de rouge, ce qui nous les fit prendre d'abord pour des comédiennes. Etant plus près de nous, je reconnus M"'' de Séry, la Marquise de Nancré et l'abbé Du])ois, depuis cardinal, qui étoient accompagnés de plusieurs hommes et de plusieurs femmes. Cette troupe gaillarde alloit à Grenoble, où le duc d'Orléans'' devoit arriver"... »
i. BiBi.. i>E GiiENOULE, Mfs. R 3."»'j, t. 1 1 , f <" 194 v" : « Recog-noissance du sieur .Ican Paris, niarcliand de Moyrans, à François de lionne, duc de Lesdij^uièrcs, 2.'J sept. 1673. — Autre reconnaissance au seigneur de Moirans du 20 juillet 1079 par « .Jean Paris, marchand de Moyrans tant pour luj* que pour demoiselle Justine Trennonay, sa femme, habitant audit Moyrans, paroisse Saint- Pierre. »
2. AncH. MfN. DE Grenoble : FF, n" 28, f" 2, Délihi'- ration du conseil de police nxsejuhté devant le président de Pucelles.
Mémoires du Chevalier de Quim^ij, 1808, t. II. p
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Avant de nous occuper des services rendus ;i ll-Uat par Paris la Masse et Sfs fils, qu'il nous soit permis d'ouvrir une parenthèse. On a cru voir en un aj^'cnt de l'adnn nistration militaire du règne de Louis XI\', le Commissaire des (nierrcs <li- l'.nis. le père même de nos munitionnaires. Il se peut (ju'il ait v[v de leur i)aivnlt', liiin (lu. la particule de ne figure sur aucun acte oiïiciel ni aulograplu; de l'un d'i-ux, m;ii.s il ne s'agit évidemment pas de l'auteur des (juatre frères. Le nom dr l'.nis csl cr.nimun, dès cette époque, à un grand nombre de l'amilles '.
Dans la période s'étendant de 16)^8 à 1701, pour ne citer que cet espace di- li-mps, on trouve de nombreuses lettres signées de Pnris, trésorier de l'extraordinaire des Guerres ou Commissaire de l'artillerie ~. En Kiii, un de Paris, capitaine dinl'.inlcric. est aide de camp de Turenne •'. Une correspondance adressée à Louvois p.ir le commissaire de Paris contient lui rapport sur les compagnies suisses passant en l-'rancc ' IGTl) ; un autre sur les fortilications de Cherbourg il(i88j, sur di-s états de blessés pendant la guerre de Flandre (lG90j, et des lettres relatives à des ;ij)provisionnements pendant le siège de Mons (lOîM) % etc. Nous voyons dans ce dernier le dr Paris, Commissaire des Guerres en Dauphiné dont les longs démêlés avec la municipalité de Grenoble sont consignés sur les registres des délibérations consulaires de 1(381 •-. Ses exigences de logement parurent si exorbitantes au corps consulaire, (puce dernier en référa au duc de Lesdiguières, gouverneur de la province, et au minisire de la Guerre. Mais, sans égard pour les maigres ressources de la ville, il menava, si on ne lui fournissait un logement somptueux, de récrire à Lou\ ois pour se plaindre des consuls ({uil accusait de mauvaise volonté. 11 exigeait que les chand)res fussent tendues de tapisseries et garnies d'un ameublement c convenable à une personne de qualité qui a grand train », annonçant l'arrivée de sa femme avec carros.se, chais»roulante et un nombreux domestique.
Cette conduite arrogante concorderait peu avec le caractère de Jean Paris dit La Masse, dont son lils La Montagne nous laisse deviner la mesure. C'est encore à ce turbulent 'personnage que Louvois adressait de Saint-Germain \vs deux billets suivants qu'une étrange similitude de nom avec l'un de nos héros nous a engagé à transcrire ; le premier est daté du 17 mars 1681 : « Je vous envoyé une lettre du sieur Lanfan, lieutenant de la compagnie de Revel au régiment de Picardie, par laquelle
1. BiBL. Nat., Ms. fr. 31949, Trésor généalogi<iue. — Dlloziiin, Arinori.il 'le l-'r.utrr. l. II. p. 767, 708, 912; t. III, p. 897, etc.
2. Ministère de la Guerre, Archives adminislratives. Cf. Vol. 202 ip. 230 , 837, '■*'■'>><. lO.;:. 1 iX3. etc., 1526, etc., 1644, etc., 1942, 2140 à 2100. On ne connaît pas leurs prénoms.
3. Gazette de France du 19 octobre 1044 [E), et du 7 mai 1647.
4. Ministère de la Guerre, Dépôt (jéiiéral de la Guerre. Vol. 262, 837, 9o8, 10.")7, etc. K. Arch. Commun, de Grenoble, BB, registre 11 i-, f' 30, 44, 49, 133, etc.
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vous verrez les raisons qu'il a de sô plaindre du sieur Duvernet ' (sic) dans l'arsenal de Grenoble. Vous informerez de la vérité, de ce ([u il expose et en rendrez compte à Sa Majesté -. » Le second billet est du 10 avril : « Le sieur Bertrand, lieutenanti^énéral de Gap, m'escrit la lettre ci-jointe par laquelle vous verrez ce qu'il me mande de la conduite du sieur Vernet [sic) major de l'arsenal de Grenoble... Il est bien à propos que vous vous aplicquiez à faire cesser ce désordre et que je ne reçoive pas à l'avenir de pareils advis par d'autres que par vous •^. »
Pour ceux qui douteraient toujours que ce Commissaire des Guerres de Paris ne peut être Paris la Masse, nous invoquerons encore lautoi'ité du Discours de Paris La Montagne à ses enfants: « La réputation d'avoir de l'honneur et des connoissances n'est pas toujours infructueuse : mon père qui se létoit acquise dans sa province fut, par ce seul motif, recherché au mois de janvier 1(J90 par le premier homme * que la Cour employa en Dauphiné pour y establir le service des vivres en Italie "'... » et, parlant de leur parfaite union, il prononce ces paroles concluantes : « Sans cette unanimité, comment des particuliers tels que nous auroient-ils pu venir à bout de tout ce que nous avons exécuté?... ». Il nous parait superflu de rien ajouter.
Paris Du Verney naissait seulement en IG8i
2. MiMSTiiisE DE i.A Glerre, Archivcs, minules de 1081 ; vol. ()j3, cote .'57'j. 4. Id.. ilAd., vol. 0.'i4, cote 66.
i. Jacquier.
'.'). Arsenal, /) /s r-o ///•>• ile Paris La Monlar/nn. soctioii I''", p. i-.
PREMIERS SERVICES DES DEIX FlU:ili:s AÎNÉS
Ils sont nommés directeurs d'un service des vivres. — Lcuis ;icliats de suhsislances. — Construction de ijateaux. — Animosité de Rouchu. — Participation du père et de la mère à leurs travaux, — On les accuse de mcllre obstacle à la navigation. — Tliomas Paris, de Gray. — Rancune persistante de Bouchu. — Aymard et Claude Pélissier. — Ce (jui les décide à partir pour Paris. — Leur arrivée. — M. de La Roche à Versailles. — Premières difficultés.
Les négociations de Victor-Amédée II, duc de Savoie ', avec Guillaunu' d'Orange, stathouder de Hollande, amenèrent Louis XIV à porter la guerre en Italie; en IIJÎK), le maréchal de Gatinat reçut Tordre d'envahir ses Etats. Les premiers services de Paris l'aîné et de Paris La Montagne datent des préparatifs de cette campagne. Saint-Simon nous conte à sa façon l'aventure qui les lit connaître, et la place douze ans plus tard ~. Suivant Maurepas •', Marcellier, suhdélégué de Bouchu, intendant de Grenoble, aurait demandé à Paris la Masse, qu'il connaissait, son fils aîné Antoine, et il lui aurait fait avoir un emploi de commis dans les vivres d'Italie. Ce fut le jDoint de départ de l'extraordinaire fortune des Paris. Constatons, contrairement à ce qu'avancent les auteurs précités, que les deux aînés et leur père seuls participèrent à l'organisation du service des vivres; à ce moment-là Du A'erney avait seulement six ans, et Monmartel naissait dans l'année.
1. - M. de Monmartel, écrit le duc de Luynes, me disait, il y a quelques jours, ((u'en ITOi le duc de Savoie vint faire le siège de Grenoble; il n'y avait que 2.000 hommes de garnison. Le Dauphin écrivit au premier Président, qui commandait dans la province, de tenir bon jusqu'à l'arrivée des troupes du roi. Le premier Président en envoya la lettre à toutes les communautés des villages et leur enjoignant d'envoyer des hommes à différents endroits pour s'y rassembler. Dix jours après, il se trouva 32.000 hommes armés au rendez-vous. Les Piémontais furent obligés de lever le siège. » (Luynes (Duc de), Mémoires, t. X, p. 417.)
2. Saint-Simon, Mémoires, t. XVII, p. 16 à p. 18. — Levasseur dit en 169.3, et Boisjourdain (de), en 1710 {Mélanges historiques, 1807, t. I, p. 373).
Maurepas (de), Mémoires, t. II, p
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» Les vivres furent rohjet Je nos premiers travaux, a[)i)reud La Montaigne à ses enfants clans son Discours ' : nous servîmes sous les veux de notre père (jui avait la honte de conduire tous nos pas. La réputation d'avoir de l'honneur et des connaissances nest pas toujours infructueuse ; mon père tpii se l'était accpiise dans sa province, fut. par ce seul nu>tif. recherché au mois de janvier KiîM), par le premier homme ipie la Cour cmplova en Dauphiné i)our y établir le service des vivres d'Italie, où hroi voulait porter ses armes. L'honune de la Cour s'adressa donc à lui pour faire les premiers achats de grains et de mulets, pour assurer l'établissement des moutures lie i^rains sur toutes les roules d'eau et de terre, et pour nuiUiplier considérablement le nombre des bateaux et des voituriers sur l'Isère... Les ressources que l'homme du Koi trouva dans les connaissances et dans les talents de mon père gagnèrent en peu de temps toute sa contiance, et, comme le fardeau dont il le chargea à sa soixantième année devenait trop pesant pour lui. il crut cpiil ne pouvait mieux faire que de lui donner pour adjoints ses deux hls aînés; c'était mon frère Paris et moi...
(( C'est ainsi que nous entrâmes dans les emplois (|ui concernent le service du roi...
a Le traité des vivres ayant été adjugé en 1G91 à une nouvelle compagnie, nous fûmes nommés, dès le mois dedécembre 1G90, directeurs pour toutes les voitures par terre et par eau de tous les grains cpie les munitionnaires se proposaient de tirer d"Auver"-ne et de Bourgogne... M. de Louvois forma le projet d'envoyer une grosse armée en Piémont et de la faire entrer en campagne le 1"' mai. Le munîtionnaire charo-é de cette tâche lui en démontre l'impossibilité. Le roi choisit M. Jacquier de PontîUeau. fils du célèbre munîtionnaire ', pour exercer lemploi de directeur général des vivres. Il arrive à Grenoble où il éprouve de grandes difficultés ; il en rend compte à Louvois ; le ministre, mécontent de ce premier avis, lui dépêcha un courrier lui ordonnant qu'il lui fallait l'assurance (dont sa tête répondait) qu'au l"^'' avril 1691. 30.000 sacs de farine seraient dans les magasins de Pîgnerol. A l'arrivée de ce courrier qu'il fallait renvoyer avec une réponse décisive. Jacquier mande mon père, mon frère aîné et moi ; nous nous rendîmes tous trois à Grenoble où M. Jacquier nous communiqua la lettre de M. de Louvois '■'. »
Paris l'aîné se rend à Lyon pour proposer à la ville de céder les blés qu'elle avait en abondance dans ses magasins à condition qu'ils seraient remplacés immédia-
1. AiisEN.vi.. Discours de Paris La Montagne. Nous avons seulement extrait du mamiscint de La Montagne les passages nous paraissant indispensables à cette étude.
2. Vov. BiBL. Nat., Mss., Cabinet d'IIozier 89, et Dossiers bleus 176, ail. Cliaslilion. François Jacquier le père, sieur de Vieuxmaisons, avait époust" D"« Philippe Cliaslilion.
3. Paris la Masse n'était pas un homme aussi obscur que le marfjuis de Lucliel le prétend. Cf. Ilixfoire dr MM. Paris, p. 6.
ri!i:Mii-i;s si:kvI(:i:s ni;s dkcx ri!i:i;i;s ainks
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temont après le dégel. La pr()|)(.sili(.ii osl acceptée; ("..OOI) saes airivciil ;i Ci-.-iK.Mr où était l'entrepùt o;énéraI. La Moiitajrne, âgé seuleineni de dix-neul" ans. ;irli.-li' des blés dans le has Dauphiné, et en Nivernais, ainsi ({uc mille nudels (juii n'-unil .-n quinze jours pour en faire le transport à (irenoble; il passe les (luin/.- jours s.ms sr coucher '. Il acheta aussi six cents paires de bonds -'. Leur père alla dans les montagnes de Sassenage, et fit abattre, voiturer et distribuer les bois néees^;»il•(•s à la construction de deux cenls bateaux ; dix-huit bateaux seulement pouv.mt .•lii' utilisés sur l'Isère; il acheta des chanvres et lit faire des cordages de tous cotés.
La Montagne descend le Rhône jusqu'à Arles pour acheter et faire lrans|)orler les ferrements nécessaires à la construction des bateaux : « .ren<'a<''eai et menai avec moi, dit-il, une recrue de 400 ouvriers con.structeurs... ; au l'i aviil. bsiidO na\ires furent en pleine navigation. Les peines incrovables (|ue nous piimes en celte conjoncture nous attirèrent Testime de M. Bouchu. rinlendanl, et de M. Jacquier, mais nous n'eûmes d'autre récompense que nos ai)pointenients ordinaires en (pialile dr directeurs des vivres. Nous perdîmes en M. de Louvois (mort en juillet lOlM une grande protection '... Bouchu ne fut pas longtemps ;i faire succéder la haine à l'estime qu'il nous avait accordée. »
Cette mésintelligence avait pris naissance à la suite du dépit ressenti par l'intendant en la circonstance suivante. Le ministre ayant écrit à Bouchu pour lui ordonner de disposer les vivres et les fourrages (jui seraient consommés au siège de .Montmélian, celui-ci lui en avait démontré l'impossibilité. M. de BéruUe, intendant de Lvon. avait reçu de pareilles instructions; de concert avec lui, les Paris établirent un j)rojet qui assurait les vues du ministre et qui arriva en même tenqxs (jue la réponse négative de Bouchu,
En 1692, un traité particulier chargea Paris la Masse et ses fils de la fourniture du pain aux troupes qui étaient en garnison pour les six mois de campagne dans le bas Dauphiné, en Languedoc et en Provence. Cette entreprise fut la source de longues chicanes. Un mémoire manuscrit '*, signé de Paris l'aîné et adressé au [)rocureur général, nous le montre justifiant ses actes avec l'habileté d'un avocat consommé. (>e document, où Antoine Paris examine ses comptes avec le munitionnaire général, est plein d'intérêt en ce qu'il nous révèle Justine Trenonay active collaboratrice de son mari et de ses fils, dans la part de direction qui leur incombait dans l'entreprise des
Id.,p. G
3. Arsenal, Discours de Paris La Montagne, p. 8. Celte déclaïalion dans la IjoucIio de La Montagne vient détruire l'allégation de l'auteur des Folies du marquis de Brunoij, t. I, p. 11.
4. Arch. Nat., série C, carton 1802, Mémoire justificatif, ji 7, Comptes de 1692. (On y trouve des lettres de Samuel Bernard Descliiens, BouUongne, etc.)
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vivres : <* La mère des comptables a pareillement géré les allaires des vivres, on luv a compté de Targ'ent sur ses reçus ; elle a fait des achats et d'autres dépenses, elle n'a point signé, ni donné pouvoir de le l'aire, donc les fins de non recevoir nouvellement proposées ne peuvent avoir aucun lieu contre elle, et le mary ni les fils n'ont ini 1 em;'ai;er. »
OC
La disette de grains où la France se trouvait en l'année 1G93, se fit vivement sentir en Dauphiné. La Montagne fut député à Marseille pour tirer d'Italie et des Echelles du Levant quantité de blé, tandis que son père et son frère aîné devaient disposer des voitures pour le transport de ces grains '. Le manque de moyens de transport sutîîsants retardait la marche de l'armée sur Goni, ce dont la Cour s'impatientait. Gatinat s'en explique dans sa correspondance -. Les talents et l'habileté que montrèrent en cette circonstance Paris la Masse et ses fils leur suscita la jalousie de leurs rivaux ([ui ne pouvaient leur pardonner de réussir où ils échouaient. Ils les accusèrent d'accaparement (ce ne sera pas la dernière fois dans la carrière des Paris), et ils prétendirent même qu'ils débauchaient les voituriers et qu ils avaient obtenu des ordonnances de MM. de Ganaples •^, intendant de police et des finances à Lyon, et de Bérulle, faisant défense sous peine d'amende et d'emprisonnement d'arrêter les patrons des bateaux au service des Paris '*. Les entrepreneurs des vivres s'en plaignirent à M. de Pontchartrain ', contrôleur des finances, dans la lettre suivante :
« L'extrait ci-joint de la lettre que nous écrit le sieur Longueval, commis du munitionnaire chargé du soin des voitures de l'Isère, fera connaître à Monseigneur, que nous sommes continuellement traversés dans ces voitures par les entrepreneurs des étapes, et leurs associés qui, sous prétexte de fournir des blez à la ville de Grenoble, font un commerce ouvert de toutes sortes de marchandises et, pour y réussir, s'emparent de tous les batteaux et gabares, en sorte que si Monseigneur n'y met bon ordre... nous ne pouvons plus répondre de faire passer à Grenoble les blés et farines... ».
Suit l'extrait de la lettre du sieur Longueval, pour savoir si Mgr de Pontchartrain a donné des ordres à MM. Bouchu, Le Bref, de Basville et de Bérulle de partager les Aoitures du Uhône et de l'Isère entre le munitionnaire d'Italie et les agents des villes de Lyon et de Grenoble pour remonter les blés qui sont à Arles, datée de Romans, le 17 novembre IG'J'i :
Arch. Nat., série G", carton
Ils avaient fait venir des mariniers d'.Vrles et de Marseille. La navigation sur l'Isère devint si active que les classes delà marine établies par Colbert purent se lever sur cette rivièi'e. a. Id., ihi'I .
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(( Je vous envoyé, ^lessieurs, les étals delà deuxièinr semaine di' ce mois; vous connaîtrez le peu de dilij^ence que Ton fait aux voilures, claul toujours IraversiMjs {sic) par les ordres de MM. de Ganaple et de Bcrulic! a (jui jav escrit plusieurs fois sans avoir eu réponse, et les sieurs Paris qui continuenl à enlever les halteaux <[u\ sont sur l'Isère, tant pour la voiture des j,^rains qu'ils doivent fournir eux et Icuis associez qui sont MM. de Vermanton, étapier ^i^énéral de celle province, l'ciriol. receveur général, Brisot, conseiller au présidial de Valence, Pitinpdinl. ctapicr, cl Grandchanqi, receveur de la douane dudil Valence qui ont ciilrcpris la fourniture des bleds pour la ville de Grenoble et celle de ^'alence, el pour rexécution desdiles voitures M. l'Intendant leur a accordé vingt batteaux qui conlinuerout (f)ul le restani du tems qu'ils auront à voiturer des grains; et, non conlens de ce, ils (nil iiouibic de batteaux à eux qu'ils ont fait construire. Ils les font descendre en Aviguou, «-l les revendent à plusieurs balteliers pour naviguer sur le lihône pour la ville de Lyon, et, par celle manœuvre, ils nous oient les moyens d'en pou\oir aNoir, el même ils donnent le double de gages aux patrons afin de mettre nos voilures hors d'état de pouvoir travailler. Si la Compagnie ne donne pas ordre à ces entrepreneurs l'on sera toujours traversé par de nouveaux empeschements de la part desdits sieurs Paris; et, pour éviter ce désordre, il faudrait avoir un ordre du Conseil qui leur lit déffense dachetter n}' naviguer sans le consentement de MM. de la Compagnie. Outre le trouble qu'ils nous font dans les voitures, ils vous font acheter toutes les denrées dont l'on a besoin un tiers plus cher. »
Dans une vérification qui fut faite, le 2 janvier 1G93, des achats du munilionnaire d'Italie pour la campagne qui allait s'ouvrir, on trouve parmi les acheteurs le nom de Paris, commis à Moirans, où cantonnait un détachement de cavalerie ' : on y constate qu'il lui fut fait un payement de 11,000 1. à la décharge des vivres -.
Le même dossier contient aussi un état des fournitures de fourrage faites en IG'JÎI par un autre entrepreneur du nom de Paris, à Gray ^
Paris la Masse el ses deux fils aînés furent employés en qualité de directeurs dans les vivres jusqu'en 1697 ^. Les Mémoires de La Montagne ne nous apprennent
Une compagnie à Moirans, deux à Saint-Marcellin
2. Arch. Nat., série G', carton 1802 : Sommes payées par les maires à la cléchanje des vivres.
3. Dans la Ilaute-Saône. — Nous ignorons si ce « Paris » était parent avec les Paris, de Moirans, mais cela est probable. Voyez dans la même série (carton 1802), la requête de Thomas Paris, marchand à Gray, à l'intendant de Vaubourg, au sujet d'un traité passé pour la subsistance des troupes de cavalerie (8 octobre 1700) ; il y est fait- mention de Ferdinand Paris, son frère. Cf. Arcb. départ, de la Haute-Saône, série B, cote 2310, p. 249. Testament de Ferdinand Paris, de Gray, du 13 février I70S, où sont nommés Thomas, Marc, Claude-Antoine, etc. ; dans la même série, cotes 2059, 2105, 2370, etc. Un Claude-Nicolas Paris était président au présidial do Grav (1707). Cf. BiBL. Nat., Imp. Thoisy, 446, f» 190 (Corda).
Arsenal, Mémoires de Paris La Montagne, p
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pas aulro chose l'ii ce i|iii conoeriio leur père. Nous savons pourtant d'une autre source que Jean Paris avait le titre de Conseiller du Roi; il avait été nommé maire perpétuel île Moirans ', et il mourut revêtu de cet olTicc vers 1702 '.
L intendant île Grenoble i;ardait rancune aux Paris d'avoir réussi dans la mission dil'licile d'assurer la subsistance des troupes de cavalerie, projet considéré par lui comme irréalisable : « La haine de M. Bouchu, continue La Montagne, à laquelle nous étions toujours en butte, nous lit comprendre que, tant que nous aurions l'intendant pour ennemi, nous ne pourrions jamais prospérer dans la province. Ce motif détermina mon frère aîné à aller à Paris pour faire usage de ses talents et se soustraire à l'inimitié de AL Bouchu ■^ ». La Montagne rejoignit son frère par la suite.
Avant de les suivre dans la capitale, il est bon de dire quelques mots de cette époque la moins connue de leur vie, sur laquelle La Montagne ne nous renseigne pas; elle se divise en deux périodes : avant et après leur départ pour Paris, c'est-àdire entre 1 690 et 1701, année où ils trouvèrent à s'employer dans les Vivres de Flandre et d'Allemagne. L'abbé Pierrard, qui le tenait sans doute des intéressés eux-mêmes, en parle en ces termes : >< S'étant jetés dans les entreprises en France dès l'âge de vingt ans, ils y échouèrent jus([u";i deux fois, et ils ne durent une réussite tardive qu'à leur courage et à leur persévérance '. <>
Des lettres échangées entre Paris l'aîné et La Montagne avec leurs cousins germains Claude et Aymard Pélissier nous apprennent leurs tribulations.
Claude Pélissier avait été attiré par ses cousins à Paris où ceux-ci l'établirent marchand drapier en 1G97 ; suivant son frère Aymard, il y habitait déjii depuis trois ans. N'ayant pas réussi dans son commerce, ils lui procurèrent, en 1702, les moyens d'entrer dans de nouvelles entreprises en Espagne.
Son frère Aymard fut employé par eux de 1090 à 1097, comme associé selon lui, ou en qualité de commis au dire des Paris, ce qui paraît plus exact. Ce dernier ne leur ayant pas donné satisfaction, ils furent forcés de l'éloigner de l'administration de leurs atraires. 11 en conçut un grand ressentiment, et ce fut la source de procès entre eux où ils s'accusent de toutes sortes de noirceurs. Nous ne chercherons pas à savoir quelle part de vérité peuvent contenir tous ces libelles, mais il est un fait certain, c'est qu ils se rendirent mutuellement des services dans les premiers temps
1. F'iii. N \T., .V.s. /■/•. 28082, pièce 25. — Ancii. Nat., G', carloii 1802. lir-r/ni'le ;'t M. de Chamillart.
2. QtiNCY Chevalier de , Mémoires, t. I, \>. 188. Voy. aussi le coiilrat do mariage d'Antoine Paris passé chez Jiinot, notaire à Paris, en 1706.
Mémoires de Paris La Montagne, p
4. DuMONT, les liuines de la Meuse, pp. 130 ot 1;»0 de notre manuscrit de l'abbé Pierrard.
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et se brouillèrent par la suite. -< Le deniii r lihi'llc tl'A viiiaid l'clissi.i . discnl I Paris par la bouche de leur [)rocureur M'' ( lliausson, coiiliciil un ^raiid nombre dr lettres cpiinesont pas reconnues... L"(d)jet de ce dernier est de faire connaître jmi plusieurs de ces lettres, (jue les sieurs Paris se sont trouvés iircct'dcninient en différens besoins, cpi'ils ont des obligations essentielles à Avniard c-l a ("Jaud.- Péllissier, que ceux-ci leuront rendu des services considérables. Il est vrav,U's sieurs Paris n'en disconviennent pas, ils ont eu de la peine dans leurs premières entreprises... ' >
Pendant les années 1090 et Ib'JT, Antoine et (llaude j)ass(Tenl de nnmbieux marchés en Lang-uedoc et en Provence ; on les trouve à Tarare, ii Xinies. à Tarascim. il Marseille et aussi à Turin où Paris l'ainé descendait che/. le comte Olliven» '. Leur génie des afïaires les poussait à se lancer dans Irop (renlreprises à la l'ois ([uand leurs resssources n'y suffisaient pas encore. Certaines nétaienl pas conduites avec assez de prudence -^j et lorsque les échéances attendues se trouvaient retardées, ils se voyaient dans la nécessité de recourir à de nouvelles néj^ociations. « Nos amis s'éloig-nent à proportion tles caprices de notre fortune, éciivail .\nl«iiur Paris à son frère, je n'ay t{ue vous et nion yénie pour tout secours et pour (nul ami... '* »
Ces rudes commencements les obligèrent à un travail acharné et leur donnèrent l'expérience qui les rendit plus habiles dans le maniement des alfaires de ILtat.
Les médiocres résultats obtenus dans ces entreprises, et leur bail avec le munitionnaire prenant fin, les engag-èrent à (|uittei" leur province, lise jiourrail nuMiie ([ue leur départ pour Paris ait eu primitivement pour bul d'y aller nlirer des fonds qu'ils avaient dans la Compagnie tles vivres et des étapes ■.
On a toujours considéré le passage à Moirans delà future duchesse di- l)otngr»^ri,,. comme l'heureux événement qui décida de leur haute fortune. La lia<lition en a gardé plusieurs versions. La plus connue rapporte que « la mère des Paris, riche hôtelière, eut le bonheur de loger Adélaïde de Savoie, arrivant en France pour y épouser le duc de Bourgogne, père de Louis XV. Après le repas, M""" Paris présenta ses
1. BiBL. Nat., Imp., Fm. 1230i-, f". « Mémoiie servant de réponse aux libelles ffilTanuiloircs répandus dans le public par Aymard Pélissier, pour les Srs Paris, receveur général des Finances du Daupbiné, et Claude Paris La Montagne, secrétaire du roy, héritiers tcslamenlaiies rlu sieur Claude Pélissier, leur cousin germain, mort en Espagne en ill'i. »
2. Ansenal, Bastille, carton I063o, dossier Pélissier. Copie des lettres, missives et billets écrits parles Srs Antoine et Claude Paris, frères, tant au Sr Claude Pélissier, marclianrl drapier, mort en Espagne, qu'au sieur Aymard Pélissier, son frère.
Id., ibid., lettres des 8 juillet et 26 novembre IG'.Mi
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'jiialre lils à la jeune princesse quilui lil la grâce de lui dire (qu'elles songerait à eux, et dit à M. de Noailles, son grand écuyer de l'en faire ressouvenir. La bonne princesse étant mariée, l'ut à la Mcnuf/ei'ie, près de \'ersailles, où elle prit une collation. a La concierge avant quatre lilles, les présenta à la duchesse de Bourgogne qui se souvint des quatre Paris, et dit à M. de Noailles de faire venir les deux aînés pour épouser les deux ainées des filles et qu'il (it donner de l'emploi aux jeunes mariés dans les vivres de l'armée. »
Ce récit, fait à la manière des contes de fées, mérite-t-il grand crédit, quand l'auteur vient dire « la concierge se nommait La Montagne, et le second des Paris prit le nom de sa femme ' » (! ?).
D'après Boisjourdain -. une des femmes d'Adélaïde de Savoie tomba malade en arrivant en France et fut laissée dans l'hôtellerie des Paris. Cette femme fut si bien traitée, qu'à son arrivée ;i la Cour elle en parla avec reconnaissance à la duchesse de Bourgogne et elle leur procura sa protection : voilà la seconde version.
Il en existe une troisième : « La V'" Paris reçut bien Adélaïde de Savoie à son passage en France : elle Valla voir à la Cour et fut remerciée par cette princesse des bons soins qu'elle avait eus d'elle •\ »
La Montagne ne souille mot de cette aventure ; le souvenir méritait pourtant d'en être conservé à ses enfants; cela ne veut pas dire toutefois qu'elle soit fausse ; mais Narbonne ^, dans son Journal, nous fournit une explication qui nous paraît se rapprocher de la vérité : écoutons-le : « Les Paris cherchèrent quelques protections à la Cour. Paris l'aîné et Paris La Montagne épousèrent deux fdles du sieur La Roche, concierge de la Mc'naf/erie à Versailles. Madame la duchesse de Bourgogne allait souvent se promener et faire des collations à la Ménagerie à Versailles. La veuve La Roche avait occasion de parler à la princesse, et elle n'en perdit aucune pour lui recommander ses gendres. Ils obtinrent ainsi les fournitures des vivres de l'armée de Flandre. »
Nous ne contredirons Narbcmne que sur un point : c'est qu'à l'époque où Antoine Paris fut nommé directeur général des vivres à l'armée de Flandre ! 1704), et La Montagne directeur des comptes en Allemagne (170i), puis trésorier de l'Extraordinaire des guerres en Flandre (\1()1) '', l'aîné, qui se maria le premier en 170C,
1. BiBi.. Nat., Ms. fr. liOOij. (Jrujine Jes receveurs fji'nérnux (l<-i>. Finances, p. 121. Cf. U.KRTIIEI.KMY [E. de). Mémoires pour servir à l'histoire du publicanisme, etc., p. 13 (d'après un manuscrit rédigé de 17:i7 à 1761).
2. Boisjourdain (de), yiélanrjes historiques, 1807, t. I'"", p. .373.
BiBL. Nat., Ms. PO, 2108, colo 49717, p
4. Narbonne P. de), Premier commissaire de police de Versailles. Journal des règnes de Louis XIV et de Louis XV, 186G, p. I il et 142.
.">. AncH. Nat., Discours de Paris la Montagne, KK lOO'J D, p. 27 et suiv.
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et le second en 1708, n'étaient pas encore devenus les ^^endics de M. de La Hoilu- « capitaine commandant les gardes des plaisirs du roi en ses parcs de Versailles. »
Nous savons par les papiers d'un Pélissier que les Paris séjournèrent à Versailles en mars 1697 et en 1699 K Ce M. de La Roche était fort riche, et il v possé(hiit plusieurs maisons '-' ; sans doute les Paris logèrent-ils dans l'une d'elles. Nous serions fort surpris s'il ne s'agissait pas de lui dans une lettre écrite par Antoine Paris à son cousin, le 16 avril 1697 : « Je suis obligé de tirer sur vous une lettre de change de 2o00 livres à l'ordre de M. de La Roche •'. . . ». Cette circonstance, d'avoir été ou ses locataires ou en relations d'affaires avec lui, expliquerait tout naturellement l'appui que les Paris purent trouver auprès de lui, et la protection dont les honora, ymv sou entremise ou celle de sa femme, la duchesse de Bourgogne. Des i\appoils (raniilié se seraient établis entre eux, et ils auraient connu leurs futures fenmies tout enfauts.
Antoine Paris se rendit à Paris au mois de décembre 169(). Sa famille lui leiuil pour son voyage une fort belle canne à pomme d argent qui existe encore '. Nous ne savons au juste où il descendit dans les premiers temps, peut-être chez son cousin Claude Pélissier^, établi drapier, rue des Lavandières, près la rue des Deux- Boules. La Montagne ne partit pas avec lui, mais le suivit de ti-ès près ; avant qu'il ne l'eut rejoint, il lui adressait ses lettres « au logis du Louvre » ; le jeune Du \v\ney, âgé seulement de treize ans, se trouvait avec eux ''. Ils avaient cocher et laquais, ce dernier du nom de Dauphiné. On croit saisir qu'ils continuaient à s'occuper d'achats de blés, de sels, de farines et d'approvisionnements de garnisons, mais pour leur propre compte. (( Après la paix de Ryswick, dit de son coté Macé de Lépinay, les Paris allèrent à Paris fonder une grande maison de commerce » ' .
Si Ion ajoutait foi à ce cjue raconte Maurepas, Antoine Paris auiait été mis en prison en arrivant à Paris, à la requête de créanciers intransigeants , et il y seiait resté six j^ns (?) Bien que nous ne sachions rien de précis sur leur vie pendant cinq ans, depuis l'année 1 697 jusqu'en 1701 , il y a apparence que ce soit une médisance ou
Arsenal, carton 16633. Dossier Pélissier
4. Nous tenons ce renseignement de MM. Paris d'Avancourl, descendants de leurs cousins du Dauphiné, qui la possèdent.
5. Dossier Pélissier. Une lettre du 7 janvier 1697 le laisse supposer. Daprès Aymard Pélissier son frère Claude était à Paris depuis trois ans (lettre du 26 mars 1697).
6. IbicL, lettre du 20 janvier 1697, et du 26 mars dans laquelle Antoine Paris demande à son cousin d'aller retenir deux places à la diligence sons le nom de M. Du Verney.
7. Mémoire lu à la réunion des délégués des sociélés savantes, à Paris, au mois d'avril 1863, par M. Antonin Macé, professeur d'histoire à la Faculté de Lettres de Grenoble.
Paris de Moninartel. ^
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tout au moins une exagération. Mais il est certain qu'il y subit des infortunes ', que laissent deviner ces lignes de La Montagne : « Faute d'hal)itude, nous fûmes d';ibord, à Paris, exposés à des expériences meslées de beaucou[) d'amertume - » ! Les deux frères ne se laissèrent pas abattre par le découragement ; ils montrèrent dans ces moments difllciles une grande persévérance à triompher de tous les obstacles. Le mauvais vouloir du munitionnaire général d'Italie se manifestait envers eux dans les règlements de leurs comptes et de ceux de leur père. A la suite de divers arrêts rendus, ils adressèrent une requête à ^L de Chamillart à (in de jugement '■\ Le 16 mars 1701. Antoine Paris écrivait cette lettre à M. Lecouturier :
« Comme nous cherchons tous, Monsieur, à abréger la matière, et (jue le munitionnaire a fait faire des révisions de tous mes comptes, desquelles je n'ay aucune connoissance, je vous supplie, Monsieur, de sçavoir de ^L le procureur général s'il aggréeroit que l'on m'en donnât des coppies, et dans ce cas-là, il seroit nécessaire que vous eussiez la bonté d'en faire donner l'ordre à Messieurs du bureau des vivres, ])arce qu'ils sont trop mal disposez sur mon compte pour oser leur demander aucune chose par moy-mème ; le même ordre pourroit encore porter que l'on me donnât connoissance sans déplacer des comptes relatifs, pour constater bien les faits entre nous, affin que tout soit bien en état dans le tenis qu'il plaira à Monsieur le procureur général de nous juger '*. Sans que je veuille néantmoins prendre droit de ce que je demande, mais seullement pour établir les faits et abbréger la matière : comme je juge que Monsieur le procureur général employera ces jours-cy aux exercices de la Religion, et les festes ensuitte pour se délasser de ses travaux, je ne me présenteray point à luy pendant ce tems-là, crainte de le fatiguer, je dirigeray cependant toutes mes questions en mon particulier ou au bureau des vivres, s'il l'aggrée, pour vous instruire ensuitte, et mettre toutes choses en état le plus sommairement qu il sera possible sans abuser des audiences qu'il luy plaira de me donner, trop heureux de me trouver en des mains équitables, et que vous vouliez bien avec un esprit de justice et de charité secourir une famille opprimée et rompre (pour ainsy dire) les chaînes où je suis depuis que ces malheureuses constestations durent.
1. ^Iaurepas {Mémoires de), t. II, p. 48. — Aymard Pélissier li' dit aussi.
2. Arch. Nat., KK 1005», Discours J»? Paria La Montar/ne^ p. 27.
3. Id., série G^, carton 1802. Requéli adressée par Antoine el Claude Paris, fils de feu Jean Paris, maire de Moirans en Dauphiné, à M. Chamillart. — « Ils ont plusieurs comptes à rendre au munitionnaire dltalie, tant pour eux que pour leur père, pour lesquels ils avaient obtenu contre ledit munitionnaire divers arrêts; par celuy du 18 mai 1700, les commissaires jugeant qu'ils ne pouvaient entrer dans un détail de cette nature, renvoyèrent les parties devant des arbitres et en dernier lieu devant M. de Chamillart. Sachant qu'il ne pourra s'en occuper, ils le supplient de renvoyer leurs comptes devant telle personne qu'il lui plaira de nommer, se soumettant d'avance à son jugement. — Signé, Paris. » (Extrait).
Son procureur sans doute
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« J'ay riionneur d'être avec respect, Monsieur, votre Irès lumiMc i-l lies nhciss.uil serviteur.
(sij^iu'j Paris '. .1
Le même adressait ensuite au procureur général de la ( !li;(iiil)i f des (idiuptes edle requête que faisait prévoir la lettre précédente ; nous en souiij^nons rintérèl :
« Monseigneur, Les frères Paris de Moirans en Dauphiné, (ninjilnhlcs au iiiunitionnaire des vivres d'Italie, ont employé leur jeunesse, leur A/r//, leur crrdil ,-l celluy de leurs parents et amys, et ils ont servi dans des entreprises très importantes depuis l'année 1691 jusque en 1697 sans que l'on puisse leur imputer aucune mauvaise régie ny même les en soupçonner dans aucune circonstance : cependant ils n'ont pu parvenir à faire arrester leurs comptes quelques instances (piils ayent l.uL en justice et autrement auprès du munitionnaire, et ils se trouvent à la ueillc <lc j/rrir par les dehtes dont ils sont opprimes de toutes parts, si par votre justice. Monseigneur, ils ne peuvent obtenir d'être entendus et jugés -. »
La requête est apostillée ainsi qu'il suit :
« Je supplie très humblement. Monsieur le procureur général de la (]iiand)re des Comptes de vouloir accorder sa protection en justice au S'' Paris porteur du présent placet ; c'est un homme que je considère extrêmement : je serois alK' nioy mesnie le présenter et faire ma sollicitation très humble si je n'avois actuellenn-nt beaucoup de monde à ma chambre : c'est de la part de son très humble et très obéi.ssant serviteur.
(signé) Curé-archevé(iue d'Auch '■. »
1. Arch. Nat., G'', carton 1802. Lettre autographe d'Antoino Paris.
Id., ibid
3. Gams', Séries episcoporum. Armaiid-Anne-Tristan de La Batiine de Snze.
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Du Verney garde française. — Leurs nouveaux emplois dans les vivres. — Plaisanterie qui finit mal. — Samuel Bernard. — Mariages de Paris l'aîné el de Paris La Montagne. — Leurs ellorts pour assurer les sujjsislances. — Bataille de Malplacjuet. — Fidélité aux engagements. — Ils habitent rue Coquillière. — Achat du Pavillon de Bercy. — La Montagne conseiller-secrétaire du roi. — Antoine Paris receveur général des finances. — Claude Pélissier.
La guerre qui se ralluma eu 1701 leur donua roccasion de se procurer des emplois et des entreprises dans les vivres de Flandre et d'Allemagne '.
Quelques historiens ont dit que deux des frères Paris furent soldats aux gardes -' ; Aymard Pélissier, leur cousin, le leur impute à crime dans l'un de ses factums •■ ; maison n'est pasd'accord sur ceux d'entre eux qui l'ont été. Les uns citent Antoine Paris '♦ et La Montagne "*, les autres nomment Du Verney et MonmarteH.
P<iur Du ^'erney la preuve est faite : nous avons relevé son nom sur le registre des enrôlements du régiment des gardes françaises. Monmartel, lui, n'y figure pas ^, à moins que ce ne soit sous un pseudonyme ; un ancien officier de ce corps nous l'aflirme pourtant : " M. de Monmartel, dans sa jeunesse, s'était engagé dans le
BiBL. Nat., PO, 2198, cote 49717, p. 17 v
5. DiMONT, Les Ruines de la Meuse, \) . 133. — Bibl. X\r. , Mss. de Caranian, N. a. fr. 20')35.
6. Journal de Mathieu Marais, pub. par M. de Lescuhe, 1804, t. III, p. 188. — Boiiia. i/IIaltehivE, Annuaire de la Noblesse, année 1808, p. 139.
7. Sur le registre de 1706 à 1713. Cependant Monmartel devait être h Paris en 1700 ; Maurepas nous dit, en effet ; « Ses frères le Crent venir à Paris après la mort de leur père » (Maurepas- (de), Mémoires, t. II, p. 49;,
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rég:iment des Gardes-Françaises, soit par élourdeiie, soit pour tout autre motif (nuron ig-nore, et avait trouvé le moven d'avoir bientôt son conj^r. M;iis il c(MJsi'rvail précieusement son uniforme et se plaisait à le faire voir. Il avait aussi ^'ardt'- Ix-aucoup d'attachement pour ce corps, et ne néj^ligeait aucune occasion drlr.- utile aux officiers aux gardes, auxquels il s'empressait d'avancer, avec autant d'Iionnêtrt»que de désintéressement, l'argent nécessaire pour acheter leurs emplois '. ).
Dugast de Bois Saint-Just, l'auteur de ces lignes, fait sans dnulc ((inrusion cmIules deux plus jeunes frères ; quant aux aînés, Antoine et (^laudt;, il n'v a rien de certain sur leur passage aux gardes ; toutefois, cela n'est pas invraiscmMahU-, ccflr période de leur vie étant assez obscure, et La Montagne s'abstenaul i\<- m.iiliumirr le stage que Du Verney y avait fait.
Celui-ci ne menait pas alors une conduite [qui convînt à ses aulrrs Ircn-s : pour l'assagir, ils l'obligèrent à s'engager-'. Maurepas le qualifiait : « Un vaurien <l«' belle stature-^ ». Il avait, en effet, près de six pieds. Voici son signalement d'après la minute des enrôlements du réeriment '.
COMPAGNIE MONTARAX
Joseph Duvernet, dit Tréfons, âgé de 19 ans, natif de Moiian en Daupliiné, à 3 lieues de Grenoble : de fort bonne taille, les cheveux châtains ondes et grans, le visage un peu greslé ; a dit n'avoir jamais servi. EnroUé le 28 février 1703 ; a reçeu 200 livres. Amené par l-'orcnille, sergent de la compagnie. Taille 5 pieds 9 pouces et demi ■».
Certains de ses camarades portaient des sobriquets particulièrement piquants : l'un se nommait Charles Cocu, dit La Giroflée ; un autre, Jacques Legrand, dit Verl- Galant ; celui-ci, Pierre Grenier, dit Belle-Humeur ; celui-là, Jacques Lecœur, dit Frappe-d' abord \ cet autre Jean Delaunay, dit Passepartout, cet autre encore Thomas Baudelot, dit La Grandeur, etc.
1. Du Gast de Bois Saint-Just, Paris, Versailles et les Provinces an XVIII<^ sièrlr, par un ancien oiricier aux Gardes-Françaises, 1811, t. III, p. 87.
2. Dossier Pélissier, Copie des lettres écrites... etc., pp. 15-16.
3. Maurepas (de), Mémoires, t. II, p. 49. Cf. aussi : Choiseul (Duc de,\ Mémoires, 1904 (note,.
4. Ministère de la Guerre, Arch. administ., « Minutie des enrôleraens du Régiment des Gardes Françoises commencée en avril 1700 ... On y trouve, en novembre 1706, une compagnie Pans ; il s'agit probablement de ce Paris, capitaine audit régiment, propriétaire de la maison de la rue de Richelieu, dont nous parlerons plus loin.
ij. Environ 1 ™ 87.
30 l'.MUS 1)K MONMAin'EI.
Du Verney resta trois ans aux jçardes-fianvaises et fut conu^édié le 2 avril 1706. Il s'était trouvé en cette qualité (juelcjuefois de i^arde à l'Opéra ' ; et quand, plus tard, il deviendra conseiller ol favori du duc do Bourbon et de ^I""" de Prie, son premier élwt lui vaudra une épii^i'aninio dansinie cnlofinc faite sur le premier ministre' :
Pour conseil ledit Prince aura Un des gardes de TOpéra...
Qui, par sa sçavanle rubrique.
A mis la lînance en musique.
Vax son conseil il admellra Dame Alecton sa bonue amie •' :
Dans leur querelle il entrera,... etc.
Paris l'aîné avait été nommé directeur général des vivres à l'armée de Flandre, et La Montagne directeur des Comptes en Allemagne pour la campagne de 1704, puis trésorier de lExtraordinaire des guerres à l'armée de Flandre en 1707.
Ils formèrent aussi une société, le 30 juillet 1707, avec MM. Bombarda, de Harcoset Orcelle, pour 1 entreprise des coches d'Avignon établis sur le cours du Rhône. Des contestations s élevèrent entre les associés au sujet de l'exécution des clauses de ce traité. On en vint à plaider '*.
Du Verney, k sa sortie des gardes, fut nommé garde-magasin k Mons et ensuite directeur dnns le Hainaut. Les trois frères restèrent dans ces emplois jusqu en 170!). L'ne quittance de rente au nom de Du ^ erney, signée de Gruyn, garde du Trésor roj'al, datée du 20 juin 1711, le qualilie « de général des vivres de Flandre et d'Allemagne ' ».
Nous placerons, à lépoque où les Paris reprennent du service dans les vivres, 1 aventure suivante '' dont l un des deux aînés aurait été le héros :
I. AnsENAL, Ms. 3289, Portefeuille du M'* d'Arf^enson, Bi-evet de premier ministre du ré<fimcnt de la Calotte pour M. le iJuc.
■2. Id., ihirl.
.3. M"" de Prie.
4. 11 en résulta plusieurs procès. Dans luii do ces factums, les liéiiliors d'Antoine Orcelle accusaient les Paris de s'être adjii^'é « la part du lion » (Cf. Bibl. Nat., Imp., F', f° 12120;. Ils adressèrent au roi, le 2 novembre 1727, une requête signée par quarante-deux avocats (F^, f" 1212.3 . Lne note manuscrite ancienne, en marj^e d'un autre mémoire, nous dit fjue les Paris f^af^nèrent ce procès sur un jugement rendu |>ar le Bureau des Vivres, le 2"1 juillet 1727 (F', f" 12122), mais c'est, en réalité, en 1728. (Cf. Fm 12.302 et 12303. j
Tt. Collection de l'auteur.
6. DcGAST DE Bois Saint-Just, Paris, Versailles el les Proiinces, par un ancien oflicier aux Gardes-Françaises. !*< H. f. II. p. 100.
LES PAUIS A l.A l'IN 1)1 Ui:(iNH 1)K LOI IS .\l\' 31
(( Les sous-liculeuaiiLs do trois rôgimenls en j^ariiisoii ;i \ crdun rornuTont une de ces ridicules associations connues sous le nom de CaloUc et devenues fameuses par les derniers excès de Textrava^ance. Après avoir noiuiuè pour général celui d eiitreeu\ ({ui possédait le [)lus dr moyens oratoires, la tète la plus chaude, la bravoure la [)lus brillante, ils se rendirent à im calé situé près du |)ont intérieur de la ville. (I L?», il lut décidé ;i l'unanimité, (ju'on obli^t-rait tous li-s passants d "abord de tourner le dos au café, j)uis d'y faire face en répétant trois fois le mot liischl vw j)i-ésence duj^énéral, entouré de six membres de la vénérable Calott»,-.
« M. de Paris, frère de M. du Verney, intendant de l'Kcole Militaire et de Montmartel, n'étant encore qu'officier d'artillerie ', traversa par malheur en allant en semestre, ce ^roujje d'étourdis établi sur son passaj^e. Le j^énéral lit arrêter la voiture de ce militaire, et lui sij^nilia l'ordre absolu de la suj)rème Calotte. Kn vain M. de Paris représenta-t-il plusieurs lois avec douceur (ju'il avait été souvent membre de semblables réunions, où Ton ne manquait jamais de traiter avec quel((ues éf^jards des demi-vétérans tels que lui : plus vainement encore invoqua-t-il la bienveillance de cette bande i-edoutal)le, en s'autorisant de sa qualité de semestrier pressé de continuer sa route. On écarta sa re(juéte et on insista sm- l'exécution de la loi rendue par la sagesse de l'augaiste société calotine,
« 1\L de Paris était méthodique, plein de mesure; mais une fois sa tète |)artie, rien ne pouvait en arrêter l'essor. \"oyant donc l'inutilité de ses [)aroles, il descend froidement de voiture, tourne le dos au café, et satisfait à l'entière obliji^ation, en prononçant le singulier monosyllabe exigé par ces jeunes fous. Ensuite s'adressant d'une voix ferme à leur chef : <( Sachez, lui dit-il, que je suis aussi général de ma f< Calotte, et que tout ce qu'on me fait faire malgré moi, j'ai l'habitude de l'ordonner (( aux autres, ^'oudriez-vous donc bien, en conséquence, Monsieur, me tourner le dos, « puis me regarder, et proférer trois fois Bischf ? car ce mot admirable me plaît beau- « coup. — x\h ! Ah ! s'écrie en riant le chef de la Calotte, c'est assez drôle; Monsieur « feint d'oublier que nous commandons ici. — Je ne sais si je l'oublie, repart brusce quement Paris, mais je sais à n'en pas douter qu'il n'y a qu'un... lâche qui puisse « méconnaître mes ordres absolus ». A ces mots le chef de la Calotte met sur-le-champ l'épée à la main ; Paris l'imite et le tue. « A d'autres, crie-t-il, en fureur, si on ne (( veut m'obéir promptement. » Second duel, un mort de plus. « A d'autres », continue le victorieux, bouillant de colère. Troisième combat oîi il renverse encore son ennemi sur le carreau. « C'en est assez, Messieurs, dit-il alors, je suis l'insulté et le « vengé. Vous êtes sans doute trop braves pour n'être pas satisfaits de mes {«reuves,
1. Dumont, l'auteur des Ruines de la Meuse (1870), rapporte cette anecdote sans en indiquer la source ; selon lui, La Montagne pourrait être le héros de l'aventure. Il est bien hasardeux, a notre sens, de se prononcer.
;$•> l'AlilS |)i: M()NMAlMi;i.
<» et vouU)ii" ilovonir lies assassins; un soûl hoiiinio ne saurait se liallre contre une V. armée. Celte leçon nous sera éij^alement utile à tous. » En achevant ces mots, il remonte en voilure et on le laisse partir. »
La Fortune, (jui avait été si ioui^temps contraire aux Paris, allait désormais les prendre par la main. Ils senrichirent, déclare Taljhé Fierrard ' . dans les entreprises des si^uerres (|ui commencèrent en 1700 pour iinir en 171 H. Leur crédit commença à s'affirmer à partir de 1707 -. Un chaui^ement aussi prompt et aussi complet dans leur position n'a pas laissé que d'étonner. Il faut l'attribuer à diverses causes. Une des principales raisons fut leur liaison, celte année-là même \ avec Samuel Bernard, le banquier de la Cour, chargé en cette qualité de remettre les fonds destinés au payement des troupes "*. 11 jugea leur valeur, les encouragea en les soutenant de ses deniers, mettant quelquefois dans leur caisse jus(|u"à trois millions, et lit rejaillir sur eux une partie de la confiance publique dont il était dépositaire.
Une autre cause se trouve dans les i-elations qu'ils avaient à la Cour. Le duc de Beauvilliers, précepteur du duc de Bourgogne, Desmarets, contrôleur général des Finances, les maréchaux de Villeroy et de Villars les honoraient de leur protection. Mais la cause fondamentale (jui fit leur force et leur valut d'être remarqués, réside dans leur bonne entente, l'exactitude et la perfection qu'ils introduisirent dans leur comptabilité. C'est aussi 1 époque de la réunion des quatre frères. Ils demeulaient alors rue d'Argenteuil, derrière l'église Saint-Boch ', et, dès cet instant, ils mirent leurs aptitudes particulières au service de la réussite commune. On disait d'eux : Paris l'aîné est capable de tout enfanter, La Montagne de tout exécuter, Du Verney de tout débiter, etMonmartel de tout compter ''.
La Montagne nous explique ainsi leur manière de procéder : c Tout était commun parmi nous, connaissances, talents, expérience, réflexions ; nous rapportions tout pour ainsi dire à une masse générale dont chacun de nous tirait une égale portion de lumière pour marcher toujours à la vue l'un de l'autre et vers le même but. Nous avons posé pour principe que l'ordre et l'économie doivent être la base et le fondement des affaires d'un grand Etat comme ils sont le soutien des affaires particulières". »
Ma. fJe l'rthhé Pif;rr;inJ, p. IGD
2. AnsEXAL, Discours fie L;t Monlnr/nf, jj. 18 v". '.i. Id., ibid.
4. Voy. aux Ancir. Nat., série G', carton 1802. — Cf. sur Samuel IkTiiMid, Swarti; (V. dci, Un banquier de la Cour au XVIII' siècle, 1893, et les autres ouvrages de cet auteur sur ce financier. — L'Intermédiaire des Chercheurs, passini. "j. Contrats de mariage d'Antoine et Claude Paris, passés devant Junol, notaire à Paris.
6. BiBL. Nat., Ms. fr. ItOOli. — Bartiiclemv lE. de), Mémoires pour servir ;i lliisloirc du {luhlicanisnie.
Arsenal, Discours de La Monlnrjne, p. 2 et
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L'auteur des Tnl)lenu.r <lo Paris ' nous ili''|)('inl leur cai-aclère sous une l'oiiiiihumoristique non dépourvue dune eeitaine justesse. Il suppose une asscanbk'îe des (juatre frères où ceux-ci déUhèrent sur les l'onctions à allribuer à chacun d'eux : « Dans leur première assend)lée l'un prit la parole, et dit à 1 aîné : « T(ji, lu as du « génie et de l'invention, mais [)as le sens commun, tu imii^ineras des j)lans à tout « hasard ; moi, à qui le ciel a accordé de la logique et point de génie, je les rectilierai, « je les corrigerai en les faisant rentrer dans l'ordre de la possibilité ; et toi, notre « cadet, qui n'as pas une idée, mais une langue dorée, tu habiteras Tantichambre des « ministres, tu leur détailleras nos plans, car les ministres se laissenl prendre ;iu\ « beaux parleurs ; et toi, dit-il au dernier, tu seras le collre-forl, le gardien inflexible ; « tu n'as point de passions, nous en avons de très vives, tu seras le caissier inexo- <( rable de l'argent que nous dépenserions : mes frères, notre char appuvé sur ces « quatre roues ira très bien. »
Le 17 mars 1706, Antoine Paris contractait mariage - avec M"'" Marie-Elisabeth- Jeanne de La Roche •', fille de Geoffroy de La Roche, écuyer, commandant les gardes du parc de Versailles, et de dame Elisabeth Héravilt '. La future apportait en dot 40.000 livres. Le contrat porte les signatures de Louis, daupliin de France; de Louis, duc de Bourgogne, fils du précédent ; de Marie-Adélaïde, duchesse de Bourgogne ; celles du maréchal de Villeroy et d'une trentaine de personnages paiini lesquels figure le nom de M'"'" Poisson, première femme de chambre de la duchesse de Bourgogne, épouse de M. Quantin. premier valet de chambre du roi.
Deux filles naquirent de cette union : lune morte au mois de juin 1713 ' ; l'autre, Antoinette-Justine, qui épousera son oncle Monmartel.
Marie-Elisabeth-Jeanne de La Roche, leur mère, mourut en 1718.
Deux ans plus tard, le 14 janvier 1708, Paris La Montagne épous;iit, devant le même notaire '', une autre fille de M. de La Roche '. Celle-ci, Anne-Elisabeth, eut
Mercier, Tableaux f/e PaW.s, 1788, t. XI, p
2. Devant M^ Junot, notaire à Paris (Étude M" Moreau) : c< ... Furent présents : Antoine Paris, avocat au Parlement, demeurant à Paris, rue d'Argenteuil, paroisse Saint-Roch, fils de défunt M'"'' Jean Paris, conseiller du roy, maire perpétuel de Moirans, et dame Justine Trenaunay (sic), son épouse, à présent sa veuve..., etc. ». — Voy. aussi : Bibl. Nat., PO 2198, dossier 49717.
3. Maurepas prétend qu'elle était flamande. Cf. Mémoires, t. II, p. oO.
4. BoREL u'IIauterive, Annuaire de la noblesse française, année 1808. Son père était premier maître d'hôtel de la reine Christine de Suède.
"). Bibl. Nat., Imp., Fni 12305, f", p. 10. Lettre iVAymard Pélissier à Antoine Paris, du G juin 1713 : « ... J'aurais été vous assurer combien je prends part dans la perte que vous venez de faire deM"« votre fille. »
M» Junot. — Voy. aussi : PO 2198, dossier
7. Bibl. Nat., PO 2198, dossier 49717. Partage des biens des successions de Geoffroy de Paris de Monmartel. 5
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une (.loi somblahle à colle de sa sivur, et les luèines personnes qui avaient assisté au contrat d'Antoine Paris, sii^nèrent également au sien.
Les deux frères, nousTavons dit déjà, avaient même habitation. Ils eurent même ménai^e et ils paraissent avoir lop^é rue d'Argenteull ' jusque vers 1712, année où ils s'en furent demeurer rue Coquillière.
Klisabellî do La Uoclie mourut de la variole, ii Paris, le 20 septembre 1719 '-'. Elle laissait au jour de son décès six. enfants : Claude-Geolfroy Paris, né le S octobre 1 701) ■' ; .\ntoine Paris diUins, né le 10 décembre 1712. marié en 17'i){àMarie Darnezin, veuve de Chambré Nau de Saint-Sauveur; Pierre Paris de La Tour, né le 'M) novembre 1713, mort le 3 août 1730^ ; Anne-Justine Paris, née le 11 mai 171G, qui épousera .loan-Maximilien de Ghoiseul, comte de Meuse ; Jean-Baptiste Paris de Meyzieu, né le IG mai 17IS: et enfin François-Joseph Paris de Surieux de Moyrans, né le 21 septembre 1710. mort en 17 il sans postérité '. Nous retrouverons, [)ar la suite, la plupart dontre eux.
Paris l'aîné jeta les fondements de sa réputation d'organisateur pendant la campagne de 1706. La bataille de Ramillies fut suivie d'une si grande déroute que l'armée se retira derrière l'Escaut, et que les magasins de vivres tombèrent aux mains de l'ennemi ''. Il créa par son talent des ressources où on désespérait d'en trouver. En 1708, un convoi organisé pour ravitailler l'armée dut être coulé à fond, de peur que l'ennemi s'en emparât". Paris l'aîné et La Montagne rassemblèrent 100.000
La Roche et de défunte dame [Elisabeth Hérault, passé devant Junot, notaire, le 20 mars 1720. Geoffroy de La Roche laissait à sa mort deu.x autres enfants : un fils, Pierre de La Roche, et une fille, Claude-Anne de La Roche, mariée à François Bergeret, conseiller secrétaire du roi. Deux maisons, situées à Versailles, échurent en partage à M""' Bergeret : l'une, « le Pavillon royal » sur la rue de la Pompe et Tavenue de Saint-Cloud ; l'autre, avec ses dépendances, tenant à l'holel de Livry et à la rue des Deux-Porles.
1. AncH. Nat., Q '* 1999 ^, Censive de V Archevêché. La rue dWrgeuteuil donnait rue Saint-Hocli et rue de la Fronderie. « La maison portant le n" 17 ainsi que deux boutiques appartenaient ^'coïncidence amusante à une nommée Marie de Paris, fruitière. » Voy. aussi : L'Historicjue de la rue d'.\.rgcnteuil, dans la Gazelle des Tribunaux du 20 août 1876, p. 812 (ouverture de l'avenue de l'Opéra;. — Molka (C , La Bulle des Moulins (Eaux-fortes de A. -P. Martial!.
2. BuvAT, Journal de la liégence, t. I, p. 437; et d'a[)rès des papiers de famille communiqués. '.i. Baptisé paroisse Saint-Roch.
4. .\ntoine et François-Pierre baptisés paroisse Saint-Eustache.
5. Les trois derniers baptisés paroisse Saint- Paul (Papiers de famille communiqués!. D'après Maurepas, il y aurait eu deux filles [Mémoires, t. Il, p. 50). Cf. aussi : PO 2198, dossier 49717, p. 17 yo.
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t'CUS en deux jours, grâce au crédit ({u'ils avaieiil à Bruges et à (iand, i-t assurôreiil la sul)sistance de Tarmée. Dans une autre circonstance, ils procurèrent au maréchal de Boulllers. chargé de la défense de Lille, une pareilh- snmino de 100.0(1(1 écus en deux traites sur un banquier de cette ville '.
La défaite d'Oudenarde, où commandait le duc de Vendôme, mit h's Paris dans les plus grandes difficultés par suite de la peiie de nos communications avec Tournay et Lille, d'où on tirait des ajjprovisionnements en pain et en argent. Du Vernev, qui se trouvait à Tournay avec les convois de vivres que l'ennemi venait de couper, arriva déguisé en postillon -. xVntoine Paris, La Montagne et Monmartel (La Montagne en parle pour la première fois), tinrent conseil et prirent la résolution d'employer tout leur crédit pour sauver l'armée. Ils communiquèrent leur projet au duc de Bourgogne qui l'approuva : « C'est, écrit La Montagne, le motif de la protection dont il nous honorait '. » Ils allèrent à Gand, à Bruges et à Anvers; ils y trouvèrent des amis « c{ui prirent tant de confiance dans les lettres de change que nous tirâmes sur notre caissier de Paris qu'en six jours nous rassemblâmes 900.000 livres, dont 700.000 furent distribuées aux troupes de l'armée en un seul jour et les 200.000 autres assurèrent le service des vivres... Pendant trente-cinq jours (jue les troupes restèrent dans le même camp, je ne reçus que 28.000 livres du trésorier général apportées par un courrier qui avait passé par Dunkerque'*. »
Louis XIV ayant formé le projet de faire commander l'armée de Flandre par le Dauphin et le maréchal de Villars, le ministre de la Guerre, M. de Chamillart, eut ordre de foiu'nir un état des approvisionnements sur la frontière'. M. de Chamillart écrivit*^ aussitôt à Paris l'aîné de se trouver à Meudon avec ses trois frères pour rendre compte au dauphin de l'état des magasins. Ils durent à cette circonstance de lui être présentés par le duc de Bourgogne. La situation qu'ils révélèrent ne répondant pas à l'attente du ministre, les Paris reçurent l'ordre de partir pour la frontière.
« Pendant cinq mois, expose La Montagne, nous ne pûmes passer un jour avec l'assurance c|ue l'armée aurait du pain le lendemain. Nous demeurions en robe de chambre toute la nuit pour recevoir à toute minute des courriers qui nous apportaient des nouvelles du blé qu'on avait chaque jour acheté^. »
Monmartel av-ait été employé alternativ'ement pour le service des vivres et pour le
Id. , ibid
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payement des troupes pendant l'année ITIIS. Au commencement de 1701), il fut pourvu de 1 office <ie commissaire des j^uerres, avec dispense, parce qu il n'avait que dix-neuf ans. et il exerça cette charj^e tant en garnison qu en campagne jusqu'en l'année ITll, où il la revendit jiour se n'unir ;i ses frères dans les vivres dont Paris l'aîné et Du \ erney étaient les entrepreneurs en Flandre et en Allemagne '.
Le jour de la bataille tle Malplaquct, Du Verney et Monmartel rendirent ciiaciui un service particulier. La Montagne nous décrit cet événemnil militaire-, notamment l'un des épisodes <[ue l'Histoire a retenu : c II se passa le matin de la bataille un fait digne d'éternelle mémoire. Au soleil levant, trois brigades d'infanterie, ccdli's de la Heine, de Béarn et de Navarre, n'avaient pas encore reçu leur distribution de pain : au premier coup de canon, oubliant (|u"ils avaient le ventre creux, les soldats coururent à leur poste... Après le signal de la bataille, Duverney de son propre mouvement fil atteler sur le champ et mettre en marche les équipages des vivres pour passer le défilé de Ténières. le seul endroit par où l'armée pouvait faire sa retraite en cas d'échec se trouva débouché, et c'est ce qui la sauva. Il conserva par ce moyen tous les équipages des vivres en les chargeant à mesure qu ils arrivaient '... « Quant à Monmartel, il était à Ténières en qualité de commissaire des guerres pour faire panser les blessés, et comme il n'y avait ni eau-de-vie, ni linge, il en acheta manuellement de ses deniers pendant toute l'action au prix que les vivandiers en voulurent avoir *. »
Ln toute occasion Monmartel montra le même /èle et la même humanité ; et, par sa douceur, son exactitude et ses bonnes manières, il mérita, quoique fort jeune, lamitié des troupes et l'estime des intendants sous lesquels il lut employé'.
Le maréchal de Villars rend hommage à leur conduite dans plusieurs passages de ses Mémoires, et il dira au sujet de la campagne de 1709 : « Les Paris firent preuve en celte occasion de beaucoup d'ardeur avec de grands talents''. »
Malgré l'exactitude de leur comptabilité, ils ne désarmaient pas toujours la suspicion que les abus ordinaires dans les fournitures des vivres rendaient souvent légitime. La Montaj'ne aura à s'en défendre dans ses fonctions de; trésorier'.
Id., il/id., p
6. Villars M*' de), Mémoires fédition Soc. Ilist. de Vi. , l. HI, p. 4.'{, et pnssini.
7. Il écrirait au ministre de la Guerre le 22décemFjre 1709 :
" Si je n'étois encore retenu cliez moy par les restes dune atlfiquc de goutte, j'aurois l'iionneur de porter à Votre Grandeur les états cy-joints, sur Temploy des fonds destinés et remis pour les blessés de la bataille de l'Iangies ; sur ce que m'écrit .M. de Bernières, la lettre de M. Mallel
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Paris l'aîné obtint, en 1710, lu ivi^'-ie des vivres, et, Tannée suivante, il entra avec Du Verney clans la nouvelle compagnie (jui fut lornK'e '. La ehar^e dr. coniniissaire des guerres dont Monniartel était tiUilaiix' l'ut M-ndue. et il l'ut nnnuné directeur des vivres dans le Ilainaul.
La maîtrise et la facilité avec lesquelles ils conduisaient leurs négociations, à une époque où les g-uerres de la lîn du rè<^ne de Louis Xl\' aj)pauvrissaient le crédit de la France, ne laisse pas que d'étonner; on en est moins surpris (juand on constate avec quelle exactitude ils prenaient soin de renij)lir leurs engagements ; la lettre suivante le démontré dune manière péremj)toire :
« Si nous avions receu le remboursement de nos einjjrimls ou au moins de partie, écrivaient-ils au ministre, nous aurions certainement commencé par nous acjuiter envers M. le comte de Berg'eick qui a toujours été presl à nous soutenir dans les besoins du service ; et cela est d'autant plus juste poiu' ICniprunt de la campagne dernière qu'il a vendu les propres rentes de son pntiiiuoine pour nous en ayder. « Mais, Monseigneur, nous ne sommes pas remboursés des emj)runls pour lescpiels nous avons fait nos engagements personnels dans le public... (^uel([ue bonne volonté que nous en ayons, nous perdrons notre crédit étant réduits à manquer de parole, ...Le crédit que nous cherchons à conserver n'est que pour nous employer plus utilement au service... »
Ils en donnèrent une nouvelle preuve pendant les sièges de Landau et de Fribourg. Antoine Paris, désireux de subvenir personnellement aux frais occasionnés par ces opérations de guerre, offrit à Desmaretz de lui remettre cin([ millions pour les deux sièges. Trois millions furent remis en quatre jours, par le seul secours de sa famille -', au trésorier général des tinances, et deux autres millions deux mois plus tard.
écrite à Votre Grandeur sur ce sujel esl coiiccuc eu des termes peu convenables, cl il seroil à souhaiter que chacun des comptables qui sont à vos ordres, Monseigneur, pussent rendre compte à toute heure et sans doute, ny confusion, comme je suis en état de le faire pour tout le maniement qui m'a été confié.
«Je crois, Monseigneur, devoir vous observer que bien loing d'avoir diverti les fonds, j'aypayé, le 2o octobre, 7o.246 livres, bien que dans les TiJO.OOO livres remises par M. Mallet, il y eut une lettre de change de 43.000 livres sur Bruges dont je n'ay reçeu la valeur que le 13 novembre; si je n'en avois usé ainsy par le secours de mes amis, l'armée se sé[)arant, il y auroit encore plus du tiers des gratifications à payer, etc. (signé) « Paris Lamontagne » (Arcii. de la Guerre, vol.
1. Arcu. de la Guerre, vol. 21S3. Lettre du 29 février 1709, signé d'Antoine Paris et de Paris La Montagne relative à une réclamation du comte de Bergeick.
Nous possédons dans nos documents une quittance de 150 livres de rente au capital de 3000 livres délivrée le 5 juin 1711, par Pierre Gruyn, garde du Trésor, à Joseph Paris du Verney « général des vivres de Flandre et Allemagne », quittance passée devant M« Junot, notaire, el contresignée par Desmarets, contrôleur général des finances.
Arcu. Nat., Discours de Paris La Montagne, p
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Du Veniov ayant été obligé de pourvoir, on Alsace, à la subsistance de 180.000 hommes oon\mandés par \'illars. au lieu de oO.OOO hommes annoncés, ses frères lui avaient envdvé. sur leurs propres fonds, un million en lettres de chan{j;^e à vue sur StrasbouTi,'- et Xancv : « Ce service, nous lévèle La Montaii^ne, provenait du crédit (jue nous avions su nous l'aire par notre bonne conduite et par notre fidélité dans nos eni^arremonts. plus que par la réalité de notre fortune ». Ce fut vrai dans un temps, mais leurs capitaux devinrent bientôt considérables.
t< M. Desmaretz, poursuit La Montagne, ([ui trouva du mérite dans notre procédé, ne voulut pas nous laisser en péril de succomber sous le poids d'un pareil engagement, lui qui sçavait celui que nous av-ions contracté avec les receveurs généraux et pour soutenir l'entreprise des vivres. Il nous accorda par conv^ention expresse le produit du dixième des charges... A la mort de Louis XIV, il nous était encore dii 4 millions 270.000 livres' ». Une loi émise au (Conseil de Régence les dépouilla du gage de leur dette et ils se virent sur le j)()int de ne pouvoir faire face aux engagements pris envers leurs créanciers. " Cette loi nous mit presque au désespoir », déclare La Montagne. Le maréchal de Villars se chargea de présenter un mémoire adressé au Conseil de Régence qui nomma des commissaires; M. de Noailles était du nombre; il les tira d affaire et leur rendit justice.
La bonne volonté manifestée par les Paris en diverses occasions, principalement l'arrangement qu'ils avaient accepté pour le remboursement de leur créance*, leur avait conquis la bienveillance de M. Desmarets. 11 faut peut-être ranger parmi les elTets de la reconnaissance du contrôleur général, la cession d un terrain «jue leur (il M. de Bercy, son gendre'*, terrain sur lequel ils bâtirent un pavillon connu sous la dénomination de « Pâté-Paris ».
II était de mode, à la fin du règne de Louis XIV, d'avoir une petite maison à Bercy, sur le bord de la Seine. Les quatre frères ne possédant pas encore de maison des champs, voulurent en acquérir une. Nous avons dit qu ils demeuraient rue Coquillière. C'était à l'hôtel Berrier». Une lettre d'Aymard Pélissier nous le donne à penser"'. Le 2H mai 171 1. Antoine Paris, conjointement avec La Montagne, acheta
Ahcii.Nat.. iJiKcnurs dt; l'nris L:i Mont/ir/nr^ p
2. LrcHF.T M'' (le , Histoire de MM. Paris, p. it. Ils avaient accepté, l'année étant désastreuse pour l'État, d'être payés partie en argent, partie en contrats de la ville, i)eidant quarante pour cent.
3. Charles-Henri de Malon, deuxième du nom, seigneur de Bercy, Conllans, \'illers-sur-Mer, etc., avait épousé, le 22 septembre 1703, Charlotte-Angélique Desmarets. Ancien intendant des finances, il dirigea le service des Ponts et Chaussées jusqu'en novembre 1715.
4. PiGANiOL DE La Force, Description de Paris, t. III, p. 233. Suivant cet auteur, F'rançois Mansard aurait construit Ihôtcl Berrier; et, au cours de fouilles dans le jardin, on aurait mis à jour la tête de bronze d'une statue pa'ïenne.
'j. BiBL. Xat.. Jinp.. Fm I23r)."j, f', p. 20. Copie d'une lettre d'Aymard Pélissier, adressée le 6 juin
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donc de M. de lîercy un terrain, aj)|)elé liel" du Vernay, d'une contenance duii hectare et demi environ ', situé à rextrémité de son parc, et au bord du IleuM-.
L'acquisition se lit en trois fois - : la i)ifinière à la dati' ci-dessus. [K)ur la p.ulicj où fut édifié le pavillon, nioyennaal 20.(100 livres; la deuxième, le 12 février 1712, pour un terrain (jue possédait Antoine Marion, prêtre, cédé au prix de O.OOO livres, sur lequel on construisit les dépendances, dites basse-cour, et enlin la Iroisiiiiic, \r. 12 août 1712, nouvel empiétement sur le [)arc de M. de Bercy moyennant 10.000 livres. Les acquéreurs obtenaient le droit d'avoir des grilles d'as[)ect sur son parc. La propriété des Paris formait une longue bande de terrain assez étroite vers l;i rivière-^, et allant s'élargissant jus(|u"à la rue de Hercy ; elle était bordée à l'ouest par la rue Grange-aux-Merciers ^, et à lest par le parc de M. de Bercy'.
Ce bien ayant été licite entre les deux frères. Antoine Paris s'en rendit acquéreur, sous le nom de M'' Pidoux, le 22 août 1721, moyennant 15.000 livres''. Suivant la déclaration faite par ce dernier, Antoine Paris en était propriétaire poui- un (juarl. La Montagne pour un second quart, M'' Favier. avocat au Parlement, tuteur d"Antoinette-Justine, iîlle d'Antoine Paris, pour un autre quart comme représentant feue Elisabeth de La Pioche, sa mère, et M'' \'italis, avocat au Parlement, tuteur de Claude-Geoll'roy, Antoine, Pierre, François-Joseph, et Anne-Justine Paris, enfants mineurs de La Montagne, comme représentant feu leur mère Anne-I^lisabetli de La Roche, pour le dernier quart".
Quand les Paris firent l'acquisition du fief du \ernay, un pavillon existait déjii au
1713 <( à M. Paris l'aîné, receveur général des finances, à l'iiôlel Berrier, rue (-o(iuillière ". L'Almanach royal, de 1713, cite bien (( M. Paris », parmi les receveurs généraux des flnances de la généralité de Grenoble, mais il est un des rares dont l'adresse ne figure pas. — Le bureau des Amortissements se trouvait rue Coquillièrc [Vari de pliimci- la poule sans crier, 1710, p. 168). — Nous ajouterons que deux enfants de La Montagne furent baptisés paroisse Saint-Kustaclie, en 1712 et 1713.
1. Arcii. de la Seine, cote lOio'j», lettre de ratification. Fief du Vernay, sis à Bercy, contenance 7602 toises.
2. Contrat de mariage de Paris de Monmartel avec Antoinette-Justine Paris, passé devant Junot, notaire, le 2 octobre 172i- (Étude Moreaui. Cette particularité ne doit pas avoir été encore; signalée.
3. Voyez le recueil de dix planches du Pavillon de Bercy gravées par Mariette : i" aux Aiicu. Nat., N, m, Seine, n<'929; 2" à la Bibl. Nat., Toporj. de la France, Seine, 11= arr. de Sceaux, vol. l'''-, V^, 207.
Contrat de mariage Monmartel et Antoinette-Justine Paris
7. Vente du fief du Verney à M. Poisson, M'* de Ménars, devant Garnier-Deschènes, le 8 mars
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houtde la terrasse, selon M. de Boislisle, et se louait à dillerents particuliers depuis 1042 '. Les actes que nous avons eus entre les mains n'en font pas mention, et nous ne saurions dire s'ils v habitèrent quelque temps, ou bien s'ils firent immédiatement édifier la nouvelle construction, mais ils y log^eaient au début de l'année 1713-, Avmard Pélissier écrivait à Du Verney, le 27 mars : « M, Bruart, mon ami, m'a fait savoir qu'à votre retour de Bercy où vous êtes avec M. votre iVère '... », Nous parlerons à nouveau du pavillon de Bercy, et plus longuement, quand il appartiendra à Monmartel '.
Le 12 septembre 1712, La Montoi:;ne s'était rendu acquéreur dune charg-e de conseiller-secrétaire du roi ■'. La même année, au mois de janvier, Paris l'aîné avait acheté de ^L de Ferriol, Toifice de receveur général des iinances du Dauphiné. 11 le paya ioo.OOO livres'' et l'exerça lui d'abord, et La Montagne ensuite, jusqu'en !72i'. Desmarets le nomma un des quatre receveurs généraux chargés de l'administration des Airaires. On peut dire (pi'à partir de ce moment Antoine Paris fait fii^ure d'homme d'État, et que ses frères et lui comptent parmi les financiers les plus célèbres et les plus influents.
Au cours dune tournée en Daiqîhiné, qu'il avait entreprise pour prendre des arrany^ements avec les receveurs particuliers, il fut l'objet dune chaleureuse réception à la Chambre des Comptes de Grenoble. Claude Pélissier écrivit de Madrid à M'"" Paris, la mère, pour la féliciter de l'accueil fait à son fils^.
Les deux aînés restèrent à Paris pendant les années 1712 et 1713, tandis que les deux cadets s'occupaient du service des vivres à l'armée ■', Claude Pélissier, par l'in-
1. Topographie historique de hi seigneurie de Berrg^ par (.liarlcs-IIcnri de Maloii, seigneur de Bercy, etc., publiée par A. de Boislile, IS1^2 Exlntil des Mémoires de P.iris cl de l'Ile-de-France, p. 77, noie i).
2. M. L, Lambeau, dans son ouvrag-o fiernj, dit p. tlOj : ■< En 1723, leur pavillon parait déjà èlre cons'.ruil. •>
.3. BiBL. N.vT., Inip., Fm 1230"», f", p. 10. — Voy. aussi : Requête d'Antoine Paris p(jnr la ferme de Bercy. Fm 12307 à 12309 f».
4. Cf. sur Bercy : Sabatier (.\.), Promenades ù lierri/, 1878. — Foi hnif.m (1ù>. \ Promenades el Légendes des rues de Paris, etc.
o. De Marie Grenier, veuve de Nicolas l'etit. (D'Hozieiî, Armoriai général île Frana-, 1742, l. II, p. 873.)
0. Étal des biens appartenanlà D"'' Antoinelte-Justine Paris 'passé devant Jnnol).
AnsENAi-, Discours de Paris La Montagne, p. 2't
8. BrEL. Nat., Fm 12303, p. 20. Lettre de Claude Pélissier à Paris La Moniagiif, «lu 13 juin
9. Discours de Paris La Montagne. Ils étaient chargés de Fentrcprise des vivres en Allemagne. Monmartel passa l'hiver de 1713 en .Msace, pour veiller à la disposition des vivres. — Voy. .\rcu. DE LA GcERBE, vol. 2374, 2414, etc., p. 167 et p. 16S. .Mémoire adressé par Du- Verney au maître des requêtes du Soissonnais pour prévenir des malversations, etc., etc.
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tcnnédiairfc (le ses cousins, avait Tait sollicilfi- M. de I,a Koche, leur beau-père, de lui obtenir la direction des postes en h]spa^iu'. Il a\ait eu la direction des hôpitaux de Castille et d'Estramadure, et intriguait poui- y n'-unir cclit' dfs InipiLiux français établis pour la campaî^ne d'Espagne dirig-ùe par le duc d'( )rlt''aus. le lulur lu'-cnl. Les Paris lui procurèrent des lettres de recftnuuaiulation auprès de la princesse divs Ursins alors toute puissante. Claude Pélissier s'était associé dans une enlreprist; ayant la fourniture de I habillement «k's troujx-s db^pagne ' et il enlicteiiait avec eux une correspondance suivie '. Il mourut en b^spagnt', le "J février \1\'.\. I*ar un testament -^ rédigé en faveur de ses cousins Paris, Claude Pélissier déshéritait son frère Aymard. Suivant celui-ci, qui attaqua le testament, sa succession s'élevait à deux millions de livres; elle aurait été moindre, au dire des Paris, et leur auiait servi à se rembourser de leurs avances '.
BiBL. Nat., Inip., Fm
3. Arsenal, Bastille, carton lU03.'i. Il ordonnait GOU messes basses pour le rejjos de son âme.
4. Celte a fTa ire est fort compliquée, et mériterait d'être traitée séparément. Cl", à I'Ahsiinai,, Dossier Pélissier {Dastille\ cotes 10C34el 10035. (Trois liasses contiennent à elles seules environ 1800 feuilles. On y trouve, entre autres documents, un mémoire adressé au Hégent par Aymard Pélissier, dans lequel il accuse les Paris de s'être emparés de son projet d'établir une ban(|ne générale pour laquelle on lui avait donné les assurances de l'en charg-er.) Et pour la contre-partie : Cf. BiBL. Nat., Imp., Vm 1230f et 123o:i, f».
l'iirix de Moninaitel.
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PREMIER EXIL
Momnartel trésorier général des Ponts et Cliaussées. — Taxe sur les liailaiits. — Ode sur la Chambre de justice. — Visa de 1716. — Bail des fermes. — Inimitié de Law. — Antoine Paris travaille avec le Régent. — Premier exil. — Premier mariage de Monmartel (1720;. — Anoblissement. — La maison des Paris à Moirans. — Antoine Paris et Du Verney vont à Sampigny. — Rappel des quatre frères. — Peste de Provence. — Le Visn '1721-1722). — Antoine Paris, troisième garde du Trésor royal. — Les quatre Ois Aymon.
Monmartel acheta, au commencement de laiinée 1715, la charge de trésorier général des Ponts et Chaussées, un des principaux départements du contrôle des finances dirigé par M. de Bercy '. Ses ressources personnelles ne le mettant pas encore à portée d'acquérir une charge si considérable, ses frères lui en assurèrent les fonds. Ils l'aidèrent tant par la certitude qu'il était apte à la bien remplir, que pour exciter son émulation ; en eiïet, il n'avait que vingt-quatre ans -. « Nous fîmes ensemble, explique La Montagne ', le projet des registres qu'il devait avoir pour rendre claire et exacte la comptabilité de ce maniement, et nous exigeâmes qu'il tiendrait lui-même ses journaux et ses grands livres afin que non seulement il se perfectionnât dans cet ordre de comptes, mais qu'il fît une étude particulière des matières qui devaient en composer la dépense, et (ju il fût très attentif à retirer les décharges.
'< Les fonctions de l'office que possédait alors mon frère Monmartel sont très embarrassantes et très étendues, parce que le compte du trésorier général doit ren-
1. BoisLisLE .\. DE), T<)\>'}fj. hixl. rie liercij. p. 4. — M. de Bercy, en 1708, avait été commi; par Desmarets son beau-père, à la direction générale des Ponts et Chaussées.
2. AftcH. Nat., Discours de Paris La Montaf/ne, p. 9ii. ?.. Id.. ihid.
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rernier loules los rocêttes et par consvfjuent loules K-s (Irpciiscs (|ui se lonl d.iiis le royaume par les trésoriers particuliers (piil y a dans chaciuc j^énéralitr cl dont 1 plupart nuuKpient de soin et d'habileté... l*ar le secouis du hou ordre et ]iai- 1 grande exaetilude avec hujuelle mon frère a suivi les l'oMeLiou de la charge (pi il g-ardée jus(pi\'n I72.'{, il a eu la satislaetion de rendre ses com|)les au (Conseil et ii I Chambre sans ([uil y ait eu ni radiation, ni soullVance. Aussi M. Ir prcinirr pn-sident de la Chambre des Comptes de Paris lui lit-il l'iionneur de luy diie 7//^ pareil exemple ne s'était jamais trouvé clans aucun de ses ron frères. »
La méthode enseignée à Monmartel par ses IVères aines ]M)ur la lenur <li;s livres eut les honneurs de la satire dans une calolinc de 1720; le l'aisi'ur d épigrainmes disait, parlant de leur prédécesseur en charge, puis taisant allusion aux Paris :
De plus ses livres sans paragraphe, Sans méthode, sans orthographe, (irifonnez par pattes de chat, Sentent de loin le péculat.
Car la probité des comptables.
Se fait voir par les belles tables, Par grilles, vignettes, tleuron.
Par lignes au cordeau tirées.
Lettres majeures colorées, Lacs damour à triple eordoii.
Cette finance enluminée, .Appas d'une tête bornée, De nos jours a pris rasceiidant Sur Tesprit crun surintendant .
Pour juger de telle rapine
On assemble des commissaires Qui, par la Loi du préjugé, Veulent que Bontemps soit jugé; Que sa charge avec les salaires Soit remise aux frères Paris, Qui par leurs débits et crédits Par des cartes bien assorties.
Régissant en doubles parties.
Les finances du Régiment '
i. lié-'iment de la Calotte.
»4 l'Ains \)V. MONMAUTKl,
I.e> tloiihloroiil corlainement
Nos (înaiuMcrs du temps passé
Sans jounuuix, sans diclionnaircs '.
Ont gâlé toutes les alfaires
Faute de savoir Va, h, c,
Tel est l'éclatant témoignage
Que leur donne l'Aréopage,
Admirant le rare pouvoir,
De deux grands mots, doi'l cl avoir -. . .
lirltc vertu, dont faisait preuve Moiimartel, se rencontrait rarement chez les intendants des finances ; leur avidité était devenue proverbiale. (3n connaît la saillie de cet invité tlinant chez un de ces favoris de Plutus, oii se trouvaient trois intendants. (Juand vint le service du poisson. — il y avait un brochet, et le nom ne lui revenait pas — . il dit tout haut : « Madame, je vous prie de me servir un peu de cet intendant de rivière », plaisanterie ([ui lit consigner la [)orte à son auteur-'.
Les cinq intendants des finances, au nombre desquels figurait Antoine Paris, avaient le titre de conseillers d'Etat avec rang et séance au Conseil du jour de leur réception. C étaient de véritables ministres au petit pied. Ils avaient chacun sous leurs ordres un certain nombre de premiers commis, directeurs de services ayant leurs bureaux à leur domicile particulier. Ils étaient des personnages considérables malgré leurs titres modestes, et ils avaient presque la même importance (jue les intendants des finances ''. La Montagne devait collaborer aux travaux de son frère aine, dans l'un de ces j)ostes importants, avec Du Verney.
Le 1" septembre 1715, la mort de Louis XIV, en apportant des changements dans le gouvernement, dérangea les affaires des quatre frères. Desmarets, contrôleur général, fut déplacé ; les intendants des finances furent supprimés ' ; et on établit un Conseil pour régir les finances, présidé par le duc de Noailles. L'Etat étant encore débiteur envers les Paris dune somme considérable, leurs créanciers prirent peur; dans leur inquiétude, ils accusèrent même Paris l'aîné d'avoir mis des biens à couvert sous le nom de ses frères. Pour couper court à ces bruits niah cillants. Du Verney et Monmartel endossèrent ses billets *'.
Mehcier, Tableaux de Paris, 1788, t. XI, p
4. .louvEXCEL H. DE , Le Contrôleur des Finances .sojys rnnclcn n'-f/lnic, 1001, p. Cili.
:i. Par édit du mois d'octobre. Ils furent rétablis au nombre de ciufj, le 22 mars 1722. 6. Voy. Discours de Paris La Montagne et Histoire de MM. Paris.
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Le Réjçent décnUa (rinslilucr une ("Jiainhro dr justice cli;n\i;r(' (le se Ïw'mc rendre compte de toutes les opérations dv finance des vin^'-l-cin(j dernièi'es années, el de faire rentrer dans les cotrres tle ll^^tat les bénéfices qui ne paraîlr;uenl pas sulfisaninient justifiés '. Danjii't^au prétend (pie les (juatre livres fui'ent taxés ensemble ;i l.21().0U0 livres -'; mais la mesure coercitive (^ui atteii^nait les financiers les plus en vue, ne paraît pas avoir reçu d'exécution pour les Paris. Outre que. sur la liste, le mol « surcis » se trouve en regard de leur nom -^ un arrangement intervint dans lequel entraient au nombre des conditions un prêt de oOO.OOl) livres au Trésor royal et un sacrifice de 200.000 livres '. L'examen de leurs livres ayant déj^ag-é leurs opérations de tout soupçon, on ne s'explitpu^ cette espèce de condamnation cpie comme un moyen de diminuer d'autant la créance de l'Etat envers eux.
Les Paris trouvant alors, selon Iheureuse expression d un historien ', que « cette Saint-Barthélémy de traitants avait assez duré », firent composer sur la Chambre de justice de 1716 l'ode suivante, conservée dans les Mémoires do Maurrpas '' .•
Toi, (lonl le redoutable Alcée
Suivoit les transports et la voix.
Muse, viens peindre à ma pensée
La F'rance est aux abois.
Je me livre à la violence.
C'est trop dans un lâche silence
Nourrir d"inuti4es douleurs,
Je vais dans Fardeur qui m'enllâme
Flétrir un tribunal infâme
Qui met le comble à nos malheurs.
Une tyrannique industrie Epuise aujourd'hui son savoir, ' Son implacable barbarie
Se mesure à son pouvoir :
Desnoireterres (G.), La Jeunesse de Voltaire
6. iMaurepas, Mémoires, t. 1'='', p. 141. (( Celte ode est de M. Gourdon de Baclie, neveu de Campistron ; M. Paris et M. Héron, receveurs des finances de Champagne, la lui demandèrenl. Elle fut attribuée à Rousseau qui en afaitune critique ». M. Desnoireterres la donne comme étant de Voltaire (Vov. note ci-dessus).
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Le (lolaleur, monstre exécrable.
Est orné d'un litre lionorablc.
A la lionle de notre nom L'esclave fait trembler son maitre, I-lnlin nous allons voir renaître Le temps de Claude et de Néron.
lui vain l'auteur de la Nature S'est réservé le fond des Cd'urs, Si rori,'-ueilleuse créature Ose en sonder les profondeurs ; Une ordonnance criminelle Veut qu'en public chacun révèle Les opprobres de sa maison, El pour commencer Tentreprise, On fait d'un pays de franchise, Une indigne et vaste prison.
(^)uel goufre sous mes pas s'entr'ouvre 1 Quel spectre me glace d'elîroi ?
L'enfer ténébreux se découvre:
C'est Tisiphone, je la vois.
La terreur, l'envie et la rage (iuident son funeste passage, Des foudres partent de ses yeux ; l']lle tient dans ses mains perfides Un tas de glaives homicides Dont elle arme des furieux.
Déjà la troupe meurtrière Commence ses sanglans exploits ; l'dle ouvre l'alVreuse carrière Sur le renversement des loix ; Contre la force et l'imposture, La foi, la candeur, la droiture Sont des asyles impuissans ; Tout cède à l'horrible tempête :
S'il tombe une coupable tète.
On égorge mille innocens.
Tel sortant des monts de Sicile Un torrent de soufre enflâmé.
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iMij^loulil 1111 lerroir IV-rtile, Va son habitant allarnié.
Tel un loup fumant de carnage Enveloppe dans son ravage, Les bergers avec les troupeaux ; Telle étoit moins terrible encore La fatale boëte de Pandore Renfermant, jadis, tous les maux.
Dans cet odieux parallèle, Ne rencontrez-vous pas vos traits, Magistrats d'un nouveau modèle Que Tenfer en courroux a faits ?
Vils partisans de la fortune, Que le cri du foible importune, Par qui les bons sont abattus, Chez qui la cruauté farouche, Les préjugés aux regards louciies, Tiennent la place de vertus.
Nous périssons : tout se dérange ; Tous les états sont confondus.
Partout règne un désordre étrange ; On ne voit qu'hommes éperdus :
Leurs cœurs sont fermés à la joie, De leurs ennemis triomphans.
Au désespoir, notre patrie N'est plus qu'une mère en furie Qui met en pièces ses enfans.
Je sens que mes craintes redoublent;
Le ciel s'obstine à nous punir.
Que d'objets aflligeans me troublent !
Je lis dans le sombre avenir.
Bientôt les guerres intestines
Les massacres elles rapines
Deviendront les jeux des mortels;
On souillera le sanctuaire.
Les dieux d'une terre étrangère
Vont déshonorer nos autels.
Vieille erreur, respect chimérique Sortez de nos cœurs mutinés,
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Chassez le soniineil lélli;iri;ique Qui nous a toujours enchantés ; Peuple, que la llàme s'aprête !
J'ai déjà, semblable au prophète, Percé le mur diniquilé ; Volez, détruisez l'injustice, La désirable liberté .
Malgn^ cette taxe apparente ou réelle, les Paris restaient puissamment riches ^ La parfaite régularité de leur comptabilité que Lenquête de la Chambre de justice avait fait constater, leur valut Lestime de M. de Noailles. Six mois après, il faisait appel à leurs talents et leur confiait le premier visa de 1710 - en vue de remettre de l'ordre dans l'administration des finances.
Le Journal du Visa (du 17 janvier 1718 au 15 janvier 1719; se trouve à la Bibliothèque de la Chambre des Députés '. L'état de chaque journée est visé : « Paris ^ »
t'iGiRH ]. — Fac-similé i>e la signature i>"Antui.ne Paris d'après une quittance do lîcnles viagères délivrée par lui, en 1723, étant garde du Trésor royal (la première lettre A du prénom osl roimée dans le paraphe^.
fif/. 1) ou " Paris La Montagne » (//>/. .'] i (ju » Paris de Monmarld -> /if/. *.)j. La signature de Du Verney n'y ligure pas. (Nous la donnons plus loin) [fiff. 11).
Les Paris établirent un j)lan au moyen ducjuol le produit des impositions, cpii
1. Blvat J. , Gazette (Je la liéf/ence, du 10 août 1717, i)ubliéc par le comte E. de HARriiELMEv, 1X87. — Journalde Verdun, novembre 1718, p. 3a3.
Lemontey, IJiatoirede la Béf/ence, 1832, t. I", p
3. Catalogue des manuscrits de la Chambre des Dé/mtés, paiE. Covecque cl 11. Oi.khave, 1007, p. 39.J. Cote Be, 90 a, n*'' 9o9-960, tome I et tome II. Les deux volumes (de lormat in-i") sont reliés en maroquin plein rouge, les tranches dorées, aux armes du M'' d'Argenson. Les feuilles fie garde sont de papier à fond doré, orné de fleurs et de branches dans les tons les plus vifs ; sur le plat de gauche se trouve, dans le tome H, Vex-libris suivant : " PJx cntal° Bihlioth-'' Arr/enso/i* ».
t. Par .1/j/om'' Paris.
l'I.. III.
ANTOINE PARIS, dit Paris l'aîné (1608-1733).
Comle de Sanipigny, Baron de Dagonville, Garde du Trésor royal, Conseiller dKlat. (Peint par Hyacinthe Rigaud) (Communication de M""' F. Nouvel).
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n'atteig-nait pas l, SOI). 000 livres par mois, excéda *)..')00.000 li\ies. Le [)r()jeL tlil'administration des fermes j^'-énérales, présenté par Antoine Paris au dvic de Noailles ', révélait ime telle aiilorilé d.ins ces ni.ilières (juc le (lue de l,;i j-drcc proposa aux Paris, sur ["invitation du Uéi;ent, de st; eliar-^-er du l);iil des ternies •'. Ceuxci ayant reçu les instructions du duc d'Orléans, s'en rendirent adjudicataires à 48.500.000 livres, sous le nom d'Aymard Lambert, et ce. pour six années à parlir du l'"' octobre 1718-^ Ils s'adjoignirent vin^t-six associés, ce qui porta à trente, eux compris, le nombre des fermiers g-énéraux ; on les appelait aussi les /■(•f/isseiirs ''. Ils eurent le mérite d'établir des registres-journaux dans l'administration des fernu-s, autrement dit la tenue des livres en partie double d'après la niclliodr inventée |)ar Barrème '. Ils créèrent cent millions d'actions sur les fermes, et; ipii lit augmenler la valeur des eifets publics, et un fonds de cautionnement de 11.000.000 fut constitué pour les trente fermiers généraux '', procédé neuf dont on n'avait encore jamais eu l'idée. Le public fut admis à prendre des actions, et les actionnaires bénéficièrent du produit des fermes qui, grâce à la bonne dii'cction des Paris, augmenta de dix millions par an ".
La^v avait été frappé du génie linancier des Paris; c'est à son instigation que le b;iil des fermes leur avait été proposé. Il désirait vivement les associer à son svstème. Il avait obtenu, en 1710, de fonder une Banque f/i-nérnlo privée^ bien que privilégiée, à laquelle, pour étendre ses opérations, il avait joint la Compagnie d'Occident. Il obtint encore de transformer sa ban([ue en Banque royale, le 14 décembre 1718, et la Compagriie d'Occident, par suite du rachat d'autres compagnies peu prospères, devint la Compagnie des Indes ^. C'est alors que Law proposa aux Paris de réunir le bail des fermes à la Compagnie des Indes. Ceux-ci vêtant opposés convo([uèrent
1. D'après l'indication donnée de visu h une descendante des Paris par son grand-père, contemporain de Monmartel et de Du Vei^ney dans leur vieillesse, les Paris auraient habité (?) l'iiôtel de Noailles. (C'est aujourd'hui l'hôtel Saint-James, rue Saint-llonoré. Les titres de propriété anciens, nous a dit le gérant de Ihôtel, n'existeraient plus, ayant élé brûlés lors d'un incendie (pii détruisit l'étude où ils étaient déposés) ("?).
En tout cas, ce ne pourrait être que sous le ministère de Noailles i?) ; et, à cette époque, ils avaient déjà le pavillon de Bercy et l'hôtel de La Force !
2. Discours de Paris La Montagne. Uleuv futôté en octobre 171'.» (;t leurl'ut rendu en j;invier 1721.
Id., ihid., p. 39. — Et Discours de Paris La Montagne
8. Cf. Montagne (Ch.), Histoire de la Compagnie des Indes, 1899.
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leurs coUèc^ues en assemblée générale '. Les fermiers «généraux - se rangèrent à l'avis des quatre frères et refusèrent sa proposition. La haine de Law pour les Paris date de ce refus \ Un autre motif de désaccord avait surgi entre eux par suite de la prétention de l "auteur du St/slcine de rendre le tabac marcliand et d'en supprimer le monopole. Du Verney, adversaire déclaré de cette mesure, et soutenu par rassemblée, échangea avec son contradicteur des propos fort A^fs. La Montagne raconte cette discussion dans ses Mcmoircs et écrit avec une pointe de malice : u ^lon frère Du Verney, contraire au dessein de Law de rendre le tabac marchand, a de grandes prises avec luy^». Mais ce dernier^ qui avait circonvenu le Régent par ses belles promesses, obtint la réunion des fermes à la Compagnie des Indes en 1719. >L d'Argenson, pour lors garde des sceaux, qui avait succédé au duc de Noailles à la présidence du Conseil des finances, le 18 janvier 1718, avertit les Paris de la décision du Régent : « M. d'Argenson, dit La Montagne, nous manda un jour à cinq heures du matin pour nous annoncer cet événement qui trancha toutes nos opérations ». \I\\ couplet d'une chanson faite à cette occasion, y fait allusion ' :
Conuoissez-vous les Paris ?
\'raiment ma commère ouy, Law les envoyé faire faire, A'raiment ma commère voire N'raimeul ma commère ouv.
La même année le Régent choisit Antoine Paris pour travailler directement sous ses ordres indépendamment de tous les ministres ''. « Quelque honorable que cet événement fût pour notre famille, déclare La Montagne à ses enfants, je ne puis rien
1. A riiôtel des Fermes. L'entrée de la grande cour donnait rue du Bouloi , où on mit plus lard les diligences Cf. Bhice (G., Desn-iptioa de Paris, 17.^2, t. 1, p. 475). La principale porte se trouvait rue de Grenelle Saint-IIonoré (partie de la rue du Louvre). (Cf. Maulès (de;, Paris ancien et moderne, 1837, t. III, p. o8). L'emplacement de l'hôtel dés thermes se trouve au n° 13 de la rue du Louvre ; la cour, formant passage, ornée d'une fontaine monumentale, fut reconstruite en 1801.
Cf. RocHEGUDE (M'* de), Promenades dans toutes les rues de Paris, 1910).
2. Dans les dossiers conservés sur les fermiers-généraux depuis 1720, et formés avec les noies de l'agent de police Meunier, concernant Torigine de leur famille, leur carrière, leur fortune, on ne trouve aucun document sur les Paris. Cf. Funck-Bue.nta.no (l*r.), Catalofjue des Mss. de la Bihl. de l'Arsenal, t. IX, p. 32.
C. ArtsEN.^L, Discours de Paris La Monlarjne, p
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vous en dire de plus: les matières que mon IVrre trailail avec S. A. 11. demandaienl un secret qu'il n'est jamais permis de violer ' ». Le Régent l'avait fait appeler un jour à son petit lever '^ pour lui confier les attrihulions (Tuii premier commis des finances, nommé Couturier, considéré comme un modelé d'honneur et de probité ': le choix d'Antoine Paris pour lui succéder l'ait le j)lus l)el élo^^e de sa conduite. En janvier 1720, le contrôle général fut rétabli en laveur de Law. Les Paris, pressentant les calamités auxquelles allait donner lieu le Si/slcmc, retirèrent les fonds qu'ils avaient mis dans la Banque générale convertie en Banque royale '. Le prestige du nouveau contrôleur des finances était tel alors qu'ils auraient révolté tout K' monde contre eux s'ils l'avaient attaqué ouvertement. Cependant Law ne négligeait aucun moyen pour se les attirer. Il leur fit oiïrir la direction de la Conijiaqnie dos Indes avec cinq cents actions pour chacun, c'est-à-dire vingt millions poureux (juatre, biens fictifs qu'il eût été facile de rendre effectifs. Fort courroucé de leur résistance à ses olfres, il les accusa de l'échec du Si/stèrne, et il fit retomber sur eux la haine du public. Au mois de mai 1720, le Régent, qui commençait à douter fortement de la valeur de l'opération, demanda conseil à Paris l'aîné '* sur l'état des affaires. Celui-ci lui remit un mémoire '' pour lui démontrer les maux causés par le Si/s(ènie et les moyens d'y remédier. Le duc d'Orléans, qui s'était engagé à le garder secret, ne tint pas sa promesse et le montra k Law. Ce dernier n'eut pas de peine à en deviner l'auteur ; et, grâce à l'appui du duc de Bourbon que les Paris n'avaient pas encore approché, il obtint leur exil. Le Régent ' avait dit au duc de Bourbon : « Monsieur, vous exigez de moi une chose injuste, car ces gens-là ont toujours bien servi, et
1. Les Paris ol^servèi'ent toujours la plus grande réserve sur les afTaires de l'Étal. Ils ne se départirent jamais de cette règle, même dans leur correspondance avec leurs parents du Dauphiné. (Renseignement que nous devons à l'obligeance de M. Paris d'Avancourt.)
2. Dangeau [Journal de), t. XVIII, p. 142, 21 octobre 1719. « M. le duc d'Orléans prit médecine, et fit 'venir un des Paris, etc.. ».
Id. ihid., t. XVII, p. 188, note de Saint-Simon
4. Law avait établi primitivement la Banque générale, rue Sainte-Avoye, dans liiôlel deMesmes, qui s'étendait jusqu'à la rue du Chaume et à la rue de Braque (Piganiol, t. III, p. 32o). Il l'installa ensuite, en 1718, dans l'ancien hôtel de Nesles (la Bourse du Commerce occupe une partie de son emplacement) (Cf. Piton (C), Le quartier des Halles, 1891), où elle resta un an ; puis la Banque émigra rue Quincampoix où elle devint célèbre. La Banque royale fut installée, rue de Richelieu, dans l'hôtel de Nevers faisant partie du palais Mazarin (Piganiol, t. III, p. o8 et p. 148) ; c'est aujourd'hui la partie de la Bibliothè(;[ue Nationale au coin delà rue de Richelieu et delà rue des Petits-Champs.
5. Le M'* de Luchet, dans son Histoire de MM. Paris, p. ul, dit Du Verney.
6. On trouve aux Manuscrits de la Bibliothèque Nationale un Mémoire sur les Finances, adressé au Régent (Fr. lll.o2).
7. Cf., LucHET (M'^ de\ Histoire de MM. Paris et Discours de Paris La Montagne.
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loin do mérilor 1 oxil. ils seraient ditj^nes de récompense, et vous nie faites faire sur moy-nième une ^^rande violence pour me rendre à vos instances '. »
Law, en obtenant leur exil, ne lit dailleurs (jue prévenir leur intention à son égard. Les Paris, en elVet, lui préparaient le même traitement, et lehruil coui'ait alors « cpi'ils examinaient les moyens de le faire pendre et de brûler les actions ». — « C'est chez Paris 1 aîné que se sont traités tous ces desseins - », dira un contemporain '^. Ils ne devaient pas être étrangers non plus à l'emprisonnement d'Aymard Pélissier et de sa femme Nicole-Françoise Chariot. D'après une note des commis aux archives de la Bastille, les époux Pélissier étaient accusés « d'avoir répandu dans le i)u})lic et d'être les auteurs de libelles olï'ensants et dilVamatoires contre le Régent, l'Administration des Finances, le duc de Noailles et MM. Paris >< '. Ils entrèrent à la Bastille le ]'{ août 1717, et ils en sortirent le 20 novembre 1720. avec une lettre de cachet qui les exilait en Dauphiné '. Leurs libelles, d une rare violence '', accusaient les Paris des pires méfaits et d'avoir tenu à leur merci les divers ministres qui s'étaient succédé aux finances, parmi lesquels MM. Desmarets et de Bercy. Ces factums furent une des sources où puisèrent les chansonniers, sous le ministère du duc de Bourl)on, dans leurs attaques contre les Paris.
Les quatre frères reçurent, le 28 juin 1720, des lettres de cachet pour se retirer en province ' : mais, quand cet orage éclata sur leur tête, l'aîné seul <Hait encore à Paris, d'où il se préparait à partir pour rejoindre La Montagne qui s était rendu en Dauphiné alin d"y régler différentes affaires particulières 8. Dvi Verney villégiaturait depuis trois mois à Villebon^'. Quant à Monmartel, il se trouvait à Antony ^".
Mahais (Mathieu), Journal, t. I, p
4. Préfecture DE Police, Bastille, carton III. Noies sur les prisonniers, année 1717, p. 670 à 670.
5. « La cause de cet emprisonnement est mystérieuse, dit M. Frantz Funck-Brentano {Catalogue des Ms. de la Bihl. de V Arsenal, p. 104), les pièces de procédure sont en déficit. Aymard Pélissier soutenait depuis 1713, contre Antoine Paris, receveur général des finances et Claude Paris La Montagne, secrétaire du roi, un procès en revendication de l'hérilage de son frère Claude Pélissier, négociant en Espagne..., etc. ». Cf., à la Bibl. de lArsenal. Dossiers Pélissier [Ms.) 10634 à 10646.
6. Id., note 6, p. 672 et suiv. " Ils mériteraient dèlre In-ûlés dans leur hôtel de La Force qu'ils ont eu l'insolence d'acheter. ><
7. Les correspondants de la 3/'"- de Balleroij, p;ir le C'« Edouard de Barthélémy, 1883, t. 11, pp. 178 et 170. — Discours de Paris La Montagne.
8. En 1710, Antoine Paris et La Montagne avaient acquis différents biens ;i Moirans pour 4.944 livres. (Etat des biens appartenant à Antoinette-Justine Paris.)
9. Peut-être au château de Villebon, dont était seigneur Louis-Pierre-Maximilien de Bcthune, M'' de Villebon, duc de Sully, époux de Louise Desmaretz (Lettre autog. datée du château de Villebon, le 6 décembre 1746j.
Près Sceaux. — Discours de Paris La Montagne
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Monmartel, alors conseiller du roi, trésorier {général des Ponts et Chaussées, avait épousé, le mardi 1() janvier de la même année ', M"'' Mar^uerite-Franvoise Maigret (ou Mégret), à peine âgée de seize ans. l-'ile était lillc de Nicolas Maigret, seigneur de Passv et d'Estigny '-', conseiller du roi et receveur général des finances d'Auvergne, grand audiencier de France, et de Marguerite de lieaucousin, demeurant rue Saint-Louis •'. Le mariage avait eu lieu à l'église Saint-Paul', leur commune paroisse, en présence, du côté de l'époux, de ses trois frères, d'Antoine do La Guillonnière capitaine de cavalerie, et de Jacques Fayolle inspecteur des Ponts et Chaussées, ses cousins"'. Les longs jours de bonheur (jui send)laicnt promis à cette union furent de courte durée pour la jeune épouse. M"'' Maigret ne resta mariée que quelques mois à peine, étant morte au mois de juin '', ce qui correspondrait à l'époque de l'exil de son mari. Suivant d'autres, elle n'aurait succombé qu'en 1722 '. à sa première couche, avec son enfant; mais cette date est fausse puisque Monniaild se fiançait de nouveau en 1721, comme nous le dirons.
La lettre de cachet qui exilait les Paris portait (ju'ils seraient dispersés en Normandie, en Flandre, en Bretagne et en Dauphiné. Le ministre La Vrdlière qui avait reçu l'ordre ainsi conçu, connaissant leur étroite union et leur vie en commun, lut touché de voir leur séparation. Il en parla au Piègent, et il obtint que les (pudre frères allassent tous quatre dans leur pays natal ^. Cette démarche en leur faveur rencontra d'autant moins de difficulté que le Régent leur avait donné quelques mois plus tôt une preuve marquante de sa satisfaction. « Le Régent n'avait pas d'indisposition contre nous, certifie La Montagne, outre qu'il nous en avait donné une grande marque peu de temps auparavant par les lettres de noblesse qui nous avaient été accordées au mois de janvier, et qui font mention d'une partie de nos plus
1. BiBL. Nat., Mss. PO 2198, doss. 49717, pièce 15. Extrait du registre des mariages de V église Saint-Paul, délivré le 'io décembre 1766, par Mazurier, vicaire de la paj^oisse (sans doute à Toccasion de la succession de Monmartel).
2. Jean-Nicolas Maigret de Sérilly, son fils, fut intendant de Franche-Comté, et devint intendant de Strasbourg. Cf. Luynes (Duc de), Mémoires, t. X, p. 307, 11 août 1750.
Aujourd'hui la rue de Turenne
4. Elle se trouvait à l'entrée de la rue Saint-Paul, sur la gauche, et clic fui détruite à l'époque de la Révolution.
5. Les témoins de la mariée étaient : Quentin Gallois, receveur des tailles de l'élection de Saint-Quentin, et Antoine de May, commissaire des Guerres, cousins par leurs femmes.
6. Papiers communiqués. Elle portait pour armes : D'azur a trois besans d'argent, 2 et I , au chef d'or chargé d'une tête de lion, arraché de gueules. Cf. aussi : Bibl. Nat., Ms . fr. PO 2198, cote 49717, pièce 18.
7. DuMONT. Les Ruines de la Meuse, t. V, p. 164. — Manuscrit Pierrard, p. 184. Ce manuscrit, en notre possession, n'indique pas l'année.
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importants services, récompense linnornhlr dont il >/ ;i pou irrrcmplcs pour des personnes de notre estât K ^'
Ces derniers mots de La M()nlai;iu' scinhliTaii-nl atleslcr (|u"ils lui eut les j)remiers anolilis ilans leur lanullo : et pourtant, ils lirent état tle lettres de nol)lesse accordées à leur aïeul, lettres non enreg'istrées, il est vrai, dont ils produisirent l'expédition lors dune réduction des offices de secrétaire du roi. On sait c|ue cette charge conférait la noblesse à son titulaire du l'ïiit de Texercer. Louis XIV, en elTet. considérait qu'aider l'Etat par des secours financiers était aussi méritoire que de le défendre en combattant aux armées; et il le prouvait en anoblissant les riches bourgeois qui versaient des sommes importantes au Trésor dans des moments difficiles. Or, l'inventaire des papiers fait à la mort de Du Verney - contient une requête adressée aux conseillers de la Chambre des Comptes par les Paris « à fin d enregistrement des lettres à eux accordées par le roi au mois de janvier 1720 de continuation de noblesse ou, en tant que de besoin, d'anoblissement -^ ». Un arrêt du Conseil, supprimant cent offices de conseillers-secrétaires du roi, avait été suivi d'un édit du mois de juillet 1724 plaçant dans le cas d'exception ceux des cent secrétaires du roi, derniers en réception, pouvant justifier d'une noblesse indépendante de leur charge. Un autre arrêt rendu le 15 août suivant, ordonnait que ceux qui prétendraient à cette exception seraient tenus d'en apporter les preuves dans les quinze jours ainsi que la cpiittance de 10.000 livres, somme exigée des conseillers-secrétaires du roi réservés, et devant contribuer au remboursement des cent ofTices supprimés. Du Verney et Monmartel, secrétaires du roi des 23 et 2o août 1724^, ayant satisfait à cette dernière obligation, représentèrent comme titres justifiant de leur noblesse les lettres patentes accordées, en 1()G7, par Louis XIV à leur aïeul Hugues-Jonas Paris, et celles qu'ils avaient reçues du Régent au mois de janvier 1720. Malgré le défaut d'enregistrement des lettres de leur aïeul, et la dérogeance de leur père Jean Paris, ils en furent relevés et dispensés, et « en tant que de besoing de nouveau annoblis ». Les commissaires-généraux Le Peletier et Berthelol. députés à cet effet, rendirent un jugement, daté de Fontainebleau, le 13 septembre 172i, portant confirmation de leur noblesse, et les maintenant sur 1 état des deux cent quarante secrétaires conservés. D'Hozier, juge d'armes et garde général de l'Armoriai, leur délivra acte de leur noblesse et armes ^.
1. Discours (le Paris La Montarjne 'Mots soulignés par laiitour).
2. Inventaire fait devant M"^ Trudon, notaire à Paris, le 20 juillet 1771.
L'exposé de ces motifs paraît assez ambigu
4. Les lettres de provision leur en avaient été expédiées les 26 juin et 18 décembre 1721.
5. BiBL. Nat., Imp., fo, Fm, Paris, vol. 313, cote 13126. Jugement des commissaires généraux, du 13 septembre 1724, portant confirmation de la noblesse de Joseph Paris du Verney et de Jean Paris de Monmartel, son frère, s. 1. n. d. (Formule en blanc complétée à la main, suivie d'une ordonnance manuscrite du 30 août 1724),
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L'ua (les directeurs delà Gomp;i>j;iiie des Indes, iKtininé dArla^iiel, lui eli;iri;('' d'exercer les emplois (juavaient les Paris, l'endanl leur ahseiiee, un nouvelliste lit paraître, sous forme de satire, un catalot^ue de livres imag'inaires dédiés aux personnages du gouvernement, où nous avons cueilli ce litre amusant : « Les douceurs delà refraite, par MM. Paris, dédiées à M. Law '. »
Ce fut, dit-on, lors de ce premier exil-, que les Pai-is s'occupèrent à embellir la maison de leurs parents à Moirans (PI. 2). Cette maison, où ils na(juirent, subsiste encore de nos jours. Elle se trouve vers le milieu du bourg, sur la grand route, ;i gauche quand on vient de Grenoble. Les quatre frères y avaient envoyé à leur mère leurs portraits'^ qui ornent toujours le grand salon du premier étage. De l'autre côté de la rue, se dresse une grille monumentale en fer forgé donnant accès dans le parc ^. et protégée par une rangée de bornes. Des bassins, une pièce d'eau en croix latine, des terrasses avec double escalier garnies de balustres de marbre, des jets d'eau, des orangers, ornent et agrémentent les parterres ; des charmilles, des avenues (ht tilleuls, des tapis verts, tout rappelle la régularité et l'ordonnance des parcs du xviii'' siècle ''. C'est aujourd'hui le chrdeau du Grillage ''. Le souvenir des Paris est encore vivant à Moirans où les maisons ({u'ils ont habitées portent des inscriptions.
Les Paris restèrent en Dauphiné, dans leur terre de Serpaize \ jusqu'au mois d'octobre ^, époque où ils furent chassés de ce lieu par la peste qui venait de se déclarer ''. Le Régent les autorisa : La Montagne k se retirer à Saint-Genis en Lvonnais, Monmartel à venir à trente lieues de Paris '", Antoine Paris et Du \erney à aller à Sampigny.
Comme s'il eût pressenti ce qui leur devait arriver, Paris l'aîné avait cherché à acheter, l'année précédente, un domaine en Lorraine pour lui servir de lieu de retraite. Un de ses amis, M. Hébert", capitaine des chasses du prince de Vaudémont à
1. BiBL. Nat., il/.s. /■/'. 12630, f° 319. Catalogue des livres nouveaux iinpriinrs en Hollande sur la fin de l'année 1720.
2. Clerc-Jacquier (L.), Monographie de Moirans, 18o0, p. 269. (Nous ne saurions rarfiriner.) — « Une tradition locale, dit-il, veut que Le Nôtre ait tracé lui-même le jardin de Moirans » ; or, fait justement observer M. Macé de Lépinay dans son manuscrit, Le Nôtre étant mort en 1700, les travaux ne purent être exécutés que par un de ses élèves.
Nous ignorons en quel endroit
11. DuMONT, Les Ruines de la Meuse, Sampigny, t. V, p. 12a. (D'après l'abljé Pierrard.)
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C',t>mniorov. lui ov;iit iiuli([iu'' la terre de Sanipi,i;iiv, terre titrée, oiMiée d un heau château (jui était à vendre. Elle appartenait alors à M. dissoncourt. Antoine Paris onvova Du ^'ernev la visiter et s'enquérir du prix quon en voulait. Ce dernier, lavant trouvée à son goût, l'acheta au nom de son frère, en décembre 1719, par un simjile billet : le contrat de vente par devant notaire fut passé au mois de mars de 172(1, par le nommé Lani^lois, fondé de procuration de Paris l'aîné ([ui l'avait envoyé spécialement pour en faire le rèi^lement '. Antoine Paris ne connaissant pas encore sa nouvelle terre avait donc sollicité la permission de s'y rendre peu après son arrivée à Serpaize. Nous venons de voir qu'il y avait été autorisé. Il y arriva le 2 novembre, avec Du Verney, dans un équipage des plus brillants et avec une suite des plus nombreuses. Les deux frères rappelés par le Régent au mois de décembre, comme nous allons le dire, n'y séjournèrent que deux mois à peine, delà Toussaint à Noël'-'. Pendant ce peu de temps, nous apprend toujours le curé de Sampignv, ils y firent des dépenses immenses, « y répandirent de l'argent en profusion et s'y firent une si grande réputation de riches, de puissants, de généreux seigneurs qu'on venait exprès de toutes parts à Sampigny pour les voir et les connaître •'. »
Les Paris avaient consommé la ruine de la banque de Law parles sommes considérables en argent qu'ils en avaient retirées ^. On les dénomma les destructeurs du Système. Law n'était plus contrôleur des finances depuis le mois de juin ; au mois de décembre, il prenait la fuite. Le Régent, ne voyant que les Paris qui fussent seuls capables de remettre un peu d'ordre dans le chaos des finances, s'empressa de les rappeler. 11 leur fit notifier sa décision par celle lettre que leur écrivit Le Pelletier de La Houssaye, le nouveau contrôleur général : « 11 vous a été envoyé. Monsieur, une permission de revenir ici. S. A. R. m'a encore hier chargé de vous dire de vous y rendre le plus promptement que vous pourrez, même au reçu de la présente si votre santé vous le permet. J'espère que votre ancienne amitié pour moi vous engagera à ne pas perdre un jour, attendant votre arrivée avec très grande impatience ■'. »
Leur administration avait donné satisfaction '• ; on le constatait après coup en la comparant aux maux déchaînés par le système auquel ils étaient opposés. L'avocat Barbier leur reconnaissait inliniment d'esprit, tout en les tenant, le jour de leur exil, pour « de grands fripons" ». Il les qualifiait de la sorte plutôt par habitude de parler
Marais Mathieu,, Journal, t. II, p. 3i
5. Discours de Parti La Montagne. — Lcciiet M'" de), Uixloire de MM . P.tria, p. 'M,
6. Babbieb, Journal historique, t. I, p. 14.^. T. Id., ihid., p. 32.
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ainsi des gens do finances; car, au retour des Paris, apjjrciianl (juils avaient étt- rcjjlacés à la tète des fermes générales, il fait cette réllcxion : « ( )n cioil que si on inel des gens dv probité à la place de Law, c'est pour leurn-r le pcui)lc ' ».
Les quatre frères arrivèrent à Paris dans les [)renucrs jours de janviiM- 1721. Le Journal de Verclim publia cette relation élogieuse sur leur retour: « M.M. Paris furent reçus avec des marques singulières d'estime et de bienveillance par leurs amis. « Plusieurs seigneurs de la Cour lireiit l'honneur ii M. Paris l'aiiK' de l'aller \ isilcr, après son arrivée à Paris, parce (pi'une violente goutte dont il était atteint ne lui permettait pas de sortir de sa chambre. Sans blesser la modestie dont ces MM. font profession, on peut dire à leur louange (juils se sont loujouis (lislingut's pour le service du Roy et de l'Etat dans les divers emplois qu'ils ont remplis avec zèle et fidélité et avec un applaudissement général. La variation de leur fortune n'a servi qu'à relever leurs vertus personnelles et à leur faire mériter l'estime j)ubli([ue. Ils ont une longue expérience dans le maniement des affaires (pii fait connaître lein- droiture et leur habileté... '^ ».
La peste qui avait éclaté à Marseille pendant leur sc'-jour en Daupliiné. ravagea l'année suivante toute la Provence et menaça de s'étendre à toute la Piance. Les consuls de Toulon ayant adressé une demande de secours au maréchal de \'illars, gouverneur de la Provence, celui-ci ne vit rien de mieux que de faire appel aux frères Paris et à Samuel Bernard -^ La démarche du maréchal reçut un accueil dépassant ses espérances '. Les Paris établirent aussitôt un projet fixant les mesures à prendre pour combattre le fléau et secourir les habitants. Ce projet, soumis au conseil de santé formé à Paris ^. fut approuvé et reçut immédiatement son exécution. Les receveurs généraux, réunis en assemblée, décidèrent à cet effet un prêt de trois millions, pour envois de vivres, de médecins, de prêtres, de médicaments", prêt auquel participaient les banquiers Sonin et Samuel Bernard, et ne comportant aucun intérêt pendant trois ans '. Par ordre du Régent les receveurs généraux des finances des généralités voisines de Provence allèrent, sous la direction de La Montagne et de ses
t. B.vRBiEn, Journal historique, t. I, p. 32.
Journal de Verdun, février 1721, p
3. « J'espère que M.M. Paris et Bernard nous feront prêter un million à six pour cent ». Cf. Lambert (Gustave), Histoire de la peste de Toulon en 1721, publiée par la Société académique du Var, Toulon, 1860, p. 219. — Cf., Antreciiaus (M'^ d'), Relation de la peste de Toulon, 1756. — Chygoi- NEAu, Traité de la peste en Provence, et Vou\rage de MM. Gafkaiœl(P.i et Duranty (M'» de), publié en 1911, etc.
4. Lambert (Gustave), Histoire de la peste de Toulon en 1721.
Id., ihid
7. Les correspondants de la 3/'^* de Balleroy, t. Il, p. 320.
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frères, orii^aniser les transports el les ravitaillemenls '. Les Paris déployèrent à mmveau dans celle circonstance leurs talents hahituels de vivriers éinérites. Le cardinal DnlxMs (il créer spécialement pour eux ([uatre charges d'intendants des liaances ipi ils refusèrent. " Le ilésir de dii^nités n'a janials excité notre émulation » assure La Montaigne - ; cependant la crainte d'au^niienter leurs ennemis, en excitant la jalousie, ne fut pas étran<;ère au relus de cette dislniction.
La liquidation de relfroyable situation financière où le système de Law avait plong^é la fortune publique ' réclamait des moyens extraordinaires. Un des premiers actes des Paris, investis de la confiance du Régent, fut de mettre les fermes en régie el la Compagnie des Indes en séquestre '. Pour débrouiller le chaos, ils ordonnèrent et dirigèrent dilférentes opérations ' dont l'ensemble [)orle dans l'Histoire le non» de Msa.
Le Visa eut j)0ur objet de diminuer les dettes de l'Etat et de distinguer les dettes légitimes de celles qui ne l'étaient pas •"•, révision gigantesque qui donna lieu à soixante mille procès ; il y avait huit millions de pièces. Du Verney en suivit seul l'exécution '.
L'équité et le plus rare talent, a écrit Lemontey, présidèrent au plan tracé par les Paris ^. <* On fil. dit ^'oltaire, un recensement de toutes les fortunes des citoyens. Ce fut l'opération de finance et de justice la plus grande et la plus difficile qu'on ait jamais faite chez aucun peuple. Elle fut imaginée, rédigée et conduite jiar quatre frères qui jusque-là n'avaient point eu de part principale aux affaires publiques, et qui, par leur génie et leurs travaux, méritèrent qu'on leur confiât la fortune de l'Etat. . . Cinq cent onze mille citoyens portèrent leur fortune en papier à ce tribunal'' ». Les Paris, ajouterons-nous, exigeaient de leurs subordonnés la plus grande assiduité au travail : ils donnaient personnellement l'exemple de l'exactitude, d'une ardeur infa-
1. BuvAT Jean), Journal de la Régence, t. II, p. 2"». — Lemontey (oui", cité), t. I, p. 395.
Discours de Paris La Montagne
5. BuvAT (J. , Journal de la Régence, t. II, p. 208. « Crozat laine, Samuel Bernard el Paris La Montagne travaillaient avec attention à trouver les moyens d'acquitter les billets de banque et les autres papiers de la Compagnie des Indes 12 février 1721), Cf. Discours de La Montagne, et Histoire de MM. Paris, pp. .^9-72.
6. Cf. Histoire générale et particulière du Visa fait en France pour la réduction et Vextinction de tous les papiers royaux et des actions de la Compagnie des Indes, que le Système des Finances atoil enfantez. La Haye, 1743, 4 vol. (s. n.) (par Du IIautciiamp). Voy. aussi : Ahsenal, Ms. recueil 3969, p. 197.
Voltaire, Œuvres, t. XI, p
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tigable et Toarnissaiont un travail j)ro(ligioux. Paris raîné se rendait à la |{;in(|ue ou au Msn avant so[)t heures du matin, et il faisait coni,^édier par ses chefs de hnreaux tout coniniis ([ui n'était pas [)rc''sent au moiiiciil de son anivée'.
Nous nous servirons, pour esquisser ce que fut le visa, d'un manuscrit ' it-dij^td'après les orij^inaux écrits par les Paris-' eux-mêmes, et comnumiqués à l'auteur au cours d'un séjour ([ue lit celui-ci à la campa<^ne. « Vous connoissés, dit-il dans son avant-propos, MM. Paris, ces quatre frères (jui ont li^uré si diversement ilans le royaume, et qui ont fait tant de bruit par leurs em[)lois et par leurs disjj^ràces. Je ne vous diray d'eux ny bien ny mal : je vous observeray seulenu'ut (pie l'on a trouvé dans leur conduite publique et particulière un caractèi-e singulier qui ne sauroit être sans beaucoup de mérite. Comme l'un d'entre eux est reléj^iu- ' dans le voisinage du lieu oii j'ay passé l'été, j'ay renouvelle connoissance avec luy. In îles amusemens de la campag-ne est de tout examiner, je n'ay donc pas manqué de voir avec soin les dehors et les dedans de sa maison... Dans lui cabinet de livres d'un assez bon choix, cinq volumes in-folio magnifi([uement reliés attirèrent mon attention ; je lus ce titre : Mémoires sur le Visa des dettes de ll'ltal, ordonne en I7'JI... Les matières de finance ne sont g'uère du g-oùt des gens de lettres '. Le maître de la maison, à qui je lis connaître ma curiosité, fit porter les cinq volumes dans la chambre qu'il avait destinée pour moy, et ajouta que je pouvois les lire, et même en tirer les observations qu'il me plairoit. « Nous n'avons jamais travaillé mes frères « et moy, ajouta-t-il, que pour nous rendre utiles à la patrie, et dans le port où « l'ûrage nousa jettes (.sic), c'est une grande consolation pour nous, de pouvoir en tout « point, rendre compte de notre conduite passée. Ce nuinuscrit renferme le détail « d'une des plus importantes opérations dont nous ayons été chargés, nous le tenons « secret dans notre famille '' ; mais, après tout, il n'y a point d'inconvénient qu'un
1. BuvAT (J.), Journal de la Régence, t. II, p. '.i"^9 et p. 309.
2. Lettre» sur le Visa des dettes de VÉtal ordonné en 1721 . Paris, 1732, manuscrit grand in-i", relié en veau, comprenant 680 pages de texte. Ce volume semblait annoncer une suite ; [jeul-ètrc n'en possédons-nous que la première partie.
3. Mémoires sur le Visa des dettes de VÉtat. Ces Mémoires furent dressés sous la direction des frères Paris par ordre du Régent et du cardinal Dubois. Commencés en 1722 et continués jusqu'à la fin de l'opération, ils furent seulement terminés en 1731. (Page li ilu numusci'il en notre possession . )
C'était après leur second exil de
ï). Nous n'avons pas su découvrir quel pouvait être cet homme de lettres, auteur du manuscrit; est-ce Du Ilautchamp ou Fr. Deschamps, ou bien encore Voltaire ou même Crébillon ? Nous ne savons pas davantage quel est celui des frères Paris dont l'auteur veut [)nrler, les quatre frères ayant séjourné en différents endroits, comme nous le verrons, durant leur exil de 1720 à 1730 ; mais il y a lieu de penser qu'il s'agit ici de Du Verney.
0. Ceci vient confirmer ce que dit La Montagne dans son Discours à ses enfants, au sujet des matières qu'Antoine Paris traitait avec le Régent. Voy. ci-dessus, p. 'Jl.
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M jjalanl lumiino tel que vous on ait cdiinoissance. Si vous y trouvés (juelques marques « de notre courau;'e ilans des temps difliciles, et tle ([uoy vous convaincre combien « est mal fondée la prévention que le public à receu contre nous, dans la réduction « des dettes de 1 h^tat, (jui nous a fait tant d ennemis, souvenés-vous ([ue notre l)ut « n'a pas été de faire notre apologie dans cet ouvraj^e, puis([u'en effet, nous nous «« pardons l)ien de le divulg-uer '. »
L liomme de lettres séjourna cbez ce Paris peiulanl plus d un mois et mit à prolit l'accueil oblia^eant de son hôte pour faire un extrait circonstancié- des Mémoires sur le Visa.
Un arrêt du Conseil du 2t'» janvier 1721 ' ordonnait à tous les particuliers de présenter tous les elTets publics dont ils étaient propriétaires ou seulement dépositaires. Le plan principal du \'isa était :
1° De taxer les millionnaires * à proportion de leurs ac({uisitions et des opérations qu'ils avaient faites à la Banque et à la CompajJi'nie des Indes, à laquelle, comme on le sait, elle était jointe.
2" D'opérer l'extinction totale de tous les papiers répandus dans le royaume entre les mains des particuliers.
3*^ D obliger tous les porteurs, de quelque état, qualité et conditions qu ils fussent, de les soumettre à un visa qui serait établi, afin de les y faire enregistrer, sous peine d'être annulés.
4" D'en fixer le nombre, d'en faire la li((uidation et d'annuler le reste''.
Pour prévenir des troubles comme il s'en était déjà produit rue (^uincampoix, le
1. " L'aulheur ne s'est fait connoitie dans aucun endroit de son ouvrage », (fit l'auteur du maDuscrit (p. 1.^). — « Celui qui avait été chargé par ordre du duc d'Orléans el du cardinal Dubois de rédiger parécril ces Mémoires et qui avait eu pari à la conduite des opérations sous M. Paris- Du Vernay fut du nombre de ceux dont les appointements furent mis à néant (par suite du changement survenu dans le gouvernement en juin 1726), mais ils lui furent généreusement remplacés par M. Du Verney de ses propres deniers » {Ms., p. 601j.
2. Son travail est divisé en plusieurs parties sous forme de lettres qu il adresse à un ami supposé avec lequel il serait en commerce épistolaire. Il y décrit et donne le détail des différents volumes de l'ouvrage des Paris ; les deux premiers volumes sont des mémoires, et les trois autres contiennent les différentes phases de l'opération du Visa.
Vs., Lettres sur le Visn, p
4. Dans ce nombre figurait le financier André, seigneur de Montgeron. Sa fortune s'élevait à 70 millions en papier du Système en partie réalisés. Trois ans après, ses billets perdaient plus des trois quarts de leur valeur, et on disait de lui " qu'il n'était pas trop à son aise ». Le payement de sa taxe et les poursuites de ses créanciers le firent dépouiller de toutes les belles terres qu'il possédait en Touraine et aux environs de Paris, et qui furent vendues. Cf. Histoire rjérit}rale el particulière du Visa par De IIaltchamp), 174.3, t. II, p. 154. Etal des actionnaires millionnaires et autres m'msissipiens compris au rôle des taxes du /.j septembre 1722.
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visa s'exécuta par rentreinise dos notaires*. On exigeai! d'eux une déclaration signée et détaillée en deux bordereaux -' : l'un nu-nlionnanl les opéialions circclm'es antérieurement ainsi que la liste de leurs elTels soumis au \'is;i ; 1 aiitri' iii(li(|uai)l a quel titre ils possédaient les effets présentés, leur ori<^ine et le moulant de la sonune pour laquelle il les avaient acquis, et ce, sous pciiu- dune foitc ann-iide en cas de mauvaise loi.
Les moyens employés par les Paris jqiparaissenl eoiiimc des mesures singulièrement draconiennes et arbitraires ; mais le désastre (iuancier ([ue subissait I l'Uat et les circonstances pressantes du moment ne leur laissaient [)as le choix d"a;^ir autrement. Ils soulevèrent contre eux les colères de tous ceux ([ui se voyaient dt'pos-^c'dei de gains illicites ou tout au moins d'une fortune ac({uise avec une raj)i(lité scandaleuse; et si on leur appliqua, par ironie, le surnom de (lolonnes de la Uet/cncr. ils en sont honorés pour leurs elVorts à réparer les maux du Si/slème.
L'obligation où chacun était de porter au Visa ses papieis et billets de b;in((ue lit naître cette chanson ■ :
Or venez tous braves François, Sans oser réclamer les loix Veriffier votre indigence ; Une inquisition en France, De cinq conlrolleurs généraux ', Est le remède à tous nos maux.
Aproche icy belle .Alison, D'où te vient ce beau cotillon ?
L'avois-tu avant le Sistème ?
Il faut par une Loi suprême Justifier d'où tu le tiens, Sinon Paris te le retient "'.
De quel droit me le retenir?
Je voudrais bien le voir venir : '
Je ne crois pas qu'il s'y hasarde,
1. Les extraits fournis par les notaires montèrent après d'un million et demi 1.393.000 . Ma., Lettres sui' le Visa).
2. Avec leurs nom, surnoms, qualité et domicile, la date, le numéro et le montant des efTets.
3. BiBL. Nat., Ms. fr. 12630. Chansonnier Maurepas, 7 avril 1721. Chanson faite à Voccasion de Varrestqui ordonne que chacun justifiera d'où lui viennent les contrats sur l'hôtel de ville, ses billets de banque, actions et autre nature de papier .
4. Le Pelletier de La lloussaye, contrôleur général, et les quatre Paris.
Paris Du Verney
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Fiil-il encore soUlal aux Gardes '.
Il sçauroil bienlost s'il l'ait bon Se frollcr à mon cotillon.
(Juoi ! tenir de pareils discours
Des plus grands hommes de nos jours,
Des Colonnes de la Régence
Des restaurateurs de la France,
Sous qui tremble comme un pied plat
J.e plus lier conseiller d'I>lat -.
Le Visa, le travail le plus étendu et le plus compliqué qu'on ait jamais entrepris, donna lieu à une multitude de vastes opérations de comptabilité '* : l'auteur des Lettres sur le Visa nous en explique les matières; mais elles sont beaucoup trop techniques pour trouver place ici.
Le 10 mars 1721 ^, on installa les bureaux du Visa au Louvre dans les anciens appartements d'Anne d'Autriche'', où on mit une garde de Suisses''.
L'établissement du Visa menaçant d'une ruine ou d'un .abaissement prochain toutes les nouvelles fortunes, rien ne fut éparg-né soit à la ville, soit à la Cour, pour le détruire avant qu'il fût bien affermi. On avait soin de répondre dans Paris des bruits désavantageux sur le travail qui s'elfectuait ". On forma un bureau, nommé bureau du Dictionnaire, pour centraliser en un seul état les noms de tous ceux (|ui avaient versé des effets au Visa ; ce fut la clef de tout le travail. Ce dictionnaire se composait de lui volumes'^ 1 Le Visa des etfets prit fin en juillet 1721 ; il y avait à cette époque près de oOO.OOO déclarations dont le nombre s'accrut encore •'. Aui" novembre, les bureaux furent transférés du Louvre àlhôtel de la Bancjue "^ où ils restèrent jusqu'à la consommation de tout l'ouvrage.
Id., p. 97 et pp
8. /(/., p. L34. Le Supplément égala bientôt le Dictionnaire, ce qui porta celui-ci à 208 vol.
9. " Pour bien montrer que la nécessité seule de liquider les dettes de l'État et de rétablir un ordre certain dans les fortunes des particuliers avait fait rendre cet arrêt, on brûla les registres qui en avaient été tenus » (Ms., Lettres sur le Visa, p. 111 et p. 387).
10. Le Palais Mazarin (aujourd'hui la Bibliothèque Nationale), rue des Petits-Champs, entre les rues Vivienne et Richelieu. On y mit jour et nuit une garde d'Invalides (Ms., Lettres sur le Visa, p. 24.^ .
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Les satiristes ne perdirent pas une si belle occasion d'exercer leur vt-rve aux dépens des Paris; ils composèrent à propos de ce transfert une énij^nie ' :
Je suis enfant de quatre frères -,
tjui mont loj^é dans un palais •*,
Où je fais subir à grands frais,
Les tortures les plus anières ;
Cent robins se livrent à nioy '
Pour y faire exercer la loy,
Qu'un seul, nous voulons, autorise,
Pt sous prétexte d'un Tableau "',
Je ne laissons que la chemise
A ceux qu'épargnent [sic] le tombeau.
La liquidation des actions de la Banque se faisait dans cent bureaux diri<^és par des commissaires du Conseil parmi lesquels se trouvaient des conseillers d'Etat et des maîtres des requêtes ; près de deux mille commis travaillaient sous leurs ordres : le caissier en chef se nommait Brehamel ''.
Un autre Dictionnaire composé comme le premier de lt)i volumes fut formé pour connaître ceux qui négligeaient d'apporter leurs effets au Visa bien qu'ayant fait de grandes acquisitions pendant le Système. Un de ceux-là, sans doute, fit, pour se venger de l'obligation décrétée, la quatrain suivant sur les Paris '' :
Quatre g-rands scélérats, ennemys de la France, Pour opprimer le peuple, ont formé des bureaux ; Et pour exécuter l'injuste violence, Des conseillers d'Estal, leur serve (sic) de bourreaux.
A la porte des Paris — nous ne savons si c'était à la porte de leur hôtel de La Force ou devant l'entrée de leur bureau — on plaça une potence avec cette inscription :
i. BiBL. Nat.,3/s. fr. 12631, année 1722, p. 20.
BiBL. Nat., Ms. fr. 12631, p
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Vi<fila/c et ornle ifiiui nescifis nctfiic dicn}, iicf/ur hnru/n.
On aecuoillit les réclainalions des parliculiiTs cjui se plaignaient de la décision des commissaires ; leurs requêtes étaient renvoyées au bureau des décisions. Le jugement des déclarations des princes du sang, des (Conseillers d'Etat et des ministres étranijers avait été réservé au Conseil privé du roi ; on se relâcha vis-à-vis des ministres étrangers des lois générales de la liquidation, et on rétablit eu leur faveur plusieurs j>arties qui avaient été réduites par le premier jugement'. Le visa et la liquidation furent terminés en un an et demi. Les dépenses occasionnées par ces mesures financières s'élevèrent à 9.045.874 livres. Les mécontents trouvèrent que le Visa avait été ruineux pour l'Etat ; mais le mérite seul d'avoir débarrassé la France du Système prouvait son utilité -.
Si 1 on en croit l'auteur des Lettres sur le Visu, Du \ erney n'aurait pas reçu d'honoraires ni aucune récompense pour les soins qui! s'était imposés dans une opération si diilicile: dès le début, il aurait déclaré qu'il serait satisfait d'apporter gratuitement son concours au bien de lEtat '.
Au mois de juin 1721 Monmartel poursuivait sa réception en la charge de conseiller secrétaire du roi ' dont était pourvu feu Louis Adine. Le cardinal Dubois, ayant été nommé premier ministre l'année suivante ', demanda à Paris l'aîné de lui donner par écrit une idée sommaire des principales fonctions de ce grand emploi. Antoine Paris ne mit que quelques jours à rédiger le mémoire qui lui en indiquait la conception. Le cardinal Dubois chargea aussi Du \'erney décomposer une étude sur les finances de France destinée à l'instruction du jeune roi Louis XV. Les Paris établirent encore le projet des recettes et des dépenses pour mettre en règle toute la linance; cette nouvelle production du fécond génie des ([uatre frères donna aussitôt naissance aune nouvelle chanson '■ :
1. " Plusieurs personnes dont on savait que la fortune avait été détruite par le cours du papier furent favorisées par des sujjpléments de liquidation. » Us., /.ellres aur le Viaa, pp. .38;j-.'j80.
If]., p
4. .Vrch. Nat., série V - 30. Roquéte ori;,Mnale sigiiéo par .Ican Paris de Mfjiunarlcl au doyen des conseillers-secrétaires du roi de procéder à l'information de ses bonne vie et mœurs; plus, ladite information faite par Jean Halle et Daniel Thoury, conseiller-secrétaire du roi, avec les témoignages de Mathieu Bouleiller, vicaire de la paroisse de Saint-Merry, Ch. -Nicolas Barré et Jean Bonnevie aussi conseillers-secrétaires du roi.
En août
6. BiBL. Sat ., .\f s. fr. 12031, Cfinnaonnter M.nirep.-Di, p . 01, février 1723.
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Paris a dit au cardinal ihis) ', Je veux l'aprerulre (.sic) à rciidie é^.d, C) reguin<;uL', A lonlala, J^a receple avec la dépense Par une nouvelle ordonnance.
Dépouiller chacun tic son bien J)is\ Recevoir loul, ne payer rien, 0 rej^uinj^ué, ô lonlala, C'est là le lin de la Finance (Jue je montre à ton Mininence.
Une troisième charge de garde du Trésor royal fut créée, le 22 janvier 1722 -, en faveur d'Antoine Paris. Les lettres de provision furent scelli'-es le 2U du niênie mois •' : « Les recettes et les dépenses passant nécessairenuMil piir le Trésor royal, mon frère aîné ', dit la Montagne, proposa au cardinal Duljois, de faire revivre pouilui la troisième charge de garde du Trésor (qui avait été supprimée), afin qu'il puisse se procurer par luy-même les connoissances dont il avait besoin pour l'état des fonds, et de ne plus dépendre de la volonté de ceux à (jui il les avait demandés souvent inutilement' ». Antoine Paris Tacheta moyennant un million pour l'exercer en 172.'V'. Il avait fait presque au même moment l'acquisition de la charge de g-reiïier de l'ordre de Saint-Louis : « Le 4 de ce mois de février (1722), consig-ne Buvat dans son Journal, le sieur Paris l'aîné commença à se parer du cordon roug-e, pour a\ oir acheté de M. de ISIontargis la charge de greffier de l'ordre de Saint-Louis " ». (Jn citait, vers la même époque ^, leur grande fortune ; ils avaient, croyait-on, à l'étranger plus de trente millions.
L'administration des recettes générales indisposa contre eux tous les comptables qui n'aimaient pas à se voir assujettis à une règle portant atteinte k leur liberté, et
1. Une note désigne le cardinal de Fleury, mais ce doit être le cardinal Dubois qui était au pouvoir et mourut au mois d'août 1723. Le cardinal de Fleury devint ministre en 172G.
2. Lévy (Président de), Journal historique ou Fastes du règne de Louis XV, 17GG, t. I, p. 9"J.
Buvat (J.), Journal de la Régence, t. II, p
4. Le M'* de Luchet, dans son Histoire de MM. Paris 'p. 7î>), dit : « Monmarlcl ". 11 l'ait conlusion, Monmartel ne devient garde du Trésor qu'en 1724, par son mariage avec la fllle de sou frère Antoine, qui lui apporte la charge de son père comme partie de sa dot.
■j. Discours de Paris La Montagne, p. 169.
0. Discoui's de Paris La Montagne, p. 187. « La charge de garde du Trésor le rendait comptable d un maniement prodigieux ; le compte seul de 1723 composera plus de 1200 volumes... ».
7. Buvat (J.), Journal de la Régence, t. II, 335 (février 1722).
Barbier, Journal historique, t. I, p. 1415 (juin
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pouvant cDiilraiiulro leurs aclions ; elle K-ur suNcila beaucoup (reimemis. Ceux-ci accusaient les Paris tl avoir à leur solde des g'ens qui colportaient clos menaces dans les cafés, disant que ceux qui blâmeraient leur conduite seraient marqués par la main du bourreau ' ; et. vraies ou fausses, on se vengeait de ces mesures d'intiiniilation par des couplets satiriques en attendant mieux. \ Oici. sous le titre de don furie de Xostradanius. un cpiatrain où on les vouait aux gémonies :
Quand nionslre à quatre clielV, le pastoureau {rilélèue -.
Le verre décrassé ^, monlayne ', nionniarleau ', Sangsue des Gaulois, par vol, rocneurc, aulK'ine.
Sera par leste rouge attachée au poteau?
On les maltraitait aussi par la caricature. A leur retour d'exil, quand ils furent replacés k la tète des finances, on se repassait sous le manteau une estampe où ils étaient repré-sentés tous les quatre montés sur un cheval, tels les quatre fils Aymon ''. Tous les chroniqueurs de l'époque parlent de cette estampe que nous n avons pas pu découvrir mali^ré nos recherches ; en voici la description donnée dans le Journal de la Régence de Buvat" : « On vendoit alors sous cape une estampe qui représentoit un âne borgne, sur lequel étoient montés les quatre fils Aymon, pour l'aire allusion aux (juatre frères Paris, comme revenus de leur exil et remis en exercice, avec le sieur Samuel Bernard et le sieur Crozat laîné. A côté, on voyoit M. Le Pelletier de La Houssaye, contrôleur général des finances, qui menoit Tàne par la bride '"^j et le cardinal Dubois, avec le chapeau rouge sur la tète, qui tenoit un fouet à la main pour obliger l'àne de marcher plus vite. On donna ordre de rechercher l'auteur, le graveur et l'imprimeur de cette estampe qui paraissoit des plus entreprenantes ».
L'auteur de l'estampe fut mis à la Bastille •'.
i. Voy. le dossier Pélissicr, à l'Arsenal .
Paris La Montagne
.^. Monmarlel.
6. Non loin de leur hôtel de La Force, au n" 48 de la rue Saint-Antoine, se Irouvéïil vers 17 IX- 1730, une maison ayant pour enseigne « Maison des Quatre Fils Aymond ». Aiuai. Xat., S* 1207, Censice de r Archevêché, win'- siècle '1722), fol. 113.
7. BuvAT (J.), Journal delà Uéyence, t. II, p. 330, janvier 1722.
8. Barbier en donne une interprétation différente : « Ce cheval ressemble par la tête à M. de La Houssaye, contrôleur général des finances, le Régent le mène, etc. ( Journal liislorir/iie, l. I, p. 12'j, janvier 1722;.
0. Blvat 'J.;, Journal de la Réfjence, 22 février 1727. — Cf. aussi Gazelle des Ueaux-Arls. L'estampe satirique et la caricature en France au XVIII^ siècle, article de M. André Bluni, août 1910.
L'HOTEL DE SAINT-PAUL OU DE LA KOHCF
RLK ni: ROI-DK-SICIT.K KT ItlK PAVI::i-:
Situation de l'hùtel de Saint-Paul. — I-es Boutiiillier. — Le duc de La Force. — M""' de Méyri^ny vend aux Paris. — Description. — La maison des niunitionnaires des vivres. — Les Paris quittent l'hôtel de La Force. — Lpitrc à M. Marquet de Bourgade. — Lliôtel de Brienne. — La Force pendant la Révolution. — Tavernier, fils du portier de Monmartel.
Dans Irt première moitié du xviii*' siècle, on désignait indiiféremment ' le vaste logis que les Paris avaient acquis au Marais, sous le nom d'hôtel de Saint-Paul ou celui d hôtel de La Force "'.
Il était situé ' rue du Pioi-de-Sicile ^. L'entrée principale se trouvait vis-;i-vis de la petite rue des Ballets ouvrant rue Saint-Antoine, ce ([ui fait que les din'éroiits actes concernant cette habitation de Monmarlel et de ses frères portent l'un ou l'autre de ces trois noms de rues. Une sortie, à l'extrémité du jardin, donnait accès dans la rue
1. Piganiol de La Force dit pourtant (t. IV, p. 39G) : « Cet hôtel retient toujours le nom d'hôtel de Saint-Paul •>. C'est aussi sous ce nom ([ue le désigne, sur son plan, l'architecte des Paris : « Ilostel de Saint-Paul appartenant à MM. Paris ». Plus tard le nom de La Force prévalut.
2. 11 y avait un autre hôtel de La Force, détruit par la pei'cée du boulevard Saint-Germain, au n" 39 de la rue des Saints-Pères. François Thomas, marquis de Pange, auquel avait appartenu le Pelit-Chàteau de Brunoy, après Monmartel et avant le comte de Provence, s'y éteignit le IG août 1780. Cf. Pange (comte Jean de), André Chénier et /es frères de Panf/e, 1908, p. 2. — Cet hôtel, acheté par le duc de La Force en 171o, était en face de la rueTaranne. Cf. Piganiol, t. VIll, p. 293.
3. L'hôtel se trouvait dans la censive du prieuré de Sainte-Calheiine du Val-des-Lcoliers, et la basse-cour dans la censive de la Commanderie du Temple.
4. Dans Les Jésuites de la rue Saint-Antoine, par E. de Menohval, un plan figure en frontispice» où l'hôtel de La Force portait le n" 37.
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Pavée, à côlô do 1 liôtol do Lanioii^iKin ' ; lonlri-c des coiiinuins doiin.iit aussi rue Pavée, au n" 8 à répo(|ue *; de nos jouis, la rue des Rosiers prolong^ée passe sur une partie de leur emplacement '.
Le petit hôtel de Hrienne touchait aux hàtimenls dépendant de la hasse-cour. C'était, comme il est facile de le voir sur le plan de Bretez dédié à 'luvgoi [Fif/. îj'), \i\ cinijuième maison ' à trois étag'es et à trois mansardes, en entrant à main droite parla rue du Uoi-de-Sicile. L'immeuble existe toujours et porte len''12 de la rue Pavée. Depuis le mur de la rue des Ballets jus(ju"au mur de l'hôtel de Lamoii^non, une colonnade régnait dans la cour et dans le jardin séparant l'hôtel de Saint-Paul de l'hôtel Poulletier, lequel auparavant n'avait fait (ju'un avec le précédent.
^L'^is avant d arriver à l époque où les Paris deviennent propriétaires de l'hôtel de Saint-Paul, il est nécessaire de dire quelques mots de son passé. Son orij^ine remonte au xiri*^ siècle. Il occupait l'emplacement de l'ancien log-is du Hoi de Sicile, Charles d'Anjou, frère de Saint Louis, et fut appelé successivement //o/c/ d'Alençon , d'Evreur et de Xavarre'. Le cardinal de Meudon 1 ayant acheté, entreprit en 1359 sa rééditication. mais la laissa inachevée. René de Birague, chancelier de France, la termina. Après la mort de celui-ci, l'hôtel fut acquis par le maréchal de Roquelaure, un des compagnons de Henri IV, qui le revendit à François d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, d'où il prit le nom cVIIôtel de Sainl-Paul. Ce seigneur ayant été tué en 1022 selon les uns '', ou étant mort en 1631 suivant d'autres ~\ la propriété passa aux mains de Claude Le Boulhillier. comte de Chavigny, ministre et secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères sous Louis XIII. puis à son fils Léon de Chavigny.
1. N'oy. le j)laii que nous reproduisons. Cel liolel existe encore au coin des rues travée et des Francs- Bourgeois.
2. Arch. Nat., série S 1020, Prieuré Sainte-Calherinc du Val-des-Ecoliers (année 1777, Comples). — D'autre partie Terrier du Roi, (Q' H099'"» fol. 101 j, qui est antérieur, porte l'indication suivante : " Rue Patèe : Dixième maison en entrant à main droite par la rue du Roi-de-Sicile, porle-cochère de la hasse-cour de l'hôtel de Sainl-Paul . »
3. On peut y faire fi;^urer également l'angle du pâté de maisons en forme de triangle qui se trouve au coin de celte rue et de la rue Pavée, en se dirigeant vers la rue des Krancs-Hourgeois.
4. Terrier du Roi : « Cinquième maison ; Maison à porle-cochère appurlen.ini ii M. le conile de Brienne y demeurant ». Voy. note 2 ci-dessus.
5. Cf. pour Ihistorique de l'hôtel Saint-Paul avant et après la propriété des l'aris : Buice 'Germain), Description de la Ville de Paris, 172o, t. 11, pp. 168 et 109. — Pigamol de La Fohce, Descriftdon hislorir/ue de la Ville de Paris, t. IV, p. 392. — Jaillot, Hecherches hist. et topog. etc., 1775. t. III, p. 117. — fSullelin municipal officiel de la Ville de Paris, du 28 juin 1901, Communication de M. Charles Sellier, p. 2108. — Intermédiaire des (Chercheurs, etc., 20 sept. 1903, p. 40o, etc.
6. Cf. Bulletin municipal, cité ci-dossus, article de M. Charles Sellier, p. 2109.
PlGANIOL, t. IV, p. 39o
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l>o leur vivant. 1 luMol di^ Saint-Paul coinprenail la lolalili' clos i)àlinuMits ol des terrains compris entre la rue de la ( Adlure-Sainlc-Callici'iiu' cl la rue l'avi'i' ', (Km! le décès de Léon de Chavi^ny. survenu le I I (tolohrc l('»'i2. allait amener le partage entre ses héritiers. Sa veuve Anne Plielypeaux. avait eu de son mariage six garçons et huit lilles -. L'une d'elles, Henriette Le Bouthillier de Chavignj, épousa Louis- Henri de Loménie de Brienne, aussi secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères. Celleci étant morte en IGlii, et son mari en 1098 ', leur (ils, Nicolas-Louis de Loménie ^, comte de Brienne, haron de Pougy. devint propriétaire de riiôlel j)ortant le n" 12 de la rue Pavée, par la subdivision des biens provenant de la succession d'Anne Phelypeaux, sa graud'mère, veuve de Léon de Chavigny, dont il était héritier en partie'. Cette maison, devenue l'Hôtel de Brienne, appartint aux comtes de Brienne jusqu'en ITSi ; nous aurons à y revenir, en 1773, au sujet du M'^ de Brunoy.
Une autre iîUe de Léon de Chavigny, Renée, fut mariée à Jean de Beuzelin, seigneur de Bosmelet, et laissa une fille uni(|ue Anne-Marie de Beu/.elin qui épousa, le 18 juin ltjî>8, Henry-Jacques de Caumonl, duc de La Force. L hôtel de Saint-Paul avait été adjugé à cette dernière pour retrait lignager '' après sentence arbitrale rendue en 169(5 ; aussi le duc de La Force en était-il propriétaire ' en son entier "^et y demeurait-il ^. Du chef de sa femme, il vendit à Jacques PouUetier, seigneur de Xoinville, receveur des finances à Rouen, la partie de l'hôtel de Saint-Paul '" bordant la rue de la Culture-Sainte-Catherine, celle dont on possède des vues gravées". Il
1. C'est-à-dire l'hôlel Poullelier, partie séparée de l'iiolel Sainl-Paul ([iie vont liabiter les I^aris. le petit liôtel de Brienne, la basse-cour de l'iiotel Saint-I^aid, rue Pavée, etc.
PicAMOL, t. IV, p. 30:j
'.\. Bulletin municipal dn la Ville de Paris, du 28 juin 1901, p. 2110. i. Il épousa Gabrielle-Annc de Chamillarl.
5. D'après un jujçement arbitral du 21 janvier 1690, devant Donis-Gabricd Lanj^e. (Vente de riiôlel de Brienne à Tronchel, iO août 1784, devant Duclos-Dufresnoy.)
6. Vente de l'hôtel de La Force parla marquise de Beaujeu à MM. Paris, devant Junot, notaire, le il septembre 171*.
7. Le 29 août 1G90, devant Savalette, notaire, .lacques PouUetier avait acquis du duc de La Force « la place régnante le long du jardin de l'hôtel Saint-Paul sur laquelle sont construits une grande écurie et autres bâtiments en la censive de M^L du Temple » faisant partie de l'hôtel Saint-Paul adjugé au duc de La Force par retrait lignager sur M. de Breleuil, intendant des Finances, qui l'avait acquise de M™" veuve Le Bouthillier de Chavigny. (Aiicn. \at., série S* 104'J '. Déclaration » terrier du .30 mai 1700. Prieuré de Saint-Louis de la Culture-Sainte-Catherine. Hôtel de La Force.}
Voy. plus haut, note 7. Déclaration du 26 juillet
10. D'aprèsla déclaration à terrier, Jacques PouUetier en était déjà propriétaire en juillet 1700. il. Par Mérian, Israël Silvestre, etc.
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i^arda [xtiir lui 1 autre i)artie, la plus iniportanle. ius(|u'au 2'.> tléccmljre ITl.'J', date à la(jU('lK' riiôUd lut ac([uis [)ar los receveurs des consignations : M''* Philippe de Jieaucousin, Pierre de Beauvisage et Etienne Cyvadat •^j en même temps commissaires généraux aux saisies réelles.
Moins d'un an après, une belle-sœur du duc de La Force, Françoise-Louise de Mé<i^rig-ny, veuve de Jacciues-Léon Le Bouthillier, M"" de Beaujeu, exerçant à son tour son droit de retrait lij^nager, devenait adjudicataire de la propriété par une sentence rendue au Ghâtelet le 17 août 171 'i. Mais les conditions dans lescpielles avait été elFectué le rachat de Ihùlel de La Force et des dépendances étaient très onéreuses, tant par les sommes considérables qui restaient dues à diverses personnes, (jue par celles qu'il fallait payer au duc et à la duchesse. M""' de Mégrij^ny, tutrice (le son lils, semblait assez embarrassée de l'acquisition qu'elle avait laite, quand les frères Paris se présentèrent fort à propos pour lui en ùter le souci. A ce moment déjà, ils demeuraient tous ensem])le dans une même maison, rue Coquillière, paroisse Saint-Eustache '. Les Paris ollVaicnt de rembourser tout ce; (pii avait été payé pour le retrait, de régler ce qui restait dû, et de verser en plus une somme de dix mille livres. M""^ de Még^rigny, estimant qu'il était avantageux pour son fils de ne pas laisser échapper pareille occasion et de faire en même temps un bénéfice, exposa leurs propositions dans un conseil de famille ^ tenu devant Jérôme d'Argouges, le 31 août 1714. L'assemblée, à laquelle assistaient les Paris, composée des parents' et amis de Louis-Léon Le Bouthillier, ayant donné son approbation, l'acte en fut dressé aussitôt et signé par les parties ^.
1. Arcii. Nat. , S* 1043 ^ (p. 59). Devaiil Melin, notaire. Déclaration de .\l. l)ujiont, [loiir l'iiolci royal militaire, le 4 septembre 1772.
Ou Cyvadut
3. Acte de vente de l'hôtel de La Force. — On pourrait croire, d'après l'ouvrage intitulé Les Anciens Hôtels de Paris, par le comte d'AucouRT (édition Henri Vaton, 1880), que les Paris avaient habité l'hôtel de La Vieuville, appelé aussi Saint-Pol, au 4 de la rue Saint-Paul (voy. p. HO), mais il n''en est rien; cette erreur n'est pas reproduite dans l'édition postérieure publiée par M. Champion.
4. Avis de parents du 31 août 1714, concernant Louis-Léon Le Bouthillier ^devant Cosson, notaire). On trouve encore à cette étude plusieurs constitutions à viagères faites Payen, Fontaine, etc., par Antoine Paris et La Montagne (Actes des 28 septembre 1714, 27 et 2!) juillet, 22 août 1713).
3. François Le Bouthillier de Chavigny et Gaston de Chavigny, mai'cpiis de Ghavigny, oncles paternels ; Louis Le Bouthillier de Chavigny, marquis de Ville-Savin etlIcnry-Louis de Loménie, comte de Brienne, cousins-germains paternels ; Charles-Hubert de Mégrigny, oncle maternel, François de Mégrigny, comte de Marsan (?), cousin maternel, etc.
6. Acte passé devant Junot, notaii'e, le 31 août 1714. Il est signé « de Mesgiigny », et il porte la signature des quatre frères par ordre d'âge.
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l'eu (.lo i(-)Virs après, h- Il si'ptriiihii' 171 i ', cl non 171."» ooininc 1 ont écrit les historiens Brioe, Pii^aniol. .lailKit. lliicrv et (laulrcs )us([irà ce jour, M""' de Mégri- LTiiy, M'^'' de Beaujeu, demeurant rue de la C'>erisaie, passait déclaration de riiôtel de Saint-Paul "-. au nom de son (ils, à Antoine Paris, trésorier receveur-général des linances tlu Dauphiné, et à ses frères : Paris La Montag-ne, conseiller-secrétaire du roi. Paris Du ^ crnev et Paris de Monmartel '. pour la somme de 289.367 1. 5 sols. CÀ^s deux derniers, par un acte du même joiu". en passaient à leur toiu' déclaration à leurs deux aines '.
Les tahleaux formant dessus de portes, les glaces, les arbustes d'agrément, tels (|ue les orangers, — ceux-ci au nombre de 20, dont 12 gros et 8 moyens, — les grenadiers et les myrtes, figuraient pcfur une somme de 8.000 livres. La duchesse de La Force recevait pour sa part G. 000 livres de pot-de-vin. Deux maisons, situées rue du Roi-de-Sicile, étaient comprises dans la vente : l'une, tenant des deux côtés à riiôtel de La Force, louée à un maréchal-ferrant du nom de Jean Lafond ; l'autre, élevée de deux étages, située entre la porte de la basse-cour et l'autre bout, louée à un peintre doreur nommé La Maitinière '.
Pendant la période où lliôtel resta indivis entre Antoine Paris et La Montagne, tous deux seuls propriétaires, ils firent élever de nouveaux bâtiments " sur une place vide, derrière l'hôtel de Brienne et sur le chemin allant à leur basse-cour. Cette construction augmenta la valeur de la propriété d'une façon considérable ; nous voyons, en effet, que le 23 août 1721, lliôtel ayant été licite entre eux deux, Antoine Paris s'en rendait acquéreur " sur le pied de 400.000 livres^.
La superficie totale de la propriété était de lS7'i toises : la plus grande longueur, de rentrée au fond du jardin, mesurait 128 mètres, et la plus grande largeur, à hauteur de la basse-cour, GG mètres environ.
1. La veille, les commissaires aux saisies réelles en .iv.iiciil doiiné rjuitlance à la marquise de Beaujeu. (Acte du 10 septembre 1714, devant Junot.)
2. Vente de l'hôtel de La Force par M™'' de Mégrigny, marquise de Beaujeu, à Antoine et Claude Paris, etc., le H septembre 1714 (Acte passé devant Junol, notaire). Certains actes postérieurs, concernant cet hôtel, contiennent les noms de « Cosson et Junot » ; mais c'est ce dernier qui en avait gardé la minute.
3. L'acte de vente ne fait mention d'aucun titre pour ces doux derniers.
4. déclaration du 11 septernljre 171 1, passée devant Junot, notaire. — Rappelons (juc les contrats de mariage d'Antoine et de Claude Paris avaient été dressés dans son étude.
5. Vente de l'hôtel de La Force. — Voy. aussi : Ancu. N.\t., S* 104!P. Déclarations à terrier.
6. Suivant une convention passée devant Junot, le 22 juillet 1718, Antoine et Claude Paris payaient 3000 livres au comte de Brienne << propriétaire de la maison en laquelle il demeure rue Pavée )', à titre de dédommagement, pour le préjudice que la mitoyenneté d'une construction allait causer à son hôtel.
7. AncH. Nat., s* lOio '. Déclaration à terrier. — Sous le nom de Pidou, procureur au C^hàtelet.
8. Etat des biens appartenant à D"« Antoinette-Justine Paris. 'Devant Junot.)
A) Hue (les l?;.ll.'ls.
•,ZÎ) iUiedii Uoi-tk'-Sicil.".
C) Rue Pavée.
■D) Cour d'en li'i'C.
A') liasse cour.
F) Voûte et passaj*!* conduisant aux écuries.
<i Maison rue Pavée.
//) Allée louyeanl
le jardin. /
1] Terrasse.
(yës-Li -'y
TT^ï-^
O,^ ^//^.^ cx^. M^'
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La porte cochère ouvrait rue dos lialk'ts ; elle rtait I1;iii(|U('h' d'unt- prlilc porte. Une vaste cour puvéc ' s'étendait sur la g-auche, bordée sur la droite [)ar une colonnade'-. En entrant, à main gauche, un corps di' hritimenl. occupé par le logement du portier, les cuisines et oflices, prenait joui- sur l.i cour cl régnait le long de la rue du Roi-de-Sicile ; un autre corps de bâtiment, composé de quelques appartements et du grand escalier •', faisait suite en retour ; en face, s'élevait le corps de logis principal. Deux gros pavillons, formant ailes, composaient les appartements ; ils étaient reliés au rez-de-chaussée et au premier étage par deux superbes galeries ; à celle du bas conduisait le perron d'honneur. L'escalier le plus important, venonsnous de dire, se trouvait au fond de la cour dans l'angle gauche, à côté d'une voûte, menant à un passage; en suivant celui-ci, après avoir tourné à droite, j)uis ;i gauche derrière l'hôtel du comte de Brienne, on entrait dans la basse-cour. L"ne longue construction, en bordure du jardin, contenait des remises et deux écuries, une à chaque bout, pouvant recevoir ensemble vingt-(piatre chevaux'' (PI. V).
Derrière le bâtiment des écuries, une longue avenue plantée il'arbrcs faisait suite au passage et longeait le jardin, en conlre-bas, où l'on avait accès par ileux perrons, l'un de quatre marches, l'autre de cin(j, placés aux deux extrémités. Un bassin occupait le centre de quatre parterres à la française, plantés d'arbustes taillés, et accompagnés de contre-allées.
Des caisses d'orangers, de myrtes et de grenadiers bordaient l'allée centrale et le pourtour de l'allée circulaire. Treize autres caisses d'orangers ornaient la terrasse. Celle-ci, surélevée de trois marches, était enclavée entre les deux ailes de la façade, et se trouvait elle-même de trois marches en contre-bas du seuil du rez-de-chaussée ■'. C'est cette disposition particulière qui faisait dire à Germain Hrice '' : « Cette maison est délicieuse dans la saison de l'été par l'agréable odeur des orangers cju'on y respire, particulièrement dans les appartements d'en bas qui sont contigus au jardin. »
Rien ne manquait dans cet hôtel, ajoute le même auteur", et comme meubles et comme tableaux de maîtres en renom, parmi lesquels on remarquait de beaux Des-
D'après la description donnée dans l'acte de vente
2. Une cour, une galerie couverte, des fontaines abondantes. Watin, Le Provincial à Pai-ls, 1787, p. 19.)
3. « Ce qui manque à l'hôtel Saint-Paul, écrit Germain IJrice, c'est un grand escalier. - D'après le planque nous possédons, la largeur des marches était de 2™ 27 environ ; ce n'est pas déjà si petit que cela !
Id., ibid
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portes d'une cxéculion parfaite. Une hihliolliècjue composée d'un nombre considérable de livres rares et choisis décelait les connaissances étendues des propriétaires. D'après le Xouvcau Dictionnaire des Architectes français ^, Gabriel ~, l'un des deux dont s'était servi l'intendant Poulletier pour embellir la ])ortion de l'hôtel Saint- Paul par lui achetée, aurait aussi déployé ses talents, de 1711 à 1715, dans l'autre partie acquise par les Paris ; s'il en était ainsi, tout aurait été à jieu près terminé quand ils s'y installèrent. D'ailleurs ils y ajoutèrent encore, et, à en croire la chronique, ils y menaient ij^rand train, car sous le ministère de Noailles, leur cousin Aymard Pélissier, leur reprochait en termes véhéments « d'y faire une dépense horrible et de soutenir un faste dépassant de beaucoup celui du Régent '^ ». Ils recevaient eifectivement à leur table de nombreux seiji^neurs. parmi lesquels le prince Charles K
Antoine Paris, lui. avait acheté, en 1717. des nuirais à dessécher dans le Languedoc, pour 300.000 livres, mais l'opération resta infructueuse '.
Outre l'hôtel de La Force, les Paris possédaient dans le quartier, vis-à-vis de la rue des Ballets, une grande maison et un terrain, situés à l'ancien n° 37 de la rue Saint- Antoine, tenant en partie au passage des Jésuites qui est l'entrée du lycée Charlemagne. De nos jours, ce sont les maisons portant les n°- de 103 à 113. Un décret de la Cour des aides du l"juillet 1719 avait adjugé l'immeuble à Louis Poulletier*^, procureur en la Cour, pour le compte d'Antoine Paris sans doute, car, le 2 août suivant, il en passait déclaration à ce dernier qui lui-même rej)assait un acte, le même jour, en faveur de Du Verney. Celui-ci iit démolir et reconstruire sur cet enqilacement de vastes bâtiments". C'est là qu'ils installèrent leur commerce des vivres. En 1748, les munitionnaires généraux des vivres de Flandre et d'Allemagne occupaient la maison qui consistait en cinq corps de bâtiment dont le premier, avec porte cochère sur la rue Saint-Antoine, était élevé de trois étages au-dessus de l'entresol ; il y avait deux cours et un jardin. Du Verney la vendit, le 8 mars 1748**, à la D'^'' Léger (Geneviève) qui la revendit à son tour, le 10 mai 17o2, à Gayot de Belombre (Félix- Anne) •'.
Sur le s' Vincent Duflos
7. Arch. Nat., s 1102. Censive fie i irchcvêcfif-. Déclaration à terrier fn" 486), du 4 décembre
8. Id., s* 1297, fol. 102. JLid. 1772 .Contrat passé devant Melin, noluire, le 8 mars 17î:8. S. Id., ihid , Contrat du 10 mai 1752, devant le même.
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Comme nous le verrons plus la l'd, rhùtel de Siiint-r;iul lui (Iiuiik'- |i,ir l';iiis raîm'' à sa fille unique, Antoinette-Justine, dans la dot([u"il lui coiislilua lois de son contrat de mariage ' avec son oncle Monniartel, sous rcscivc de pouvoir lliahilcr sa vie durant. Remarquons en passant que, dans les actes notarit's aulcrieuis audit mariage, Monniartel est désigné comme habitant rue Pavée, alors que, ilans les actes postérieurs on cite les rues du lîoi-de-Sicile ou des Ballets -'. Faut-il en déduire (pie Montmartel habitait une dépendance de l'hôtel de la Force dénommée sur le contrat de mariag-e de sa femme (( cl lu maison de la nir Pavée -^ »? Nous ne saniions conclure de façon précise.
A la mort d'Antoinette-Justine, survenue en 17.'}!!, son lils Amédée-\"ictor-Joseph Paris de Monniartel en hérita ' ; et, comme il mourut quelques années après sa mère, l'hôtel revint en 171G à Monniartel ', son [lère, et à Du Verney, son oncle et grandoncle, héritiers, chacun pour moitié, des biens provenant d'Antoinette-Justine ''.
Les deux frères avaient abandonné l'hôtel de La Force l'année précédente, mais ils s'en défirent seulement le 8 mai 1749 % ({uinze ans plus tard qu'on ne l'a dit jusqu'à présent^, pour le vendre h M"'' Toupel (Jeanne-Françoise) ; encore ne sommesnous pas bien certain que celle-ci ne servait pas de prête-nom.
En effet, Du Verney avait conçu le projet d'établir, dans l'hôtel Saint-Paul. Ih^cole militaire dont il poursuivait la création, projet qui reçut son exécution de I7;il à 175G '^ quand elle fut construite à Grenelle. Peut-être avait-il cédé l'hôtel à un tiers dans l'espoir d'en faciliter l'achat et afin de hâter l'établissement de l'Ecole, de peur qu'en vendant lui-même à l'État, ses ennemis ne lui reprochassent comme une création à double fin. Or, M"'' Toupel ayant vendu l'immeuble, le 12 septembre 1751'^, au ministre de la Guerre, Marc-Pierre de Voyer de Paulniy, comte d'Ar<jenson, le
i. Devant Junot.
2. Contrât de Monniartel avec M'"= .Mégret, en 1720, et actes passés devant Moreau, notaire à Brunoy, les 8 avril 1722, 10 septembre 1724, 28 novembre 1732, etc.
3. Probablement celle se trouvant à gauche de la partie de la basse-cour. C'était, d'après le Terrier du Roi (Qi 1099i"i>, fol. ICI), la onzième maison à droite dans la rue Pavée; elle avait appartenu au duc de La Force.
4. Acte de notoriété passé devant Silveslre, notaire, le 21 mars 1739.
K. Monmartel passa des transactions avec le comte de Brienne et M. Rancher propriétaires des maisons voisines, pour l'alignement de leurs murs mitoyens, les 18 mai 1736 et 16 janvier 1737 (devant Silvestre et de Mouchy) et le 22 juillet 1718 (devant Juuot),
6. Acte de notoriété, passé devant Melin, le 20 janvier 1746.
7. Arch. Nat., Qi 1223 et S* 10453. Vente devant Melin, notaire.
8. Les historiens Jaillot, de Mariés, etc., M. Sellier, indiquent à tort la date du 8 mai 1731.
9. Elle fut établie provisoirement au château de Vincennes en 1753 (Pigamol, t. VIII, p. 131).
10. Devant Doyen, notaire. La remise des titres concernant la propriété tels que contrats, transactions, etc., formait un dossier de 475 pièces environ. — Voy. aussi Jaii.lot, 1775, t. 111, p. 110.
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frère de celui-ci. le niai\[uis dArg^enscni, nniionce dans ses Mémoires^ au mois de décembre de la même année, la création d'un trésorier de l'Ecole militaire « pour lequel on achète riiôtel de La Force habité par MM, Paris, et pour y tenir le bureau des cartes ' •>. Bien que Monmartel et Du \'erney, nous lavons dit, n'y logeassent plus,
— l'un habitant rue Xeuve-des-Petits-Champs et l'autre rue Saint-Louis au Marais -,
— il semblerait qu ils eussent toujours conservé jusqu à cette époque, eux ou leurs proches, des intérêts dans l'hôtel de La Force lequel, avant de servir à la régie des cartes, avait été occupé par les bureaux des vivres-^. Et ce qui vient fortifier notre opinion, c'est la requête, sous forme de poésie, adressée en 1752 à Marquet de Bourgade, devenu par la suite receveur des finances de Lyon et gendre de Du Verney, par un commis des vivres. Celui-ci se montrait désireux d'y occuper, sans bourse délier, un appartement vacant '. <( M. Mar([uet en faveur de son mariage, lit-on dans les papiers de Meusnier, agent de police, eut un intérêt dans l'entreprise de M. Pavée, munitionnaire des vivres, et passa en Alsace en (qualité de régisseur général des fourrages du Roi, où, soit dit sans médisance, il fit de fort mauvaise besogne. Mais le crédit, le talent et les ressources d'esprit de son beau-père ' suppléèrent avec u.sure k son impéritie, car d'une affaire plus que véreuse, il en est résulté une affaire d'or ; c'est ce qu on appelle en terme de 1 art « virement des parties ^ ».
ÉPITRE
M. Marqlet di:: Bourgade Sur un appartement vacant à i hôtel de la Force en i759'.
Non, ce n'est point une bévue :
Un apparlemeiit, A l'hôtel vacant A frappé ma viie.
1. DAhgenson, .Vt^inoires, t. VIII. On y installa le bureau des saisies réelles du vingtième et la ferme des caries a jouer dont le produit fut ajouté aux revenus de TÉcole militaire.
Paris Du Verney
6. Arsenal, Soles de l'inspecleur Meusnier 'mss. 102.3o k .37, 10242).
7. Cette poésie se trouve à la septième page d'un manuscrit, daté de i7o;j, et comprenant (jua-
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Sur ce hàtinient Simple archileclurc Règne, sans voûte ni voussure.
On n'y voit point colonne, chapiteau, Frise, corniciie, encor moins architrave ; Mais il pourrait log^er le plus fier hoi)ereau, Même au besoin, un baron, un l.iii(l,i;rave : Et je gagerois pour un rien, Et metlrois contre quatre douze, Que logé ne fut pas si bien, A Bender autrefois ce fou de Charles douze.
Mais ne confondons point ce logement chéri ; Encore un mot sans plus d'ambage, Et tu le connaîtras d'ici ; Trois fois la semaine à midi, Son heureux et propice ombrage Sert généreusement d'abri Aux coursiers de ton éc(uipage.
Contre les cuisantes ardeurs, Contre les énormes fureurs Du volage amant de Clymène.
C'en est assés. Or cet appartement,
Si beau, si charmant,
Mes désirs promène.
Ce n'est pas sans peine Qu'un commis sans plus, Après six quinzaines, Tire de ses veines Un monceau d'écus.
Plus que la centaine Tu m'épargnerois, Soucis et migraine Bientôt chasserois,
torze pages d'une Ijonne écriture. Il est relié à la suite de rouvrage iulitulé Anacréon vengé, par J. B. F. C. David, ou Lettres au sujet de la nouvelle traduction d' Anacréon (de Poinsinetde Sivry), Criticopolis, chez Pierre l'Observateur, Paris, Grange, il'.ro, in-12. Cet exemplaire, que nous possédons, est imprimé sur papier de Hollande, et il est aux armes d'un Paris. La reliure est de maroquin vert ; le dos orné de pommes ; des pommes sont aussi disposées aux quatre coins des plats, avec des petits soleils dans les angles.
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Si de grâce pleine, Par gentille étrenne Tn me laccordois.
Belle promenade, A ce logement Se joint joliment Pour une malade, Qui prendroit santé, Embonpoint, gaycté, Sous la colonnade, Que dans le jardin.
On a sous sa main.
Mon fds et ma lille Qui parfois babille En feroient butin.
Ainsi tille et mère.
Ainsi lils et père, Contens tu rendrois, Et satisferois Par gente magie, Pleine d'énergie Que connois si bien.
Que par tel moyen.
Chacun tu renvoie.
Comblé de la joie De ton entretien.
Si donc un tel bien Pour moi d'importance, De ta bienfaisance Je puis recevoir, De faire valoir Ta munificence, Ma reconnoissance Fera son devoir.
Or, à ma prière Je vais mettre lin.
Puisse un bon destin, Faveur singulière Lui faire éprouver.
L'HOTEL DE SAINT-l'ALL OU DE LA l'OliCE T'.i
Paix, ma Muse, c'csl trop rimer ;
A la longue loul peul déplaire,
N'a-t-on que vous à sali-sfaire ?
Mais toule âme femelle est encline à causer : Trop iieurcuse qu'on veuille enfin vous excuser.
L'Ecole militaire ayant été construite ;i Grenelle, riiùtel de la rue des Ballets lui devenait inutile '. Far contrat du 21 novembre 17cSI) -, les conseillers d'Etat Moreau de Beaumont et de Boullong-ne en firent l'acquisition pour le roi au prince de Saint- Maurice Montbarey, surintendant de l'Ecole, moyennant la sfjmnic de ,'{()().()()() livres-^, afin d'y établir une prison. Les hasards de la destinée faisaient du nom du duc de La Eorce, l'ancien propriétaire de 1 hôtel, une cruelle ironie !
L'hôtel, devenu prison, remplaça le Ghâteletetle Eor-l'Evèque. Elle servit, des le 10 janvier 1782, à enfermer les gens arrêtés pour dettes ou pour délits civils ''.
L'idée de séparer des criminels cette catégorie de prisonniers revient à Xecker. Bientôt après, on se servit des bâtiments restants, en bordure de la rue Pavée, et dune partie de l'hôtel de Lamoignon ', pour aménager une nouvelle prison '' affectée à la détention des filles de mauvaise vie, et remplaçant celle de Saint-Martin dans la rue de ce nom ~. On la nommait la Petile-Force pour la distinguer de la Grande-Force^ prison des hommes à laquelle elle attenait, mais sans englober pour cela l'hôtel deBrienne^ qui se trouva presque enserré par ce peu enviable voisinage.
L'éminent avocat Tronchet (François-Denis) et sa femme firent l'acquisition de l'hôtel de Brienne, le 10 août 1784-' ; puis, après l'avoir vendu à M""' (lii-ardot
i. L'École militaire en était propriétaire au moyen du prix de l'office de trésorier, fixée à 250.000 livres, que le roi avait créé et dont il lui avait fait don.
2. Arch. JVat., Qi 1223. Lettres patentes et contrats des 13 et 30 se[)tcnibic, 2 et 21 novemin-e 1780, passés devant Rouen, notaire, etc.
3. Les glaces, boiseries, sculptures furent vendues par Bourdois, connnissaire-priseur.
Au coin de la rue du Vert-Bois
8. M. Ch. Sellier, dans sa communication au Bulletin officiel miinicipHl du 28 juin 11)01, dit : « La partie de l'immeuble qui s'était appelée quelque temps hôtel de Brienne fut affectée à la détention des filles de mauvaise vie ». D'après la suite des propriétaires, cela ne paraît pas.
9. De Nicolas Thieriot, fondé de procuration de Louis-Marie-Alhanaze de Loménie, comte de Brienne, lieutenant général des armées du roi (dernier propriétaire du nom) et de Dame Anue- Etiennette Fireaux de Clermont; devant Ducloz-Dufrenoy (Étude M*^ Dufour).
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(Aniîolujuo-Mario , le b' fnuliilor ;in III IS avril I7!)">i ', ils en redevinrent adjudicataires par un jugement du tribunal de la Seine, le l.'i prairial an IX (4 juin 1801), sur licitation poursuivie entre les héritiers de cette dame. Tronchet, devenu sénateur, V mourut en 180G, après avoir \é'^ué l'immeuble à sa légataire universelle, par testament du 2 mars-.
La façade de la Petite-Force '^j encore inachevée en 1792, était due à l'architecte Desmaisons, et se dressait rue Pavée*.
A la Petite-Force furent enfermées pendant la llévolulion la princesse de Lam- Kille, M™*" de Tourzel et sa fille, la duchesse de Bourbon, sœur de Philippe-Egalité et propriétaire de l'autre hôtel de Paris de Monmartel (ex-hôtel Mazarin), AI'"^ du Barry, etc.
On pénétrait à la Grande-Force par la rue des Ballets '. Deux guichets avaient été aménagés sur la chaussée de la porte cochère de l'ancien logis des frères Paris '\ Le corps de garde, installé à gauche, occupait le logement transformé du portier de Nîonmartel ainsi que la bande de terrain faisant suite à la petite porte d'entrée". Les concierges de la prison, Bault et sa femme, peu après geôliers de Marie-Antoinette à la Conciergerie, logeaient dans une partie des cuisines aussi transformées ; l'escalier tournant, éclairé sur la cour, subsistait ; sur la droite, le long du mur séparant la cour de l'hôtel PouUetier **, régnaient le greffe et des bureaux.
En 1702, les massacres accomplis à La Force, et appelés avec les tueries de l'Abbave et des Carmes, Massacres de seplenihre'\ eurent lieu devant ces guichets, dans la rue des Ballets '" ; et l'espace compris entre la cour et la rue, si sou-
1. Acte passé devant Robin, notaire. La maison portait alors le n° 6 de la section des Droits de l'Homme.
2. Nous devons ces renseignements à la très courtoise obligeance de M™« de Clion qui nous les a communiqués en 1910. La maison dont M™* de Clion est propriétaire, au n" 12 de la rue Pavée, l'ancien hôtel deBrienne, fut achetée par son grand-père le Ifi juillet 1824.
.3. Elle est reproduite dans les Mussacrea de SepteinJjre, par M. G. Lenôtue, p. 81.
4. Marlks (J. de , Paris ancien et niorlernr, iH3~, planche 32.
5. Voir sur l'Atlas de Verniquet, l'hôtel de La F"orce en 1791.
6. Cf. Lenôtre (G.), Les Massacres de Sejdenihre, le plan de la page 2t.
7. Voir le plan de l'hôtel Saint-Paul que nous reproduisons p. 69.
8. Confisqué à la Révolution sur M. Pinon de Quincy, neveu de M. PouUetier, il devint le siège, aussitôt après et jusqu'en 1813, de l'administration des Pompes funèbres ; il fut affecté ensuite à une compagnie de sapeurs-pom[iiers qui y est encore casernée.
9. Cf. Lescube !'de;, La princesse de Lamballe, 1864. — Lenôtre (G.), Les Massacres de Septembre. — Lambeau X.", Bulletin historique du IV' arr., année 1903, n"» 6 et 7 {Les Tueries à La Force), et les ouvrages antérieurs de Granicr de Cassagnac, Duval, etc.
10. L'entrée de La Force a été plusieurs fois reproduite. Voy. : Marlls (de). Paris ancien et moderne, pi. 82'*''. — Lescube (de;, La princesse de Lainhalle, p. 3.'i6 (Dessin de Laurence). — L'Illustration. — Lenôtbe :'G. . Les Massacres de .Septembre, etc.
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vent parcouru ]M\r les Paris, tleviiil Ihorrihli' calv.iiic <ruii(' (.('iilainc (!<■ drlenus. Une douzaine d"éy()r<^'eurs, hrules IVroces et avinées, apostûs au dcliors avec des massues et des sabres, atlendaienl leur sortie ; et quand paraissaient les niallieurcuscs victimes, condanmées par une parodie de juj^ement, les cris de : .1 /". 1 AA.///<'.' ou : Elargissez Monsieur ou Madame, étaient rironi([ue et abominable sij^nal di; leur mort. Un monceau de cadavres s'élevait dans la rue. Suivant la tradition, la princesse de Lamballe, après avoir été percée et hachée de coups, fut éj^or^ée sur la bonu; plantée à l'angle de la rue du Uoi-de-Sicile et de la rui' des lîallcts '.
La Force, concédée au département de la Seine par décret du 2î) avril hSli, fut démolie en iSoO ; et les terrains provenant de l'ancienne prison adjuj^és en trei/c lots-. En 1852, on ouvrit sur leur emplacement les rues Malher et des lîosiers prolongée.
De l'ancien hôtel de Saint-Paul'', il reste encore dimportanls bâtiments dans l;i partie vendue à Jacques PouUetier, aujourd'hui caserne des pompiers d(; la rue de Sévigné. Des vestiges de la prison se remarquent sur les nmrs de rhôld lU' Lamoignon, rue Pavée.
Cinq planches gravées par Maitial (18i3-1866) permettent de se faire uiu' idée de ce qu'étaient la Grande-Force et la Petite-Force, ainsi (pie la cour intérieure de l'hôtel des Paris. Elles donnent : 1" Une vue de l'entrée de la Grande-Force (en 1841), rue Saint-Antoine et rue des Ballets. — 2" Une vue de l'entrée delà Grande- Force, rue du Roi-de-Sicile. (Dessin de M. Potimont père, greffier de La Force.) — 3° Une vue de la cour intérieure de la Grande-Force (en 1827). — 4" Une vue de l'entrée delà Petite-Force fen 1850), rue Pavée. — 5" Une vue de la cour intérieure de la Petite-Force (en 1850) ''.
Nous ne quitterons pas l'hôtel de La Force sans parler de ïavernier (Auguste- Claude) qu'une lettre adressée au commissaire De Rochebrune qualifiait « d'homme énergique comme Satan ^ ». C'était un fort mauvais sujet. Né le 29 décembre 1725, il était iils de Nicolas Tavernier, portier au service de Monmartel pendant trentesix ans, mais passait en réalité pour être fils de Du Verney '\
V'oyez le fronlispice des Massacres de Septembre
2. Quatre lots, le il mars 18ol, et neuf autres, le 2G octobre 18'j2. Les terrains mis en vente comprenaient remplacement de la prison et les maisons portant les n"» 14 et 10 de la rue Pavée. (Acte passé devant Noël, notaire.)
3. De nos jours, un hôtel meublé a pris ce nom, rue du Roi-de-Sicile.
4. Ces planches ont été acquises par M. Proùté, marchand d'estampes, rue de Seine, qui en a fait un nouveau tirage.
5. Ravaisson (F.), Archives de la Bastille, 1891, t. XVII, pp. .328-4:;0.
6. Funck-Brentano (Fr.), Les Lettres de cachet à Paris, 1903, p. 340. — Linglet, Annales. — DuMONT, Les Ruines de la Meuse, t. V, p. 148. — Intermédiaire, du 10 avril 1889; article signé de M. Alf, Régis.
82 PARIS ni: M()XMAIiTi:L
Libertin. raiiU'ant. ivrogne et surtout violent '. il avait rté l'uiplové (|uel((ue temps dans les vivres et désespérait ses parents par son inconduite, les maltraitant et les accablant de menaces. A la demande de son père, Monmartel écrivit à M. de Marville. lieutenant i;-énéral de police, i)Our le faire mettre à Gliarenton après avoir déjà tàti' ilu For-l'Kvècpie.
H Mon portier nommé Tavernier. lui mandait-il dans sa lettre du 30 août 17i-6, a un lils qui mérite correction, et qu'il voudrait mettre à Gharenton j)endant quelque temps. Je vous supplie de vouloir bien favoriser le placet qui vous sera présenté, alin que ce jeune homme ne puis.se pas avoir vent de la pénitence qu'on lui prépare. » L'arrestation ne se fit pas attendre. Quarante-huit heures après, Monmartel, étant à Brunov -', remerciait le ministre en ces termes: « llecevez, je vous su[)plie, mes très humbles remerciements des 0. que vous avez bien voidu donner pour faire conduire chez les Cordeliers de Mont-Jean, Tavernier, pour lequel j avais eul honneur de vous écrire, »
Tavernier resta onze mois à Charenton '. Le séjour ([uil y fit ne lui servit pas de leçon. Quelques mois s'étaient à peine écoulés qu il commettait de nouveaux tours, lesquels, cette fois, devaient le priver de sa liberté pendant quarante-six ans. Dans la nuit du 14 au 1o mars 1749, ainsi que Berryer en avisait Maurepas % des officiers chargés de faire des patrouilles le rencontraient dans le faubourg- Saint-Antoine, ivre et armé d'un gourdin. Ayant déclaré qu'il était fils du portier de Paris de Moumartel, on le laissa aller en considération de ce nom respecté, et en lui ôtant toutefois son bâton. Deux heures plus lard ces mêmes officiers le retrouvaient entre les mains du g"uet, sortant de chez le commissaire Trudon à qui il venait de se plaindre d'avoir été volé ; il parlait des officiers avec lesquels il venait d'avoir son aventure '\ Conduit au Grand-Châtelet , puis transféré peu de jours après à Saint-Lazare, il fut remis au Chàtelet le 28 février IToO, à la sollicitation de Monmartel. Ge dernier lui lit proposer de s'engager pour les colonies d'Amérique, au service de la Gompagnie des Indes où il lui aurait ménagé un emploi ; mais Tavernier ayant refusé, on l'envoya le 7 mars 17o0 aux iles Sainte-Marguerite où il i-esta près de dix ans. Il y eut pour compagnon de captivité d'Esparbès de Lussan qui l'accusa d'avoir formé im prétendu complot '^ d'assassiner Louis XV au cours de ses chasses dans la forêt
i. Havaisso.s' (¥.], Archives de la Bastille, lettre de Benyer, lieuloiinnt de police, à M.nurepas, 19 mars 1749.
Lettre datée de Brunoy, le l^"" septembre
3. Flnck-Buentano F,;, Les Lettres clecachel h Paris, p. 346. (Du 18 sept. 1740 au 19 août 1747.)
4. Ravaissox (P.), Archives de la Bastille, Lettre du 19 mars 1749. o. Ravaisson (F.), Archives de la Bastille, 1891.
6. Il avait été impliqué dans la crime de Damiens dont il avait fait sans doute connaissance
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(le Séiiarl '. Pour ce niolil", il l'ut iiinenc à la liaslilK' le i août IT.'I!) et io^'»'; dans la leur (le La Bazinière ■'. Trente ans après, Tavci-nier était un dos sej)t prisonniers aux([uels la prise de la Bastille rendait la lihcrlt'. M.ili;r('' la doueeur du régime auquel il était soumis '■\ sa longue détenlion avait achevé de lui tourner l'esprit ; placé ti Charenton parla municipalité de Paris le 19 juilK't l7S!),ily lut ni;iiidenu en vertu d'une ordonnance du Châtelet du 30 décembre IT'.IS. Il en sortit, dit-on, sur la demande de son curateur. le '22 messidor au III '.
({uaml ce dernier était domestique cliez les Jésuites la procure des Jésuites se trouvait, on le sait, rue Saint-Antoine, en face de la rue des Ballets', et il se vaiUait, dans son interrog-atoire du 19 juillet 1789, d'avoir poussé Damiens à commettre cet attentat.
1. FuxcK-BiŒNTANo F.l, Lc!i l''(lres(le cacheta Pai'is, 1903, p. .'Î4-6.
2. Les documents des .Vrciiiv(>s de la Bastille s'arrêtent, dit M. !•'. Havaisson, ?i son iulerro},'-atoire du o novemjjre 1760.
3. Il recevait ses rentes à la Basiille et il avait permission de se promener dans la cour et sur les tours {L'Inlerinédiaire (lu tO avril 1SS9, art. sii;né de M. Alt'. Bé^isj. — Une note de ses dépenses pour le mois de mai 1789 comporte la!)ac, vin, bière, piyeon aux petits pois, etc. (BouRNON (F.), La Bai^tille, 189:5, p. 193).
k L'In/crin<''<liain' du tO avril IS,S9 ; art. si^né de M. Alf. P.éois.
sous LE MINISTÈRE DU DUC DE BOURBON
DKUXlÈMi: .MAlilACli; IJI] MON.M AUTEL
Les Paris au pinacle. — Leur influence dans le niinislère. — Affaire La Jonchère. — Assassinat de La Guillonnière. — Justine Nugues de Roissy. — Détracteurs à la Raslille. — Chansons satiriques. — Mesures dues aux Paris. — Ouvrages composés ou publiés. — Secondes noces de Monmartel. — Motif de son choix. — Lettre au Pape. — Dissertation de Voltaire. — Calotine sur le mariage. — Contrat. — Portrait moral et physique d'Antoinelle-Jusline Paris.
En décembre 1723, après la mort du cardinal Dubois, et celle du duc d'Orléans, son successeur au ministère, qui le suivit de près dans la tom])e, le dvic de Bourbon se fil nommer premier ministre. Peu versé dans les allaires, et «i^ouverné par ^I""= de Prie, sa maîtresse, il appela auprès de lui les Paris sur ses conseils.
On salua par ce quatrain la confiance qu'il leur accordait :
llion gémit sous la cendre Pour avoir produit un seul Paris.
Que ne devons-nous pas attendre Kn ayant quatre dans Paris '.
Le crédit des quatre frères devint tel sous le ministère de Monsieur le Duc qu'ils gouvernèrent en plein et à découvert, et qu'ils devinrent les maîtres des maîtres de la France -. Leur administration a donné lieu à des appréciations diirérentes, mais surtout à des critiques. C'est que les mesures qu ils prirent dans linlérêl public,
1. BiBL. Nat., Mi. fr. 12031. Chansoiutier Mau/-fjias, p. 61.
Saint-Simon, Mémoires, 1878, t. XVI 1, p
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telles que la création des bordereaux pour chaque coinptabK', rétahlissemciit dune caisse commune où tous les fonds des recettes étaient centralisés, et la mise en ré^ie de toutes les branches des revenus de l'Etat. — mesures exceUenles en thi'oiie, — apportèrent un houleversenuMit L;én*'T;il dans h's .iHaires. l'^t cchi Ici'a dire de l)ii Verney ({ui y avait pris la plus grande j)art : « 11 ordonne aux habitudes de changer aussi vite que ses arrêts ' ». Quand ils décrétèrent la refonte des monnaies -, cette opération j^rovoqua de telles variations dans les chanj^^es (jue les principaux nég'ociants d'Angleterre et de Hollande, surpris à limproviste, écrivirent à Samuel Bernard et à Monmartel pour savoir s'ils prétendaient donner la loi à toute l'Eurojje. Ceux-ci répondirent superbement que des banquiers qui avaient à leur disposition les revenus d'un roi de France devaient sans diflieulté devenir les maîtres de cette lois.
Massillon, sans méconnaître la valeur de leur système, le trouve att^-ntaloire à la liberté commerciale, et lui applique l'aphorisme ; Sti/ninu/n jus, su/n/n;t injuria ''. « Les Paris, dira Saint-Simon, ont fait tant de bruit et tant de maux sous le règ-ne de M. le Duc et de M""^ de Prie qu'ils gouvernaient, qu'ils se sont rendus célèbres pour toujours •' ». Voltaire, qui les encense par ailleurs, n'était pas alors plus indulgent''. Tous les historiens s'accordent à attribue^' la plus grande inlluence aux Paris dans les décisions prises sous le gouvernement du duc de lîourbon *.
Cependant La Montagne s'ell'orce de protester contre l'opinion (pii s'en accréditait ; on le sent désireux de diminuer la part de responsabilité qui leur revient. (( Quand le duc de Bourbon, dit-il. prit en main les affaires, il donna à Du Vernev ime place de secrétaire de ses commandements. Du Verney résida alors h la Cour... Mon frère n'entrait pour rien dans les décisions du prince ni des ministres, telle est la vérité, quoiqu'elle s'accorde mal avec les bruits que nos ennemis ont répandus dans le public '^ » ; et plus loin : « On a voulu honorer mon frère d'un crédit qu'il n'fivait pas et auquel il n'aspirait pas ». Et pourtant M""^ de Prie n'agissait pas sans les consulter ^. Elle se ligua avec Du Verney, et mit tout en œuvre pour faire renvoyer le cardinal de Fleury sans y réussir. On sait, en effet, que sa victoire ne dura qu'un jour, et que le cardinal s'en vengea en obtenant l'exil de tous ses
Cf. Thirion (H.i, M"'" de Prie
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advorsairos. Mais dii iio trouve pas moins la [irouvo do la puissance des Paris dans les épiïjraninios du temps '.
Ainsi qu'un autre Pliaëlon Plein de faiblesse cL d'ij;iiorance, Nous voyons le Duc de Bourbon Gouverner les peuples de France, Monté dessus son cluir de Prie - Traîné-par les quatre Paris.
M""' de Prie avait une préférence pour DuVerney dont on chercha à se servir pour diviser les quatre frères '. Le Journal de Mathieu Marais se fait l'écho d\m désaccord qui serait survenu entre eux à la suite de la nomination de Du ^'erne_v comme svndic de la Compagnie des Indes : « On dit f[ue les Paris, qui voulaient d'abord se déclarer pour leur frère Du \'erney, se sont déchûmes contre, et ont remis un mémoire à M. des Forts % où ils disent que depuis le mois de mai 1724, ils se sont séparés de lui et qu'il a fait tout ce qu'il a voulu sans eux '. . . ». La désunion dura peu. M'"" de Prie avait associé les Paris à ses projets de marier Louis XV 'j. Plusieurs noms de princesses avaient été mis en avant. L'antag-onisme déclaré entre la faction d'Orléans et la maison de lîourbon, et le crédit grandissant de Fleury précepteur du jeune roi. leur firent hâter leur résolution. En choisissant une reine de leur main, dont ils espéraient se faire une alliée, ils contrebalanceraient linlluence de leurs adversaires, et consolideraient leur situation au pouvoir. Du Verney et Monmartel, par les renseignements de leurs agents, ne furent pas sans influer sur le choix qui plaça sur le trône la fille du roi Stanislas ; celle-ci leur en resta toujours reconnaissante. Nous les verrons, plus tard, mêlés au mariage du Dauphin. Le long espace de temps qu'il aurait fallu attendre pour espérer ce dauphin avait servi de i)rétexte au renvoi de l'infante, fille de Philippe Y . On a imputé cette mesure au caractère assez brusque de Du Verney ".
La réforme des abus entreprise par les Paris dans tous les départements des finances amena la découverte de m.ilversations dans lextraordinaire des Guen-es *^.
Voltaire, Œuvres complètes, t. XV, p
8. Archives de la Préfecture de Police, Baslill'', carton .'. Notes sur les prisonniers, f'' 010, année 172.3. Affaire La Jonchère.
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Michel de la Jonchère', le trésorier, protégé dv Le Blanc secrétaire (Tl^^lat à la Guerre, l'ut accusé par eux d'avoir détourné un certain nond)rt' de millions. .Vrrélé presque aussitôt, onlenvova ;i la IJastille '. A tra\ers j.a .loneliiTe et ses co-accusés dont Du Verney s'était montré l'adver-saire déclaré, ils cherciiaienl ii atteindre le ministre Le HlanC. En effet, celui-ci n'avait cessé, (|uand il était intendant à l)uiikerque, de les molester et de les contrecarrer en toute occasion. Il avait fait anélci- La Montag-ne sous l'inculpation de faux en matièi-e de conq)lal)ilil('' i)ul)li(ju<'. d accusé Du Verney d'avoir fait passer en Hollande dix millions d espèces « fruits de ses rapines antérieures •' ». Les faits étaient controuvés. Les Paris s'étaient disculpés ; mais ces accusations calomnieuses aNaient [)esé d Un eerl;iiii poids sur lOidri' qui les avait envoyés une première fois en exil. De son côté M'"" de Prie comptait le sous-secrétaire d'Etat à la Guerre au nombre de ses ennemis personnels dans la cabale formée contre elle par la jalousie haineuse de M""^ de Pléneuf. sa mère '. Ils associèrent leur comnmne rancune et saisirent cette occasion de se venger de leur ennemi, occasion qui leur avait déjà échappé à cause de l'intimité de Le Hlanc ' avec le Rég-ent. L'arrestation de La Jonchère lit l)eaucoup de bruit. Et pendant (pie le procès s'instruisait à l'.Vrsenal, un incident survint qui aggrava encore cette alfaire. Le dimanche gras, 27 février 172i, Antoine de La Guillonnière, capitaine de cavalerie au régiment de Toulouse, cousin germain des Paris '', sortait de leur hôtel de La Force, à huit heures du soir, qiumd il fut attaqué à l'improviste })ar (piatre hommes mas(piés ([ui lui portèrent {)lusieurs coups de j)oign;ird. (loinme il s'était débattu, il fut seulement blessé' ; mais son état resta alarmant pendant j)lusieurs jours. Ses agresseurs croyant avoir affaire à Du ^"erney s'étaient mé[)ris à la taille ; ils avaient choisi l'heure où ce dernier avait coutume de se rendre dans une maison voisine^. Du Verney en fut malade d'émotion. 11 fit à son cousin une pension de huit cents livres o. D'Om])reval '". le lieutenant de police, fit promettre vingt mille
1. Cf. Babeau (A.), Un financier h hi BasliU,-, Journal de Lu Ji,ncli<-rc, iSOO.
2. Ravaisson (F.), Archives de lu Bastille, t. XIII, pp. 38b-3>Sli.
3. Thirio.x (H.), M'^'^de Prie, 1905, p. iio. — Ci". Lambeut (P. E.}, La Seigneurie de CuurLépine et ZaM'se c?e p^ie, Rouen, 1868, p. 21.
4. Id., ihid. L'hôtel de M""-' de Pléncur existe eucoïc en i)arlic (mais remanié^ ou n'> 31 de I;» rue de Cléry.
b. Avant que M'"<= Poisson ait été la maîtresse de Monmartel on comptait Le IManc au nombre de' ses amants.
6. Il avait été un des témoins de Monmartel à son mariage avec M"'= de Mégret, en 1720.
7. Barbier, Journal historique, t. I, p. 204. — Blvat, Journal de la Régence, t. II, p. 377.
8. Peut-être à son hôtel de la rue Saint-Louis (rue de Turenno) qui en était tout proche et qu"il avait acheté en 1722.
BiBL. Nat., Ms. PO 2198, cote 49717, pièce
10. Cf. Ravaisson, t. XIII, p. 389, Affaire La Jonchère, Lettres de Paris La Montagne à d'Ombreval.
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livres, les Paris (|uai-;mli' inilK\ plus K' jtardou, à ci-lui ([ui rc'vc'lcrail l(>s auloiu's de cet assassinat '. On ao({uil la conviction (ju il avail ctc commis par des alîidés de Le Blanc, et qu'il se rattachait à 1 alVaire Sandrier, caissier de La Jonchère, dont on s'était débarrassé par les mêmes moyens l'année précédente.
On retira à Le Blanc le ministère de la Guerre. Arrêté dans une de ses terres, il franchit à son tour le seuil de la Bastille ; mais, [jrotég-é par une puissante cabale, sa culiial)ilité ne fut pas reconnue par le Parlement, et on lui rendit sa liberté ([uel([ues mois ])lus tanl. Le procès établit l'irresponsabilité absolue de La Jonchère'-' dans la tentative d'assassinat sur La Guillonnière. Le jugement lui inlli^eait seulement un blâme quant à la g^estion de l'extraordinaire des Guerres, et le privait de sa place en le condamnant à quelque restitution. Par une singularité de cette a (faire déjà si singulière-^, Gérard Michel de La Jonchère était frère de Charles Michel de lîoissy ' (jui avait épousé Justine Nug-ues, lîlle de Marthe Paris et nièce des Paris.
Lors du mariage de Josèphe-Marguerite de lîoissy, fille de Michel de Roissy, qui eut lieu le '\ mars I7-"{S, avec Alexandre Falcos, mar(|uis de La Blache, son oncle paternel Gérard Michel de La Jonchère lui fera une donation entre vifs de iO.OUO livres sur tous les biens ([u il laisserait à son décès ; ses oncles maternels DuVernevetMonmai-tel lui donnei-ont, le premier 80.0U0 livres, le second 20.0001ivres pour leur part '.
On a vu que, pour se défaire des Paris, les partisans de Le Blanc ne reculaient devant aucun moyen. Ils continuèrent. Les années 1724 etl72.j ayant été désastreuses pour les récoltes par suite de pluies continuelles et d'inondations, une disette s'en suivit. Les Paris furent chargés d'approvisionner Paris et Fontainebleau où se trouvait la Cour. Mais une crue subite de la Seine et de ses affluents immobilisa les bateaux et détériora les moulins occupés à moudre le blé ''. Leurs ennemis profitèrent aussitôt de ce contretemps pour faire circuler dans le j)ublic le bruit que les Paris avaient créé une famine factice pour spéculer sur le prix du pain. Ils associaient dans leurs accusations M'"'" de Prie aux quatre frères. « Le bruit courait, dit Narbonne, qu'il y avait eu des mancjeuvres coupables dans le prix du blé et que M""' de Prie avec les
Cf. TniKiON II. , M"^"" de Prie, p
2. Ij.\beai:, Un /inuncier à la Bastille sous Louis XV, Journal de La Jonchère, i8!J9.
3. Comme le nom de Dauphiné, paysan de V^aucresson, compromis dans le meurtre d'un fermier de La Jonchère, du même nom que le nom d'un valel des P.-iris, (piand ils élaient à Versailles. — Cf. aussi : ïiimioNfH.j, M"^'' de Prie, p. ^'M.
4. Les Mémoires pour servir à Vtiisloire du puhlicanisnie moderne (Bibl. Nat., Ms. fr. 14077), le donnent à tort comme beau-frère des Paris. Nommé fermier général en 1721, il fut destitué comme parentdes Paris et protégé du duc de Bourbon, et ildevintpar la suite receveur général des Finances.
3. Abcji. N.\t., y .34'j, registre d'insinuations, p. 104. 6. Discours de Paris La Monlayne,
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sieurs Paris Du VtM-noy vi Saiiuid Ucriiard, axaicnl i;a^iit' des sdiiimrs coiisidûrahles en faisant revenir des blés français des iles de .IcrscN et de (luernospv, oi'i selon toute apparence ils les avaient mis en sûreté. (Vest un un sli rc (juil est diflicilc de pénétrer et qu'il est prudent de ne pas trop approfondir '. • lin cllrl. IcsPaiis ne recevaient pas les coups sans les rendre -, et envoyaient ;i la IJaslilli" tous ceux <jni se laissaient prendre à médire sur leur compte. Les archives de la prison dlllat cnntiennent les noms d'un assez i^rand nombre de j)risoinners condamnés pour les avoir dill'amés. On y trouve, au II janvier I72.'i, le nom d'un certain (jeoi-^cs de Hallailhac « arrêté pour avoir tenu des discours insolents contre l'un de MM. Paris, en disant qu'il était passé en pays étranger et ([ue l'autre avait domu'- des sommes considérables à des particuliers pour les engager à déposej- conln- M. Le IManc minisire de la guerre ». Le 28 juin 172o, un certain Boucher de Savonnièic est inc;ircéré « pour calomnie contre ]\L Paris au sujet de lalTaire de M. Le Hlane . Il ny a pas jusqu'à la femme de leur cousin Aymard Pélissier, qui n'y soit entrée à la même date pour le même motif : elle en sortit au bout de cinq mois « en prometlaid de se conduire plus prudemment à l'avenir "^ ».
Une ca^o/me de 1726 '^ fait des allusions transparentes aux procès intentés aux Paris au cours de leur carrière. On y suppose une assemblée de commissaires icndani leur jugement sur dillerentes alVaires concernant nos iinanciers et arrêtant :
Plus, que des lettres soit données, Contre toutes plaintes formées.
Pour faux saunage, faux serment, Faux billet ^, et faux testament ', Et semblables tours de souplesse, Premiers essais de leur jeunesse.
Dont procès et décrets en bloc, Demeureront pendus au croc ; Et ce pour leurs travaux immenses Dans tous les genres de Finances.
Id. ,ibid., Ms
5. Recueil des Pièces du Rég'iment delà Calotte, 7726 (p. 130 à p. 133). Cité précédenimonl.
6. Allusion au procès que leur fit la Compagnie des vivres lors de leurs premiers services eu Dauphiné, puis au procès Orcclle, etc. (Cf. Bibl. \at., Imp., Fm, f 12302, 12;i03, 121 l'.t à 12123.)
7. Allusion au testament de leur cousin Pélissier, mort en Espagne.
Paris de Moninarlel. '2
UO PAIUS DK MONMAHIKL
On chorchuil à luonler Itipinicni contre eux. Il y oui niènie dos l'nieutes occasionnoos jKir lairairo des blés, dont on espérait beaucoup poui- se défaii'e des Paris. Un certain abl)é Mar<ron, bibliothécaire de Le Blanc, déclaia dans son interros^atoire quil avait été charité par lui île fomenter cette sédition '.
Kn \~'MK on eliantail sur VAirdcs Pèlerins - :
Au bout de dix ans (rabniulancc,
Hélas, mon Dieu I Nous voyons la t'aniiiie en France,
En plus dun lieu .
lisl-il quelque liidre renaissant
(Jui nous apreste, Ce que ion éprouva du tenis
D'un monstre à quatre testes"* ?
A la mort du duc de Bourbon ^, la satire s'emparait encore de la même accusation entièrement gratuite jusqu'à preuve du contraire.
Ou bien encore
Kl voulut l'aire mourir de taim Le pauvre peuple Parisien, Lorsqu'il possédait plus de jjrain, Que la France sur son terrain N'avoit cueilly depuis très bien; Que ces Paris, ces vauriens Négociants pour le loinglain Par le crédit de sa p. . ., fM""" de Prie) Qui en relirait le dizain. . . '
Sous un [)ilole extravagant*
Quatre corsaires " Pilotes du Gouvernement
Partageoient en bons frères.
I. ViLLAHs M-^' de), Mémoires (pub. parla Société d'ilisl. de rraiicc), l. 1\', p. .'{O.'j.
•2. hiBL. Nat., Ma. fr. 12033, p. 208.
Les Paris
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On le voit, le mécontentemont général contre le ministère de Monsieur le Duc s'étendait aux Paris. Ils sul^issaicnt les elîets de la mauvaise administration des alVaires et des malheurs du temps, consécutifs ;i la lin du ré,t;ne de Louis XI\' et au système de Law. D'autres mains à la même épocjue neussent peut-être pas fait mieux que les leurs. Mais en attendant que le public appréciât leur mérite avec plus de justice, en comparant leurs actes à ceux de leurs successeurs, on les mesurait, à cause des maux qu'on leur attribuait, à leur taille.
Dans une épitaphe sur le duc de Bourbon, l'auteur portait ce juf;emcnt sur Monsieur le Duc et les Paris :
Passant
N'attends pas le détail allVeux, De son funeste niinislère; Qui des complots d'une mégère l^t de trois ycans odieux l'\it l;i besogne meurtrière '.
Pourtant, les quatre frères continuaient à trouver des remèdes aux abus.
lis possédaient le sens très exact des mesures à apporter à la situation. La difliculté résidait dans l'application. Ils avaient contre eux la routine, représentée par la crainte que chacun manifestait pour toute innovation, et la sourde hostilité de tous ceux dont leurs projets heurtaient les intérêts. En un mot, les vues des Paris, en bien des cas, devançaient leur époque, soit dans la façon de conduire les affaires, soit dans la manière de juger les choses. Ainsi Du Verney ayant obtenu en 172") d'acquérir la charg-e de secrétaire des commandements delà reine, — charge qu'il exerça pendant neuf mois -, — composa avec ses frères un dictionnaire en cinq volumes des grâces de la Cour, sur lesquelles on lit des réductions, malgré l'opposition des intéressés.,
La renommée de Du ^ erney et de Monmartel a quelque peu rejeté dans l'ombre la personnalité de Paris l'aîné, mort longtemps avant eux '■', et qui ne jouit pas de sa juste part de célébrité dans leurs travaux communs. On peut dire qu'il y tint la première place et que si ses deux jeunes frères réussirent dans les carrières oîi ils brillèrent, ils ne tirent qu'exécuter ses projets et continuer sa pensée. A la demande du duc de Bourbon, il lui remit un mémoire dans lequel il exposait ses
Voy. plus haut, p. 90, n. S
2. Lescure [De), Journal de Mathieu Marais, avocat au Parlement, etc., l^aris, 18C3-1808, l. III, p. 186, 21 mai 1723.
3. Ainsi que La Montagne. Celui-ci agissait beaucoup quoi qu'on en ai dit, mais il était de caractère moins ambitieux.
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idées sur la inanii'ro la plus l'Ilicaco di^ ri'parci' l'ctal des liiianccs ' . Il délinissail ainsi ce ressort foiidanionlal tic loulo jiolilicjiu' : '< I/essence de la llnaïuc ii est autre chose que la science de varier les expodicnls suivant les incidi'uls journaliers, avec avanlai;e pour l'I^lat. sans varier sur les princij)es ». l^'l comme le malaise linancier provenait pour une i;"rande paît des i;-uerres continuelles, il ajoidait; "Si on ne cesse de faire la j^uerre. il n'v a jioint de force ni de iji'énie (jui puisse répondre de prévenir un étal de décadence. » Les tlépenses, déjà excessives à la mort du feu roi, se trouvaient auifmenlées de HOU millions à la majorité de Louis X\\ eiiiHii' tonnidahle pour l'époque. Antoine Loris, au nombre des nécessités qu'il signalait, posait ce principe d'une vérité si évidente quOn s'étonne qu'il ait été encore à appliquer : (( La quatrième nécessité est de donner des loix en linance et des poids et mesures invariables au [ieuj)le [)ar une tixation irrévocable des monnoyes, sans ([uoy la police radicale du prix de tous les échanj^es est détruite pour toujours. ))
Monsieur le Duc lit demander à Laris l'aîné, j)ar ^L d"()smond, s'il l'autorisait à communiquer son mémoire et à en dévoiler l'auteur. Antoine Laris, ;dors à Bercy, lui répondit qu il pouvait le faire, mais d'al)ord sans le nommer, et en le mettant ensuite en tète à tète avec ses contradicteurs -.
On peut attribuer à Paris Laîné et à ses frères une «grande participation à la décision du conseil d Etat qui. p;n- arrêt du 2ï septembre I72i, portait création d'une Bourse à Paris. L'émission de cin(|uante-six mille actions nouvelles de la Compa^niie des Indes ayant absorbé les anciennes, on se servit de l'ai^iotag'e, chassé de l'hôtel de Soissons. pour les mettre en valeur. On créa les agents de chan<.^e pour le g'uider et l'épurer. On choisit poui- l'établir une place dans l'enceinte du palais Mazarin (devenu 1 hôtel de la Compagnie des Indes), qu'on appela « La Bourse'^ ». L'entrée principale était sur la rue ^'ivienne où se trouve aujourd'hui le jardin de la Bibliothèque Nationale devant la galerie des estampes. La Bf)urse était ouverte de dix heures du matin à une heure de l'après-midi. Les négociants, marchands, banquiers, financiers, agents de change y avalent accès; l'entrée en était interdite aux femmes '.
Outre le mémoire dont nous avons parlé ci-dessus, Antoine Paiis avait compos*' im
1. Ai'.cHiVES i>E.s AFF.\ir!ES ÉTitANGÈisics, 1", volumc ['2'.'>'.), \). ilT. Méiuoire de M. l'uiis l'aine à S. A. S., du 21 may 1720, divisé en sept cJiapitres avec une laljle (copie). On en trouve une autre copie sans doute signalée dans l'inventaire de la collection Clairanibault (Arujn. Nat., Ms. (11. 529 : «' Copie du mémoire envoyé à S. A. S. par M. Paris l'ainé, le 2i- may 1726, au sujet de l'état des finances » p. lï-ii .
Mémoire de M. Paris l'ainé à S. A. S. du 21 may 172i
3. Pk.axiol DELA FoRCE, DescripHon de Paris, t. III, [). 'M. La partie du palais Mazarin, du côté des rues des Petits-Champs et Richelieu, appelée << iiolol de Nevcrs », abrita la Banque royale.
4. Histoire gén^rnln cl particulière du Visa, 1743, t. IV, p. 101.
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7:7,7/ r/e In rcccllc cl de In (h'jicnsi- du rni^/xuir ll^K). /ircsrnfr à .!/'//• /c I)n(\ pnr M. Paris l'ainé, on 17''Jll '.
Les ouvra^-es sui^■allts, pul)lit''S par It's Paris, sont dus \ raiscinhlal)lriiiciil -i l,i c,,\laboration des quatre frères, sans (juc nous soyons ii même d'allrihucr à chacun la part ((ui lui revient - :
MciuDirc iircsciilr par M. Paris au dur de Houidiou. au sujet des a/iricnnrs délies de riClat. juin 11''2,") '■'• manuscrit .
Traité des monnaies dejniis le co/ninencenionf de la monarchie /nsf/u'e/i IJ'-Jî^ 'i vol. in-fol.
Traite des domaines du nji dejniis leur <jri<jinc jusqu'eti /7tA5, i vol. in-fol.
Traite des gabelles de France depuis leur commencement jusqu'en ll^'JC}, 4 vol. infol.
Traité des rentes depuis François F' jusqu'en 17^25^ 3 vol. in-fol.
Traite des colonies françaises et de leur commerce jusqu'en iï^'J,"), 1 \ol. in-l'ol.
Traité des charf/es créées ou supprimées depuis 1(}S9 jusqu'en iJ'-Ji , '.'> vol. infol. '
Dépouillement des droits sur les marchandises, etc., jusqu'en 11 ''26, 4 vol. in-fol.
Traité de l'orir/ine des fermes, 1 vol.
Examen du livre intitulé Réfle.rions jiolitiques su/- le Commerce. La llave, ITiO, 2 vol. in-12.
Mémoire concernant le Marc d'Or (parait être de 172i-) ^.
Histoire du Système et du Visa, 4 vol.
Aces travaux considérables il faut ajouter"' difrérentes mesures prises par Du Verney telles que : l'établissement de magasins de vivres constitués sur la frontière en prévision d'une g-uerre ; le l'établissement des vieilles libertés municipales détruites en 1(J92; Tçrg-anisation de la milice, c'est-à-dire du tirage au sort; la création de la caisse d'amortissement.
L'ordonnance pour l'extinction de la mendicité, dont l'exposé est aussi l'œuvre des Paris, mais plus particulièrement de La Montagne '' et de Du ^^erney, est à mettre au
1. Inventaire de la Collection Claivamhault (Cl. 529', p. S'ilj.
BiBL. Nat., Ms. fr. 33037, f'^ 89 à f
D. L'ouvrage intitulé Platon nialtôlier, la très spirituelle satire contre les fermiers généraux, édité en 1708 et 1709 (frontispice transposé dans Tune des deux éditions), a été attribuée dans un catalogue de librairie de janvier 1912 Collection Samas , à Paris Du Verney. Nous doutons fort qu'il en soit l'auteur.
Cf. Discours de Paris La Montagne
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noiiibro des niosures oxccllentos (juou leur doit ; par contre, la précipilalion avec laquelle elle fut applujuée donna lieu à des violences regrettables . On leur attribue aussi, liisons-le pour être impartial, létablissenent malencontreux de l'impôt connu sous le nom de « don de Joi/cu.r avènement » et celui désigné sous le nom de « ceinture de la reine » .
Veuf de sa première femme, Monmartel soni^ea aussitôt à se remarier. Il jeta les veux dans sa propre famille, et choisit sa nièce, Antoinette-Justine, fille de son frère aîné Antoine '. La grande dilférence dàge qui séparait les deux futurs, ou plutôt lextrème jeunesse de la fiancée — l'un avait 31 ans et l'autre 11 ans seulement quand il en fut question - — ne laisse pas que d'étonner. Pour nous expliquer le choix de Monmartel, labbé Pierrard, curé de Sampigny, nous donne une raison où n'entrait pas linclination seule : « Ce (jui 1 engagea à donner sa fille à son propre frère, écrit-il, parlant de Paris l'aîné, ce fut qu'il craignait que dans le poste où il était en France, ([uelque grand seigneur, qu'il n'aurait pu refuser sans se faire un ennemi capital, ne vînt ou ne fît la lui demander plutôt pour ses immenses richesses que pour sa naissance, et qu'ensuite il ne la méprisât et ne la rendît malheureuse, parce qu il l'aimait beaucoup comme on aime une enfant unique '. »
En mariant sa fille à Monmartel dont il connaissait la bonté et les mérites, Antoine Paris satisfaisait son affection paternelle et ménageait à la fois ses intérêts politiques et financiers ''. Depuis la mort de sa jeune belle-sœur, il avait formé, semble-t-il, le projet de cette union contractée seulement en 172i. Dès 1721, en effet, le cardinal Dubois, sollicité par les Paris et désireux d'exercer sa reconnaissance, avait obtenu en leur faveur que le roi écrivît au pape Innocent XIII ^ pour faciliter ce marlaye.
Voici la teneur de la lettre ".
« Très Saint-Père,
« Les services importants que les sieurs Paris nous rendent depuis longtemps, leur application à nous les continuer, et les témoignages que nous recevons en toute occasion de leur désintéressement et de leur zèle, nous engagent à accordera leurs
1. Buvat dit à lorl " fille de Paris I.a Montagne » Journnl de la Bri/encc, t. II, p. 318).
BiBL. Nat., Ms. PO 2198, dossier 49717, pièce
6. Arsenal, Discours de Paris La Montagne, p. o5. — Cf. de plus : J^es P^olies du M'^ de Drunoij, t. W, p. 40. — Lps Buines de la Meuse, t. \, p. 139. — Clk.ment (P.), Portraits histori(/ues, p. 139, etc.
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instances la protection qu'ils nous ont fait (leinancU'i- auprès de ^■ol^t' Saiiildr, pour obtenir d'Ellc la dispense qu'ils demandent pour le niaria^a' de Jean l'.nis, luii d'entre eux, avec sa nièce, fille d'Antoine Paris, son frère : et nous nous prêtons d'autant plus volontiers à appuyer leurs instances auprès de Votre Sainteté, (pie nous savons qu'ils ont des raisons de famille très fortes de désirer l'accomplissement de ce dessein, qui peut seul prévenir un grand dérangement dans leurs alîaires domestiques, et même nous priver d'une partie essentielle des avantages (pie nous tirons des services que leur union les met en état de nous rendre avec plus de succès. Nous attendons cette grâce de Votre Sainteté, et nous continuerons de demander à Dieu qu'il conserve longtemps au g-iron de son Eglise un pape aussi digne de la gouverner.
« Ecrit à Paris, le 10 septem])rc 1721.
(( Votre dévot lils, le roi de Erance et de Navarie.
<( Louis. »
Le cardinal de Piolian se chargea de présenter au Pape la lettre du roi. Le Join-iial de Verdun lannoneait en ces termes : <( MM. Paris ont rendu et rendent encore de si importants services à leur patrie, qu'ils ont mérité les éloges du Uov et de Mgr le Régent auprès du Pape, qui vient d'accorder à M. de Montmartel ' une dispense pour épouser sa nièce. C'est M. le cardinal de Rohan (jui a demandé cette grâce, et il l'a obtenue sans peine de Sa Sainteté '^. »
Cette faveur cependant demanda (juelques négociations. La dispense ne fut accordée qu'autant que Monmartel y mit le prix •'. Un correspondant de la M'"= de Jîalleroy, fort au courant de la démarche, lui mandait le 2 janvier 1722 : « M. Paris a enfin obtenu du Pape la dispense qu'il demandait d'épouser sa nièce... Il lui en a coûté 200 000 livres que le Pape a distribuées à plusieurs pauvres tilles pour leur servir de dot en mariage ou en religion K » Quelques semaines j)lus tard, bien qu'Antoinette-Justine Paris n'eût été encore (jue fiancée, le bruit de la prochaine célébration du mariage se répandait dans les salons : « On dit, lit-on dans la même correspondance, que M. Paris de Monmartel épouse, le jour de Saint-Joseph, sa nièce^... ». Ce mariag'e défravait les conversations de la Cour et de la Villc; Il servit
1. Plusieurs auteurs ont écrit par erreur que c'était Du Verney qui avait épousé sa nièce.
2. Journal de Verdun (Suite de la Clef du Journal historique sur les matières du temps). Janvier 1722, p. 78.
3. BiBL. Nat., Ms. fr. PO 2198. Moyennant 100.000 écus et une fondation au Mont-de-Piété de Rome.
4. Les correspondants de la M'"' de Balleroy, publ. par le comte E. de B.vrthklemv, 1883, t. II, p. 22,j.
î). Id,, ibld., p, 441. Lettre du 27 mars 1712, signée Caumartin de Boissy.
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de inolif il \'oll;iiro jxmr ccriro (|ii('l(|ucs cliapitrcs sur U's unions l'iilie oncles et niooos tlonl il l'-valuo los [)ri\ <- tK' irxicMl •-. ce ([u'on |)ounait appeler « un luril' matrimonial « :
« lîien nosl plus et)nvenal)le (pie tlaimer sa cousine, proclame-t-il. ( hi peul aussi aimer sa nièce; mais il en coûte IS.ddO livres payables à llome pour épouser une cousine, et 8(1.000 francs pour coucher avec sa nièce '. Chez nous autres remués de barbares on peut épouser sa nièce avec la permission du Pape, moyennant la taxe ordinaire, (jui va. je crois a il). 000 j)elils écus en comptant les menus frais. J'ai toujours entenilu diri- <|u il n"en avait coûté (jue 80.0(10 francs- à M. de Monmartel \ »
La célébrité des frères Paris devenait telle qu'aucun événement de leur vie privée ne laissait le public indi lièrent. On ne manqua pas une si belle occasion de leur décerner un brevet de la Calotte '*. On prit prétexte de la dispense demandée en Cour de Rome et de leur traité des Comptes en partie double pour enfanter cette satire dont voici un passage qui s'y réfère :
Pour donc cacher lart et la source De cette importante ressource '', jNlomus en comique appareil Descend au milieu du Conseil, (Jrdonne que les quatre frères, Pour ne divulger ces mystères.
Jamais ne mêleront leur sang- Dans des familles étrangères, Leur livrant le C(eur et le liane
1. Voltaire, Œiivrfn r nmpli'l os, éâiiiou Garnicr, t. XXV, p. 273.
2. Il dit ailleurs •Sijpjili'iiienl aux œuvres en prose, l. X.X.XII, j). iOi) : < Il en a coiité 100. OOO écus a Paris-Monmartel pour épouser sa nièce. »
.3, VoLTAiiiE, Œuvres, t. XXVI, p. 379 << de rinccsle ". — Cf, Xicolaudot (L.), Ménage cl finances de Voltaire, 1854, p. 400.
4. • C'est l'histoire véridique et impartiale, dit Maurcpas, des folies, des erreurs, des modes dépravées, du libertinage et du ridicule de tous les ordres de la monarchie française... Il suffisait d'être connu par les emplois ou les charges qu'on occupait, pour obtenir un brevet dans le réf/iment de la folie, autrement dit de la Calotte, quand on y donne prise par «juclquc action désapprouvée, ou qui peut faire rire. Ce régimenlavait pris naissance sous Louis Xl\' qui le soutenait secrètement. C était une société qui avait pour but de réformer les mœurs en los tournant en ridicule... Les membres de cette société, qui ne devaient pas passer pour avoir la tête bien solide, à cause de l'entreprise hardie qu'ils faisaient, jugèrent à propos de prendre une calotte do plomb, d'où le nom de Bérjimenl de la Culotte... » 'Mémoires, t. III, p. 0 à p. 9.3).
JETON DE MARIAGE MOXMARTEL-ANTOINETTE-JUSTIXE PARIS
(Collection de rauteur\
3. JETON POUR LE JEU AUX ARMES MONMARTEL-RÉTIIUNE Collection dci'anlenr).
CLAUDE PARIS LA MONTAGNE (1670-1744) ET ELISABETH DE LA ROCHE. SA FEMMi: (Communication de M^"'^ André de Ronseray}.
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De leurs stL'urs, nièces el cousines
Pour épouses ou concubines :
De peur que sul)replicenieiit
Le bien d'une auli-e famille
N'introduise dans leur (luadrillc,
La sagesse et le juj^enicnt
Qui supprimant et table et j^rille '
Feroient périr en un inslant
Les Ressources du Régiment - ;
Mais pour maintenir leur séquelle,
Celte synagogue nouvelle
Aura privilège exclusif
Dimiler le précej)te Juif,
Et se fait fort le divin Mome
D'en avoir dispense de Rome.
Que si l'un d'eux par trahison,
Faisant sortir de la maison
La marotte qu'on leur conlie,
Livroit un jour à la raison
L'art du compte en double partie,
jNlomns ordonne qu'un poteau
Soit élevé près de son temple
Pour la terreur et pour l'exemple ;
Qu'en tête soit mis écriteau,
Où le peuple étonné contemple
Inscrit en caractère noir
Le logogriphe Doit^ Avoir '.
Le marifige, annoncé depuis le commencement de l'année 1722, fut céléhié le 10 octobre 1724% en Féglise Saint-Paul (démolie à l'époque delà Piévolutionj, à rentrée de la rue de ce nom '. Un jeton, au double écusson accolé des Paris '', en perpétue le souvenir " (PI. IV).
Du régiment de la Calotte
3. Recueil Je>t pièces du Récjimenl de la Calollc, l'an 772(3, pp. 1 32- 133.
4. Journal de Verdun, décembre 172k — Mercure de France, février 1739, p. 395.
o. Au coin de la rue Saint-Antoine, à gauche en allant du côté du quai. Elle était voisine de la procure des Jésuites, aujourd'hui l'église Saint-Pierre et Saint-Paul.
0. Jean Paris de Monmartel. Antoinette-Justine Paris. Deux écussons à leurs armes : D'or à la fasce d'azur chargée d'une pomme feuillée el lic/ée desinople; au-dessous, 172i.
7, Cf. Gazelle numismatique, 1899, n° 1126. — Flor.^nge (J.Î, Armoriai du Jetonophile, Paris, Paris de Monmarlcl, ^^
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Le revers porle, au-dessus d'un pavsaj^e. des llèches en faisceau posées en pal, les pointes en haut et liées par un ruban avec celle léi^ende : sic immiagii.ks. Jelon sig:né : 0. \ . l>uvivier , enivre.
Les inlirniités d Antoine Paris, nous ai)prend son frère La Montagne ^, ne lui laissant plus lespoir d'exercer loni;lenij)s sa ehari,'-e de i^arde du Trésor roval, il en obtint lai^rénienl pour Monmartel -. On lui donna en quelque sorte une compensation avec un brevet de conseiller d l'UaL ordinaire '. Le contrat de niiiria^c d Antoinette-Justine l^aris avec son oncle Monmartel fut passé devant le notaire Junot le :2 octobre 172i''; il porte la signature des quatre frères; la sii^^nature de Monmartel et celle (rAntoinetle-Justine sont dune écriture remarcjuable .
Antoine Paris, devenu comte de Sampig-ny, baron de Da^^onville •', donnait en dot à sa lîlle sa charité de garde du Trésor, ({ui valait un million '', et son hôtel de La Force, où ils demeuraient, ainsi que les dépendances y compris la maison de la rue Pavée, à la condition d'en avoir la jouissance sa vie durant; plus 13.000 livres dont 8.000 livres de rente. La future apportait pour sa ]iart les biens qui lui revenaient de sa mère et de ses grands-parents de La Roche dont le total s'élevait à 1.005.674 livres, plus 7.207 livres de vaisselle d'argent. Le conti'at stipulait (piil n'y aurait pas de communauté de biens entre les époux sauf j)()ur ceux (jui seraient acquis pendant le mariage. Monmartel dotait sa femme de 12.000 livres de rente de douaire: il s'intitulait alors seigneur de Brunois ", de ^'illers et autres lieux.
Antoinette-Justine Paris de Monmartel avait reçu de la nature autant de vertus <jue d'agréments physiques. Elle joignait à une intelligence supérieure une fort jolie ligure *. Le jugement porté par le duc de Luynes qui nous a conservé ce témoignage est d'accord avec 1 opinion de Marville '■', le lieutenant de police ; et il a été porté également par tous ses ccmtemporains. L abbé Pierrard, son curé de Sam-
IfOT, t. II, II" lu">U, d"après le Jourmd de la Monnaie. (Une se trouve ni au Cabinet des médailles, ni à la Monnaie .
Arsenal, Discours de Paris La Montagne, p. 6o
2. Le cardinal Dubois, en reconnaissance du mémoire que lui avait remis Paris l'aîné (sur les fonctions de premier ministre , fit ratifier par le Régent l'ordre de faire recevoir au Trésor royal 400. <XjO livres en effets pour comptant dans l'acquisition de la charge de garde du Trésor. Cf. Histoire de MM. Paris, p. 87.
3. Makais (Mathieu), Journal, publ. par M. de Lescure, iHC/.i-iSOH, l. 111, p. 278, G janvier 172.'). — Journal de Verdun, février 172"j.
4. Elude de M- Moreau où on nous a obligeamment communiqué cet intéressant dociuncnl. o. Voy. le chapitre : « Sous le Ministère du cardinal de l'ieury >i ^Sampigny.
6. Ms. Pierrard, p. 177. — Bo.nnabf.lle (M.), Notice sur Sumpifjnjj, Har-le-l)uc, 1883, p. 2t.
Voy. le chapitre " Acquisition Brunoy f>(i~22j
8. LuvNES 'Duc de), Mémoires, t. VII, p. 67. Voy. aussi Hibi.. Nat., Ms. PO 2108.
0. Lettres de Marville au ministre Maurepas, publ. par A. ui: Hoislisle, 1800, t, II, p. 100.
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nig'iiy, on [v.ivv un poitiMil imii moins a\;inl;igt'ux, h (jUi'KjUL' réserve près : " ("était, écrit-il, une danio d't'spril cl de mérite, assez hellr cl hii'n faite, généreuse, libérale, cliarilahle et fort pieuse, mais un peu haute pour être trop |irévenuc de Tétat brillant où son père s't'dait trouvé en l'ianee '. »
Après (pi' Antoine Paris se lut démis de sa elnir^c de i;arde triennal du Trésor en faveur de son frère, il fut, par lettre du 3 janvier 172"), conservé dans K; litic de conseiller d'Ktat, Directions et Finances, pour y servir toutes les fois ([u'on jui^erail à propos de 1 y appeler nonobstant sa démission '.
I. .Un. ]>i<Tr;inl, p. IS(I
■2. liiBL. N.VT., .1/s. /r. IVOCi:!. Mémoire coiiconi.iiil If Tiésor liny.il, |i:ir M. l'iiilippi'. |iieiiiier commis.
surs LE MINISTÈRE DU CARDINAL DE ELEURY
Di:uxii:>ii-: i:xif-
Les Paris reçoivent des lettres decacliet (172G). — Lieux de leurexiL — Antoine Paris est atteint de la g-outle. — Remèdes qu'il emploie. — Correspondance avec Iloym. — Séjour à Amhoise.
— (>rébillon. — Arrivéeà Toul. — Du Verney à Saint-Michel. — Son arrestation. — La Bastille.
— Atteulious délicates de sa nièce. — Du Verney sort de la Bastille. — 11 se l'end à Limé. — Antoine Paris à Sampij^ny. — Travaux ((uil y fait exécuter. — Séjour de Monmartel et de La Montagne. — Leur train de maison. — Prodigalités d'Antoine Paris. — Sa mort. — Monmartel rentre d'exil 1730). — Samuel Bernard. — Du Verney directeur général des vivres à l'armée du Rbin 1734 .
Le cardinal de Fleury convoitait depuis longtemps la place de premier niinislre. Ennemi déclaré de la marquise de Prie, maîtresse du duc de Bourbon, il noua des intrigues en vue de le renverser. Absolument sûr de l'influence qu'il exerçait sur .son royal élève, qui n'abaissait que d'après ses conseils, il trouva bientôt l'occasion cherchée. Le 1 1 juin, dans l'après-midi, comme M. le Duc s'apprêtait à monter en carrosse afin de rejoindre Louis X^\ parti pour lianibouillet quehjues heures auparavant, le capitaine des g-ardes lui remettait de la part du roi, l'ordre de se rendre dans sa terre de Chantilly'. Le gouvernement de M'"^ de Prie et des Paris avait suscité bien des irritations et sa chute fut saluée, comme nous le voyons dans Barbier et dans d'Argenson, par des feux de joie populaires allumés dans tout Paris.
Cette révolution dans le gouvernement allait entraîner un nouvel exil pour les frères Paris attachés à la fortune du duc de Bourbon et de M""' de Prie. La bascule politique leur faisait connaître cette fois encore les mauvais jours ; et ce nouveau
Thiiuon 'IL , M-^- fie l'r'ip, lOO'i
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coup sera pour deux d'iMilix' eux la lin do Inii- carrléri' liiiaueière et de leur vie publique.
Aussitôt que M. le Duc fut arrêté, rapporte Narbonne ', il lit avei'lii" par Cbéron, son premier valet de chambre, Du \'erney ([ui, de Versailles, était retourné à l'aris. « Le courrier, tlil-il. Ht dili^'cnce car l)u \ t'rney arri\a dans son hnld. à XCrsailles, rue Saint-l''ran(,-ois -, sur les huit heures et demie du soir du même jour. Il s'enferma dans son cabinet où il brûla des quantités de papiers qui auraient sans doute servi à les compromettre eux et M. le Duc. »
Le Blanc, redevenu ministre de la Guerre, avait à venj^er La Jonchère, son trésorier, disg'racié par l'influence des Paris ; d'un autre coté, le cardinal de Fleurv voulait les punir d'avoir trop souvent conseillé M""" de Prie qui avait conspiré sa ruine. On les accusa de dilapidations et d abus de pouvoir. Les éclats de la foudre ne tardèrent pas à les atteindre. Quatre jours après le renvoi du duc de Bourbon, c'est-à-dire le Lj juin ■', les (piatre frères recevaient des lettres de cachet, les éloignant : Du Verney à cinquante lieues de Paris, Antoine Paris à Périgueux, La Montagne en Dauphiné, et Monmartel à Saumur : ils devaient y rester jusqu'à nouvel ordre. Le 11) juin, ils quittaient Paris ; nous les suivrons à tour de rôle. « Il court un pont-neuf de dix couplets sur tous ces événements, relate Marais dans son Journal ^, et le public fait une médaille sur la fuite des Paris, l'aîné à la tète, les trois autres suivant, et toute leur cohorte avec ce vers d'Ovide ' :
Et Paris, cl fralres, cl (/ui rajnicre suh illo (sic).
La disgrâce qui frappait Monmartel en même temps que ses frères survint au milieu de l'exercice de sa charge de garde du Trésor royal ; mais elle ne lui enleva pas la sympathie du public que son affabilité lui avait gagnée. Le lieutenant de police, Hérault, vint le trouver de la part du nouveau ministre afin de se faire rendre compte de sa gestion. Ses livres étaient tenus avec une méthode telle qu'une heure suffît pour cet examen : (( Monmartel y mit autant de précision que s'il eût été averti
Arsenal, Discours de Paris La Montagne, p
4. Marais (Mathieu), Journal, t. III, p. 434, 12 juillet 1726.
5. On a attribué à Voltaire la paternité de cette sentence injurieuse appliquée aux Paris. Elle courait les rues en 1726, et Voltaire, qui s'en sert dans sa lettre du 5 janvier 17o0 au président de Brosses, ne faisait peut-être que citer un souvenir qui lui revenait en mémoire. Cf. Nicolardot (L.), Ménage et finances de Voltaire, p. 43.
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six mois d'avance '. " Après son (K'paii. sa cliariçe de <;;;arclo du Trésor fui suppiinu'O. ot son proniior commis cxpcilia les alVaircs en cours •^.
Monmartel résilia successivement à Saumur, dans ])lusieurs villes de la Touraine, et à Tours nicme iusipiau mois de septembre I72.S, oîi il lui lui [)ermis, comme nous le verrons hientôl. de se réunir à Sainpii;ny avec son l'rère et bt'au-père Antoine Paris ■■'.
La Montaigne se rendit à sa terre de Serpaize ', en Dauphiné, d'où il ne boui^ea pendant quinze mois.
Paris l'aîné se dirii^eait vers Périgucux suivant les ordres qu'il en avait re<,'us, (piand il fut atteint en chemin d'une violente attacjue de goutte ({ui le contraignit à s'arrêter à And^oise, en Touraine '. Cet accès vraiment [)rovi(lentiel, cette fois au moins Antoine Paris dut le considérer comme tel, aurait tout 1 air d'un [irétexte imaginé, si on ne savait déjà qu'il y était fort sujet. Sa manière de traiter cette all'ection était vraiment singulière ; il se soignait en absorbant des vins de Hongrie, et principalement du célèbre cru de Tokay. On en peut juger par la lettre suivante qu il écrivait au comte d'Hoym, ambassadeur de Saxe-Pologne en France'' : « Vous me comblés de biens. Monsieur, l'on n'a jamais envoyé de vin de Tokay par douzaine de bouteilles ; je les reçois à titre de remède pour la goûte, (|ui ma un peu tasté cette nuit, mais j'espère que ce sera aucune suitte.
« Je vas commencer à répondre aux invectives. C'est à M. Palme, banquier à Vienne, qu'il faut vous adresser. 11 payera pour le compte de mon frère tous les déboursés, mais n'oubliés pas d'y faire joindre des sceps de vigne. Voicy le mémoire que vous demandés. Le Cois [sic) (commis ) (?) qui a mes mémoires pour l'instruction du Roy est à Versailles ; vous les aurez lundy tout imparfaits qu'ils sont. Je vous renvoyé votre Histoire de Mahomet ', parce ([ue j'en ay autant. Pour donner
1. AnsENAL, Discours de Paris La Monlafjne, p. 6;5. — « Monmartel, dit aussi La Montagne, contracla par ses avances pour soutenir les changes étrangers et pour le payement des troupes, une créance sur l'Etat de 1.200.000 livres dont il ne put obtenir le remboursement. »
2. Discours de Paris La Montagne. — Journal de Marais, p. 278.
Id., p
4. " Pour moi, écrit La Montagne (quand il rédigeait son Discours à ses enfants), je n'ai pas changé d habitation, et la terre de Serpaize est le poit où m'a laissé ce grand orage. » Son Discours à ses enfants se termine sur ces mots.
a. Journal de Verdun, septembre 1720, p. 221.
6. Celte lettre que nous possédons n'est pas signée; mais elle est de l'écriture d'Antoine Paris, et est datée " à Paris le 20 novembre ». << Hoym, écrit le baron Pichon, voyait fréquemment et assez intimement les frères Paris, et leur donnait ou leur procurait des vins de Hongrie... ». CA. PicnoN B'^" Jérôme , Vie de Charles-flenrij, comte de Iloj/ni, etc., Paris, 1880, t. I'''", année 1721, chap. Il, p. .34.
7. Nous pensons qu'il s'agit là d une copie du inaiiusciil de L:i Vie dr Muho/nat, par Henri de
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patience à votre esprit, je vous envoyt- liiivenlaire tli's pièees Irctiivéï-s soiis \v scelh' do M. de Boulaiuvilliers, dont j aurav des copies cpiaiid il vous plaira. Nous aurez, demain votre mémoire par Montmarlel (s/cj. Mil tendri- remerciemens (sic), bonsoir et bonne santé '. »
Il est bien difficile de connaître les motifs qui donnaient matière à cette lettre et à celles qui vont suivre. Nous éprouvons l'endjarras (pie le baron Pichon éprouvait quand il écrivait dans la Vie du cojnio if Ilojiin, au sujet de la coi-respondance des Paris, de cet and)assadeur et de M"" de Tencin, et en faisant allusion à ces mêmes lettres sans doute et à d'autres du même «^enre : « (>es lettres sont échangées entre personnes qui se voyaient constamment, sont des invitations, des rendez-vous, des allusions à mots couverts à ce qui s'était passé la veille entre les correspondants ou à ce qui devait s'y passer le lendemain -'. »
L'incommodité dont souffrait Antoine Paris était commune aux quatre frères ; ils s'en plaignent souvent dans leur correspondance •'. Si les plaisirs de la table avaient pour eux beaucoup d'attraits, ilsy étaient aussi entraînés par leur eniisliliilion exce[)tionnelle. Les contemporains s'accordent à qualifier la stature des Paris de g'ig-antesque ; l'aîné dépassait encore ses trois frères, et au dire de l'abbé Pierrard (( Antoine Paris était d'une taille extraordinaire, ayant presque sept pieds de roy ce qui ferait, à moins qu'il n'exagère, 2'" 2G) et d'une grosseur proportionnée ; avec cela beau de visage et d'un port majestueux ^ ». Un tel géant ne pouvait vivre d'abstinence ; son appétit allait de pair avec sa taille, témoin ce cri de satisfaction dans un juillet •"' au comte d'IIoym.
« Mon frère de Monmartel est allé liier, Monsieur, à Hrunoy '', d'où il ne reviendra que demain ; il se rendra chez vous à son arrivée. Je vous envoyé ce ({ui me reste de pastilles et de vin d'Alicante. Que ne puis-je vous fournir d'un eslhoniac ct/al
Boulaiiivilliers, mort le 30 janvier 1722, et imprimé à Londres et Amsterdam en 1730. — Voltaire fera aussi un Mahomet, imprimé en 1762 (cf. Massox (I^ierre-Mauiice), Madame de Tencin, 1900, p. 213), ainsi que Gagnier (Jean), La Vie de Mahomet, 1723, 2 vol., etc.
1. Cette lettre est de 1722 (20 novembre), comme cela ressort d'après la mort de M. de Boulainvilliers.
2. PicHON (Baron Jérôme), Vie de Charles-Henri, comte de lloyin. . . 1880, t. I, p. '.i't.
3. Peu de temps avant de partir en exil, Paris l'ainé envoyant à M. le Duc un mémoire sur les moyens qu'il proposait pour remédier à l'état des finances, lui écrivait « . . .travail que ma mauvaise santé me permet de vous présenter en vous consacrant avec zèle tout ce qui peut dépendre d'un corps afTaibli ,k Archives des Affaires Étranrjères, \o\. 12'}9 (France). Copie de la lettre écrite par M. Paris à S. A. S., de Paris, le 2i may 1726.
Ms. Pierrard, pp
5. Lettre autographe, non signée, faisant partie de notre collection, datée : le lundy 23 novembre.
G. Paris de Monmartel venait d'acquérir, cette même année 1722, la seigneurie de Brunoy.
un l'Aiiis m: mon.mahtel
;ui mien ! ,1 ir;»v clu'/. vous ce sinr si vous y èlos pour voir par inoy-mesme comment vous vous portes, nayant plus irautro allairc (pie ccllo-lii. M. Ilcron ' me ilomando vuio Icllrc ilcrccoinniaiulalion poiu' un do ses ainys aupriv. de M. de Prye -, à Bruxelles. Si vous pouvez. Monsieur, nu^ la procurer vous verriez par la lettre et le mémoire cv-joint de (pioy il est cpiestion. Ne devrois-je pas aller voir M. le Chevalier Schauhe ' ? »
11 se piquait dinditpier des remèdes. Un autre billet adressé au même, nous le montre de i"at;on fort amusante expliquant <> son ordonnance » en véritable thérapeute :
u .l'envove. Monsieur, pour s^avoir des nouvelles de votre médecine; ayez soin de prendre beaucoup de lavag^e en bouillon, en thé ou en eau chaiule ; peu de nourriture etléi^ère. Etudiés bien les effets du remède et des alimens, et mesme ceux des dilTérentes occupations du corps ou de l'esprit. Vous verres que nous nous passerons de médecin.
<( Je vous conjure d'oublier tout ce ([ue je vous ay dit hier, sans exception, mesme ce que vous m'avés renvoyé ce matin ; et, pour qui que ce soit, sans exception, ne schachés rien. Mou frère est revenu. L'indécision dure et je ne suis pas mécontent. Je vous diray demain le reste, mais oubliés tout jusque-là » ; sig-né : « P. ' ».
Soit qu'il fût empêché de continuer sa roule par son attaque de goutte, soit qu'après avoir fait preuve d'obéissance il désirât ne pas pousser plus loin dans cette direction, il profita de son arrêt pour écrire au ministre et lui demander le changement du lieu de son exil ''. Le 18 juillet ^L de Maurepas lui envoyait l'autorisation de rester à Amboise autant de temps que sa guérison l'exigerait, et de choisir entre Toul et Verdun, la ville (jui lui plairait le mieux pour s'y fixer. Il choisit Toul, et le même Maurepas lui adressa, le 25 juillet, l'avis suivant : « Vous pouvez être assuré ([ue le secret sur ce changement sera gardé conmie vous le désirez, mais vous prendrez s'il vous plait, la peine de m'écrire dans la route si quelque indisposition vous arrêtait ". »
Le lieutenant de police
2. M. de Prie, mari de la M'*** de Prie, la future maîtresse du duc de Bourbon.
3. Le chevalier L. Schaub, ami du comte d'IIoym, nommé résident d'Angleterre à Piiris on 1722, de la société de M"'= de Tencin. C.ï. Pi< iion B"" Jérôme), Vie ilii conih; (nioijin, t. I, p. 230.
4. Le P est bien de Paris laine qui formait un A 'Antoine dans son |).'ir;i|)iie. Voici la suscriplion de la lettre : >< A Monsieur le comte de Iloyrae {sic) ministre de Sa M. le Boy de Pologne, rue Cassette. • Elle porte un caciietde cire rouge aux armes d'Antoine Paris : écu,àla fasce chargée d'une pomme, la tige en haut, soutenu par deux lions debout (;t surmonté d'une couronne comtale, le fond de l'écu champ; pointillé (collection derauteurj,
Archives delà Bas////-? publiées par M . F. Bavaisson
sous i.i-: Mi\isTi;i!i-: di <;ai!Iii\ai. m-: i i.i:i n^- lo:;
Paris l'aînc' séjourna environ deux mois à Ainhoisc. (^est pendant ce st-jour (jue Johot de (iréhillon lui dédia, en eelte ville, sa lrai;(''die de /■'///•/•/(//.s, hcaucou]) par amitié et plus encore pour les encouraj^enients ([ue le linaiicier n<' cessa de prodiguer au poète '. « Vous avez voulu, Monsieur, déclare l'auteur en lui dé<lianl son (euvrc. que celle-ci fût seulement un li'moig^nage authentique de lamitié «jui nous lie. 1! faut se conformer à votre façon de penser trop modeste et trop dcdicale pour s'accomoder du stile (sic) ordinaire dune épitre dédicatoire '-. >•
En quittant Amboise, Antoine Paris passa par Saint-l)i/ier où il sariéta ([uehiues jours -^ avant d'arriver à Toul l't, au dire d'un i;azetin de la [)olice, annoncei" de là à ses amis « que depuis sa disgrâce il n'avait plus de g-outte ' ». La nouvelle en parvint à Marais qui, encore mieux informé, écrit : « Cette disyi-àce lui a j^uéri sa goutte : il marche sans être soutenu de personne. On lui avait préparé de «grands festins, mais il ne vit que de chocolat et de lait ^. » Marais, croyant faire plaisir au président Bouhier, s'empressa de lui préconiser le ré^'-ime ; mais celui-ci refusa de s'y soumettre : <( Le remède de Paris l'aîné pour la goutte, lui ré])ondit-il, n'est pas de mon goût ''. »
A Toul, se trouvant à j)ortée de régler les affaires de sa terre de Sampigny, Antoine Paris obtint au bout de huit mois d'aller y résider ^.
Voyons maintenant ce qu'était devenu Du \ erney.
La lettre de cachet qui lui enjoignait de s'éloigner à cinquante lieues di' Paris comportait aussi la remise de sa démission de secrétaire des Commandements de la reine. Faute d'un lieu de retraite, il se dirigea, raconte La ^lontagne, vers ^'itry-le- François, pensant s'abriter dans une maison qu'on lui avait offerte dans ce pays ; mais ayant trouvé le bâtiment presque en ruine, et ayant appris que cette résidence ne se trouvait pas dans la distance prescrite, il n'eut d'autre choix à faire que de se retirer aux environs de Langres^, où il loua, au village de Saint-Michel, une petite maison^. L'ne certaine liberté lui était accordée dans ses déplacements comme, par exemple, d'aller à Bourbonne-les-Bains pour se soigner à la condition toutefois d'en
1. Cf. OEiivreK de Crébillon, ITcS.'l, t. I, p. '.i3, Eloge hislori'/iie. « Crébiliou employa plus de cinq années à composer sa tragédie de Pyrrhus et ne l'aurait peut-être jamais finie sans M. Paris laîné. Elle parut en 1726 et fut vivement applaudie. »
Discours de Paris La Montagne, p. 76, v
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donner avis '. Mais il non jouit pas long'tonips. Ini[)li([iu'' dans ralFaire de Bonnier. trésorier des étals du Lany^uedoe. en tant qu'associé de Banèiiie, jioui- lui billet de |)lusieurs niilliiuis souscrit |)ar ce dernier et non a(([uilte. (Ui résolut de l'en rendre responsable hien cju il n v IVil pour rien -'. (^oniiiu' il lallail longer une partie îles frontières de Lorraine pour aller de N ilry-le-Frani^-ois à Lang-res, on crut ijue Du N'ernev voulait passera létrani^er. Un écrivit aussitôt de Paris à la Gourde Lorraine pour demander de le faire rechercher. Supposant niénu" (pi'il avait caché un trésor, on lit des per([uisitions au château de Sampi^'-ny l't de Plaisance, sa terre voisine de No^ent-sur-Marne, sans rien découvrir. Selon La Montag-ne, il fut arrêté le 22 août à Saint-Michel, et non pas à la chasse, avec son commis iJeschamps qui lavait suivi par amitié ' ; d après d'autres ce serait à Langres et le lendemain ''.
Lanii^Iois,lei^rand [)révôt d Alsace qui avait elVectué leurarrestation, les conduisit à la Bastille 'sous une forte escorte de maréchaussée, relevée toutesles nuits |)ar celle des lieux où on se trouvait. Le voyage dura six jouis pendant lescjuels il fut en butte sur son passante aux injures de la populace. .Vu début, cependant, « Du Verney parut n'avoir aucune crainte, et il fit écrire à Mme de Uoiss}-, sa nièce, qu'elle ne devait point s'alarmer, mais lorsqu'il fut à Nogent-sur-Seine, il commenta k paraître fort ennuyé et consterné ; il ne voulut point manger, et ne prit dej)uis fju'un liouillon. et se coucha par terre '' ». <( Un homme (jui assistait à l'arrestation, apprend le président l>ouhier à Marais, a dit ici qu'il l'avait vu pleurer amèrement, mais que diable allait-il faire dans cette galère, lui qui avait des biens par dessus les yeux, avant la mort de M. le duc d'Orléans, et (pii pouvait mener la vie du monde la plus délicieuse " ? »
11 arriva à la Bastille le 27 août, à neuf heures trois quarts du soir '^. On l'enferma
1. Archives (le la Bastille, puljl. par I-". Havaisson. Lcltios de Maureiias à Du Verney des 12, "2i et .30 juin 1720.
2. Cf. Discours fie Paris La Monlnrjne. — Llchkt (M'* de), Histoire de MM. Paris, p. 118 à 1.30. — Clément P. , Portraits historiques, p. 3i'j ; etc.
3. .\nsE.NAL, Discours Je Paris La Montagne, cote il^i, p. 70, v".
4. Archives (le la Bastille, putjl. par F. Ravaisson, Gazetin rJe la police, du .31 noiit 172('».
5. Son commis fut élargi le 2") mars i727,auljout de sept mois de ca[)li vile.
6. Archices (Je la Bastille. Gazetinde la police du 31 août 1720.
Id., Lettre du 26 août
8. Archives delà Bastille, publ. par 1'. Ravaisson. Uappoil de police du 2S août t72(). — •Vbch. Préfect. de Police, Bastille, carton IV, p. 4;i.
Le catalogue de la collection d'autographes de M. rie Monmerqué, vendue en 1837, contient : sous le n" 980, lacté, signé de Du Verney, constatant son entrée à la Rastille le 26 août 1726 ; plus deux lettres de Du Verney à M. Hérault (1725-1720 ; une lettre du duc de Bourbon ; une lettre de Du Verney à M"" de Roissy, sa nièce, du 23 octoljre 1720 ; et, sous les n°» 088 et 900, deux lettres, l'une de Paris l'ainé, l'autre de La Montagne.
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dans une des clnnnhri's It-s plus liuinidi's. jipiis lui avoir n[r les dilï'érenls ohjcls (ju'il avait en sa possession '. Mme (K- Koissy, <[ue la plus \'i\v all'eclion - unissait à son oncle, se montra envers lui plciiu^ de sollicitude, (jualrc jours plus lard, elle écrivait celle lellri' au liculcuaiit de |)()lic(' 1 h'raull ■' :
« Je prends la liberté de vous demander deux ^•ràces pour mon oncle. L une de perniétre (|u'on hiv donne à nianj^er les jours maigres, ou du moins du potaj^e, parcecjue je scais (ju'il n"a jamais suporté le maigre sans beaucouj) d incommodité, et que je suis persuadée qu'il ne s'en plaindroit pas de luy-mème dans la circonstance présente. Comme cette facilité peut n'estre })as établie en général, j'ay (u'iy dire qu'on l'accordoit aux personnes (|ui en taisoient d'eux-mème [sic) la dépense.
« L'autre grâce seroit, Monsieur, de permetre à mon oncle de prendre l'air (|uel(pu's heures parjour, parceque connue il vient d\'n (juitterim Tort vil", je craindrois (piime si grande difTérence naltérast considérablement sa santé. Je demande cette conscjlation avec d'autant plus de confiance, (jue je l'ay veu accorder à pres([ue tout le monde, et que je ne pense pt)int qu'il puisse y avoir aucun inconvénient. J'ose atendre de vos bontés que ces douceurs seront accordées à mon oncle. Je me rendray chez vous mercredy prochain si V(jus le trouvés ])on pour scavoir votre décision.
« J ai 1 honneur destre. Monsieur, votre très humble et très obéissante servante.
« A Paris, le 31 août 1720,
« Signé » : « Nrr.iF.s de Roissy. »
Au début du mois suivant ^, elle fit une visite à Mme de Séchelles, sœur de Mme de Pléneuf, mère de Mme de Prie, afin de la prier de s intéresser au sort du prisonnier. Mais là ne se bornèrent pas ses démarches. Elle sollicita plus haut. Elle s'adressa au cardinal de Fleury, l'ennemi de Du Verney, et elle obtint, pour son oncle, « les douceurs » que le lieutenant de police se refusait à lui accorder.
a Monseigneur, votre justice et votre modération me font espérer que Votre Eminence nlmprouvera pas que je prenne la liberté de luy demander la permission de faire tendre, dans la chambre où mon oncle Du Verney est retiré (sic) à la Bastille, une tapisserie pour le garantir d'un rhumatisme dont il est ataqué depuis long tem. et dont l'humidité de l'habitation par elle-mesme et la rigueur de la saison où nous allons passer, pouroient lui causer de nouvelles ataques. L'humanité seule auroit
1. Arsenal, Bastille, Ms. 12479. Ecrous. u M. du Veniet [sic) avait sur lui 31 louis d'or, un couteau d'écaillé, deux paires de ciseaux,., une lunette d'approche d'argent, un étui contenant huit rasoirs... etc. »
2. Archives de la Bastille. Bapports de police des 31 août et II sept. 1726. — Arch. l'réfecl. de Police, carton IV, p. 45. — Voy. aussi : Clément (P.), Portraits historiques, p. 340.
Elle fait partie de la collection de l'auteur
4. Archives delà Bastille, pub. par F. Ravaisson, 11 septembre 1726.
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deubt ce semble me faire obtenir celte douceur de M. le lieutenant de police, s'il n'estoit retenu jiar desatentions (jui l'on rendu sur cela inllexilde depuis long tenis i[ue je lui fais en vain la niènu' prière. J'ose nie llattcr (ju't'lle ne deviendra pas inutile auprès de \'. Iv si elle veut bien mesurer les elVets de son autorité sur les mouvements de sa piété. Je suis, etc. » Nrr.UKS lu: Uoissy'.
Du Nerney resta six mois sans être interrogé -. Son état de santé, comme on le constate dans les })apiers de la Bastille, se ressentit fort de sa captivité. 11 eut plusieurs indispositions ^ pour lesquelles des médecins vinrent le visiter. Ce fut d'abord Geolfroy et ensuite Ilermant, qui lui ordonnèrent les remèdes d'usage à l'époque: saignée et... médecine ! Par la suite, les ordres se relâchèrent de Iciu- sévérité. Il eut permission de se promener sur les tours, de se réunir k r;d)])é Berthier, autre j)risonnier, puis de souper tous les soirs avec M. de Laimay,et aussi de voir Mme de Hoissy, sa nièce, deux fois par semaine '*. 11 fut logé, le o mai 1727, dans le bâtiment (|ui était hors des tours, mais dans l'enceinte de la Bastille \
Le procès de Du \'erney donna lieu à de multiples incidents que La Montagne conte par le menu dans ses Mémoires " : nous ne les rapporterons pas ici.
Comme le motif de sa détention était l'inculpation d'avoir intérêt dans une affaire soumise à la décision du Parlement — le jugement fut rendu en juillet 1729 — , il avait demandé à être mis en rapport avec le procureur général. Sa lettre fut transmise au cardinal de Fleury qui déclara contraires aux règles ces rapports entre le prisonnier et le procureur " ; ce fut là une des moindres vexations (ju'il eut à sid)ii'. Il rédigea alors un mémoire adressé au premier ministre dans lequel il démontrait son innocence. Après un an et demi de séjour à la Bastille, il obtenait d'en sortir le il mars 1728 \ Enfin, décrété « d'assigné pour être oiiy parle Parlement », un arrêt du 11 mars 1728 le déchargeait de toute accusation^. Deux jours avant que cet arrêt ne fût rendu '", il recevait un ordre d'exil pour Chaumont-en-Bassigny,
1. Arsenal, Ms. Dossier 10949,4 octobre 1726. Lollre autographe.
2. Voy. Discours tie Paris La Montagne, p. 76. — Histoire de MM. Paris, etc.
3. Il souffrait d'iiémorroïdes [Arch. de la Bastille, Anquetil à Hérault, le 30 septembre 1726).
4. Archives de la Bastille, Maurepas à Iléraull, ."j mars 1727. — Maurcpas à De Launay, 26 mars 1727.
r>. Discours de Paris La Montagne, p. 70 V.
G. Cf. Discours deParis La Montagne, — Histoire de MM. Paris, pp. 120-130, etc.
7. Lettre autographe de Du Verney, datée de la Bastille, 18 avril 1727 (Catalogue ancien, Vve Gabriel Charavay, n"* 9)i|.
8. Arch. Préfect. de Police, Bastille, carton IV, notes sur les prisonniers de 172') à 1736. — M. A. Babeau, dans le Journal de La Jonchère p. IGj, dit que Du Verney resta à la Bastilit' jusqu'au 18 janvier [Archives de la Bastille, 10949;.
9. Id., ihid. Le président d'Aligre à Hérault. 10. Id., ihid. «Par ordre du 9 mars 1728 ».
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ordre bientôt transformé en permission de se rendre au cliàtoau de Limé ' près de Soissons, à vingt-six lieues de Paris-.
Un incident prouvant combien ses amis lui avaient j^^ardé leur cstinu' marqua sa sortie de la prison. C'est le lieutenant de police Hérault (jui en informe \v. caidinal de Fleury en ces termes :
« Au moment où Du Verney sortait de la porte de la Bastille, étant encore sur le pont-levis, le maréchal de Villars \int à passer en carrosse. Celui-ci fait aussitôt arrêter, et, tendant la main à Du Verney, il lui témoigna sa joie de le voir. « Du Verney lui répondit : « Monseigneur, je vous supplie de suspendre votre jugées ment sur mapersonne jus(ju"à la conclusion de mon procès-'. » A quoi le maréchal répliqua : « Mon cherami, jene suis point en peine, et je n'en ai point été incjuiet ». « Puis il le (juitta ' ». D'après de La Place, l'abbé de Boismorand aurait fait imprimer à Bruxelles, puis introduire en France un mémoire apologéti(|ue en faveur de Du Verney qui n'aurait pas été inutile à sa libération ^ D'autre part on prétend que celui-ci aurait dit : « Je dus à la reine ma sortie de la Bastille". »
En quittant le Palais, il se rendit à son château de Plaisance, y séjourna, et le surlendemain se mit en route pour Limé". Peu de temps après il sollicita du cardinal de Fleury l'autorisation « de rester avec sa famille dans le lieu oii il s'est lix('' s'engageant à cesser tout commerce avec le monde ». Le cardinal y mit cette apostille : (( Bon, pourvu qu'il n'ait de relation avec personne et qu'il s'y comporte avec sagesse en retraite ^ ». Du Verney, qui s'était servi de l'entremise du lieutenant de police pour obtenir cette faveur, s'empressa de l'en remercier :
u Je reçois dans le moment, écrit-il, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 6. Et ma nièce se dispose à partir demain au matin pour aller elle-mesme vous remercier de m'avoir obtenu de S. E. la grâce que je luy avois demandée ; j'y
1. Du Verney, La Monta<^ne, et le rédacteur des notes sur les prisonniers de la Bastille écrivent Limé et non « Linné » comme on l'a toujours dit. Un Linné se trouve dans les Deux-Sèvres.
2. /(/., note 3, p. 45. Discours de Paris La Montagne, p. 291. — Archives delà Bastille, pub. par F. Ravaisson. Maurepas à Du Verney (11 avril 1728) : « Nonobstant l'ordre de vous éloigner de Paris, vous pouvez rester dans la terre de Limey {sic) près Soissons. »
Discours de Paris La Montagne, p. 76 et suiv
8. Catalogue Noël Charavey, n°* 201 et 23'J6. Lettre autographe « pour être montrée au cardinal ». A Limé, le 31 mars 1728. (Limé est imprimé dans le catalogue « Luisi » ; bien qu'il y ait entre autres localités du même nom, un « Luzy » dans le canton de Chaumont-en-Bassigny (Haute-Marne), nous pensons que c'est une erreur de lecture. Le mot Limé surla lettre autographe de Du Verney, que nous donnons après, est parfaitement écrit. (Voy. plus haut la note 1.)
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suis sensible coninio jo le dois, el je vous prie désire persuada'. Monsieur, de toute ma roconnaissanee. Ma conduite. Monsieur, sera toujours telle (|ue je lav promise, et je puis vous en lenouveler les assurances. C'est de «piov ma nièce saccjuittera aussy envers S. ]\. si elle jieut l'aj^rocher.
<« ,l"ay l'honneur d'estre avecrespect. Monsieur, votre très luunbleet très obéissant serviteur. » Paims Dr \'i;hm.v '.
Il chauL^ea encore, par la suile.de résiilence et se fixa à Mont-Saint-Père, près de Château- Thierrv. oîiil devait rester pondant plusieurs années.
Nous avons dit tpie Paris laine a\ ail obtenu tle venir résider à sa terre de Sampiijny en Lorraine, à ([uelques lieues de Bar-le-Duc, où il n'avait l'ait cpi un court séjoiu" en 1721, bus de leur premier exil-. « Kn l'absence de Maure])as, lui mandait M. de Sainl-l'lorentin, à la date du l'i mai 1727, je vous donju^ avis, sur la lettre que vous avez écrite à M. le cardinal de Fleury, que le lîoi trouve bon ((ue vous alliez passer trois mois à votre terre de Sampigny, tant par rapport à votre santé qu'il vos alTaires ; mais S. M. ne peut vous le permettre (|u aux conditons (jue vous proposez : savoir, de faire votre soiunission, de rentrer ii Paris au jjicmici' ordre, et d'en donner à Paris la caution (juc vous olfrez ''... ». 11 y arriva au mois de juin 1727 '.
La hâte de se trouver à Sampigny avait été d'autant [)lus grande (pie les représentants du duc de Lorraine s'étaient avisés de lui en contester la j)ossession, en tant que domaine aliéné et réversible au duché de Lorraine''. Antoine Paris requit son vendeur ^L de Saint-Mihiel, seigneur dissoncourt, d'avoir à lui en garantir la jouissance ou à lui en rembourser le prix de î)OO.Of)0 livres, pa3'é en janvier 1720''. Cette alîaire donna lieu à des transactions si étranges, (ju Antoine Paris, qui paraissait au début devoir en être la victime, y trouva à la fois avantage et bénétice ^. En effet, un arrêt du 17 mars 1728 déclara la terre de Sampigny domaniale et condamna ^L dissoncourt au remboursement des 000.000 livres. L'arrêt à peine rendu et la terre à peine rentrée dans le domaine ducal, Antoine Paris la rachetait '' au duc
1. Lettre autographe de Du Verney : Limé, le 8 mai 1728 (Collection de l'auteur .
2. Cf. pour l'histoire de Sampigny : Les frères Paris à Sampiyntj (s. n.), Paris, EdwinTrol., ISilO. — l)f>io>T, Les ruines de la Meuse, s. d. (1870), t. V. — Bonnabellk, Notice sur Sampifjni/, jS8.'i
Extrait des Mémoires fie Bar). — Chaiidin, Consultation au sujet des seigneuries île Kœiirs et de Sampirjny, Nancy, 1726 i'Bibi.. i»k Nancy), etc.
Ms. Pierrard, p
y. Id., ilAd.
6. On possède le Mémoire publié par Antoine Paris contre M. dissoncourt.
7. Ms. Pierrard, p. 167. M. d'issoncourt Tavait payée 01.000 livres souicmout.
8. Revente par le duc à M. Paiis de la terre de Sampigny, faite à Lunéville, I(î 1"" mars 17">0.
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Léopold 300.000 livres (le moins ([u'il ne T-ivail acliclri' ;i M. d Issoncourl. et dhti'nait de la l'aire déclaiH'r inaliéiiaMc. Auloiiic Paris au;4iiiciita la tcnc de Saiii[)i;^ii\ de plusieurs seigneuries voisines, et connue le tout se composait d'une (pnn/ainc de villages ', il les lit ériger en comlé j)ar le duc François 111, le '2 mais ITilO ■'. 11 avait acheté de Mme de Rheims, vers 172"), pour (id.OUd li\r(s, la terre de hagonville -^ située également au bailliage de Bar, à deux lieues de Sampigny ; elle l'ut ('ligée à la même épocpie en baronnie et réunie au comté de Samj)igny.
Les nouvelles armes de Sampigny [)orlaicnt : D'or it la fuscc d'-iziif. charge- en cieur d'une [)omnie pendante, ligée et l'euillée (/'/(/v/r/// ; eoui'onne de c-onde ; support : deux lions au naturel '.
Pendant sa jouissance, Antoine Paris eut à soutenir une pi'océdurc; ' contre les Minimes du couvent tle Sainte-Lucie '', dont le monastère s"éle\ait siu' une colline à peu de distance de Staupigny ; ceux-ci lui contestaient des droits honoi-iliques, et lui réclamaient des payements d'arrérages au sujet du couvent. Le jugement intervenu ayant été rendu en faveur des Minimes, Paris l'aîné en conçut, dit-on, un si grand dépit, ([ue les religieux y perdirent j)lus par la suite (pi'ils n'y avaient gagné.
Dès son arrivée, il avait écrit à ses Irères La Montagne et Monmartcd d'obtenir du gouvernement la permission de venir le rejoindre '. Il (it de grands travaux en vue de les recevoir, et remania de Fond vn. comble le château j)our leur préparer des logements. La grande galerie qui régnait en haut du château tut abattue et transformée
D'après cet acte, le nouveau Duc se libérait envers Auloine I\Tris dune somme de 000.000 livres que ce dernier avait prêtée au feu Duc son père, pour Tacciuisilion de la baronnie d'Ancerville.
1. Ms. Pierrard, p. 170. Sampif;ny, Sainte-Lucie, \'adonville, Griinaucourt, Ménit-aux-Bois, Pont-sur-Meuse, Mescrigne, Marbotte, Courcelles, etc.
2. DuRivAL l'aîné, Description (le la Lorraine el du Barrois, Nancy, 1770, t. Il, p. '.Ht'-'t. — Sampigny avait été érigée en comtés dès le 13 juillet 1712, par le duc Léopold, en laveur de M. d'Issoncourt; mais quand le duc François III en fit une nouvelle érection, le 2 mars 1730, en faveur d'Antoine Paris, il déclara la première sans etTct. (Cf. t. IV, [>. 120 . — Bim.. Nat., Ms!>. PO 2108, dossier 40717, note signée Ravenel.
3. Et non Dagouville, comme ce nom est écrit presque partout. « Ce village a été uni à ceux de Cousances-aux-Bois, Triconville et Salmagne pour ne faire qu'un seul fief »... liim.. Nat., PO 2198, doss. 49717, p. 29, note signée k La Barbée », 17iJ2. — Une vue du ciiàteau de 'rriconvillc est reproduite dans Les Ruines de la Meuse, p. 330.
4. DunivAL l'aîné, Description de la Lorraine, t. 11, p. 30").
■■'). BiBL. Nat., Fm. 12300, f°. Plaidoyer pour messire Antoine Paris contre les Minimes du couvent de Sainte-Lucie, etc. — - Cf : Dumont, Les Ruines de la Meuse, j). 201. — Dom Calmet, t. VI, p. 746.
6. C'est dans les jardins de ce couvent et dans le bois voisin, que croit l'arbrisseau dont le fruit est une petite cerise noire et amère. — Cf. Duiuval l'aîné. Description de la Lorraine, t. Il, p. 367.
Du Verney était alors à la Bastille
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en chainliros. lo sooitnd otai;o fui aiiu'nai;i'' vn apparloincnis, el ceux «lu priMuicr étaj^o ruronl divises en tleux PI. \ 11 .
Le curé île Sampii;ny déplore (piAnlDine Paris ail dilli;uré le eliàleaii ' en faisant démolir le jj^rand esealier il honneur i< (pu ilail un ouvrage niai;niii(pu> », la s^rande i^alerie de derrière et deux autres esealiers, dont l'un, dans l'aile ilu Midi, fut supprimé pour y hàlir une eha pelle fort éléi;ante dédiée à saint Antoine, le patron du «.hàtelain. L'extérieur suhit aussi de grands ehano^cments. Les marches du perron, nui menait par une double révolution sur la plate-forme d'entrée, furent remplacées par ime rampe afin d en faciliter l'accès aux voitures, et pour permettre â Paris l'aîné, à cause de sa i^outte, d'y monter de plain-pied à la hauteur de ses fenêtres -. Il lil édilier des écuries et des remises, une vénerie, et un hàliment spécialement aiïecté il lélevag^e des vers à soie, comme la mode en était alors.
La Montaigne et Monmarlel arrivèrent à Sampi<^ny en 1729 et IT-'JO '. Le premier avait été autorisé, à la lin de l'été de 1727, à se rendre à sa terre de Saint-Gen^s en Lvonnais \ doîi il était parti pour rejoindre son frère aîné. Maurepas l'avisait, le 26 mars 1729, iju'il avait permission, en retournant à Serpaize, de passer par Mont- Saint-Père ■' où il voulait rég-ler ses alîaires avec Du Verney.
Tous les agrandissements faits dans le château et les nouvelles constructions suivirent à peine pour loger les trois frères, leurs familles et leurs suites ''. « Les trois frères assemblés, écrit non sans fierté le curé de Sampigny, formaient une maison si nombreuse qu'elle donnait \'-V-] communiants de plus à ma paroisse. » Aucun seigneur autre que le duc ne pouvait les égaler dans le pays.
Donnons ci-après un aperçu des personnages composant leurs maisons.
-Vfl/.so/i f/e Pa/'/^/'aZ/je. Etaient attachés à sa maison: un secrétaire, un receveur, un caissier, un prévôt, un avocat, un théologien, un aumônier, un médecin, un chirurgien, un chef de bureau, des amis habitués (sic), un ami de confiance ^s/c), une intendante générale, un architecte, un tapissier, un maître d'hôtel, des commis, laquais, etc., soit un tnlal de trente-deux personnes dont l'abbé Pierrard cite les noms". Monsieur de La Tour comptait parmi les amis de Toul.
1. DuMONT, Les Ruines de la Meuse, t. \'. — (^el ouvrage conliciit, p. 1 i9 ot p. 270, des vues et un plan du château.
Ms. Pierrard, p
:i. Id., ihid.
4. Archives de la Ijustille, pub. par F. Ravaisson. I.eUie de Maurej)as à Paris La Moi)la<;iic 24 sept. 1727 .
5. Une lettre autographe ayant figuré au catalogue No('-l Cliaravay n° 2300) estdalée deSerpaize, 11 août 1728.
6. Le billet de Maurepas infirme ce que dit le .M" de Lucliel : « Ce n'est qu'à la fin de 172S qu'on leur permit de se réunir dans une terre près de Château-Thierry » (Histoire de MM. Paris, p. 132).
Cf. Dlmont, Les Ruines delà Meuse, t. V, pp. I;j0-l."i
l'I \ll.
Château de Sampigny.
Vues actuelles : entrée et façade opposée (Communication de M. le Docteur Vicq, de Sampigny).
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Maison de Paris de Mniniiui-lrl. VA\v couiprcuail seize pci-soiiiit-s p.iniii lcs([ucllcs Mme de Monmnitel ', leur jeune lils. M. de Brunois [sic]', ;iy;inl à sou service une nourrice, la nommée ]^)rion, une g-ouvcrnanle et un IjKjuais. j)liis des valels pour chacun d'eux. M. lleherl, inspecteur di's chasses, (pii .iNail f.iil nclieler Sampii^nv lii^urait au nondire des amis.
Miiison de Paris La Monfagne. (tétait la nu)ins imj)orlanle. Mlle se composait de douze personnes : de son iils aîné,... La Montai,nie ; de Dilin ■ de F. a Montagne, son lilscadet ; de Mlle de La Montag-ne '', sa lilU' ; d'un précepleui' |i(iiiiles enlanls. dnii secrétaire ; de deux L'upiais pour mademoiselle, etc.
Outre les soixante personnes composant les trois maisons. \v serxice commun aux trois frères en comprenait environ soixante autres répartis dans phisieurs services : quinze personnes pour le service de la houclie, douze pour l'écurie, (il v avait sous-écuyer, cochers et postillon), ([ualoi/.e pour les dillerents services (jardiniers, etc.), sept pour la ling'erie et treize poui' la véneiie. (^e dernier service était particulièrement luxueux; il comprenait : (piatre j»i(jueurs à cheval a\('c hahils i;alonnés d'or, quatre gardes-chasse à cheval, troisvalets de chiens aux galons d';!!g-ent, un boulanger du pain des chiens •', etc.
Antoine Paris ne voulut jamais accepter k's propositions les ])lus instantes (jui hii furent faites par son gendre et par sa fille de faire lever son exil ; son obstination à s'y refuser lui fut peut-être fatale par suite de l'existence qu'il s'était créée à Sanipig-ny. « Toutes ces dépenses, nous explique l'abbé Pierrard '', jointes à celles des remuements de terre ([u'il aimait à telle Wn de mille expériences dont il était curieux, à celle des g-ag-es d'une infinité de domestiques, à celle de la chasse, quoiqu'il ne pût y aller, et surtout à celle de sa table (pii abondait toujours en g'rande chère et en toutes sortes de vins étrangers l'épuisèrenl, l'amenèrent au bout de sa finance " et le constituèrent dans le cas de faire tous les jours des emprunts considérables à M. deMonmartel son frère et son g-endre *^ ». Dans le cours de huit ans,
Probablement pour d'Illins
4. Anne-Justine Paris qui deviendra la comtesse de Choiseul-Meuse.
5. Nous nous sommes étendu un peu longuement à dessein sur l'état brillant qu'Antoine; Paris tenait à Sampig-ny ; nous y trouverons, sinon l'excuse des exagérations luxueuses de son futur neveu le M'^ de Brunoy, du moins une certaine resemblance d'atavisme dans leurs goûts (Voy. la suite).
6. Les travaux et embellissements exécutés dans sa terre de Sampigny.
7. Narboane lui attribuait 400.000 livres de rentes (?) {Journal de Narbonne, août 1733, p. 296).
Ms. Pierrard, pp. lO.j
Paris de Monmarlel. 15
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conlinue-l-il. Antoine Paris dôponsa ([ualro millions ' à Sanii)i^ny « qu'il y avait apportés tout on or, ce cpio jai appris do son oaissii-r ([ui ôlail Tort de mes amis ' ».
Il avait donné Torilre olie/ lui. ordrcMpii devint unusai^e, de reei^voir, de [)rcndie et bien payer tout ce c(ue Idn ap|)orlail decpielcpie endroit et de qui (pie ce fût. « En IT.'îi^. considérant sa situation et lui venant dans l'esprit ou cpiil fallait réformer sa nunson. retrancher son tiain, se réduiri' dans l'état d'un simple seij^neur, déchoir de 1 état avec lecpiel il avait toujtturs jiaru aux yeux dv tout le nu)nde et perdre la réputation qu il s'était toujoiu's acquise d'un seii^neur i;énéreux et riche à l'inlini, ou ({u'il fallait continuer ses enqjrunts et ruiner son frère, tout riche cpiil pouvait être, une mélancolie profonde, et un chagrin secret, suivis d'une i;-oulte surmontée d'une hydropisie d'estomac etdune rétention d'urine le saisirent toutes à la fois et l'emportèrent en peu de jours malgré son bon temjiéramment, car il étoit d'une complexion à fournir une carrière de cent ans -^ »
Sept médecins, trois chiruri^iens et jilusieurs apothicaires l'entouraient à son lit de mort et restèrent im[)uissants à le sauver. Il mourut en son château de Sampii^iiy, ài^é seulement de soixante-sept ans, le mercredi 2'.) juillet 173.'5, et il lut enterré le lendemain dans le sanctuaire de l'église paroissiale '. Marais, qui ne pardonnait pas à Antoine Paris d'avoir établi le Visa^ accueillit la nouvelle de sa lin par ces mots : « Bien des gens voudraient qu'il fût mort encore plus tôt. Nous n'aurions pas vu ces étranges opérations qui ont calculé toutes les fortunes et les ont réduites en zéro ■'. »
Heureusement pour sa mémoire ce ne l'ut [)as sa seule oraison funèbre. L'abbé Piorrard qui le connut mieux (pie personne et l'assista à ses dei'uiers moments'' nous dépeint son caractère en ([uelques traits (jiii paraissent sincères : « D'un esprit vaste, dit-i!. d un génie sublime, d'une pénétration profonde, d'un jugement solide et d une science universelle, il était grand politi{jue, (jrund dépensier [sic). Généreux, libéral, même aumônier, poli, gratieux (s/c), bienfaisant, il aimait à procurer le bien public, même au détriment du sien propre, mais il aimait aussi de dominer et
1. Il faut peut-être y voirie trésor cherclu'' par la police dans les dilleionls lieux lial)ilés par Du Verneyau moment de son arrestation.
Ms. Pierrard, p
4. }fs. Pierrard, p. 176. Cf. aussi : Le Mercure de Fr.iiice, sept. 173.'{, p. 201S'i f notice). — Journal de Verdun, sept. 1733, p. 233.
T}. Mabais (Mathieu;, Journal, t. IV, p. ;ilO.
6. "Apprenant de ses médecins qu'il n'en reviendrait pas, je l'administrai. .le l'exiioitai cnsnilf à tester en faveur de ses domestiques. Il voulut faire un testament, mais ne pouvant tenir la plume pour écrire, il fit appeler M. de Monmarlel, son frère, et lui déclara toutes ses bonnes volontés pour ses domestiques... M. de Monmarlcd les exécuta très fidèlement... Il en prit une partie à son service et fit avoir des em|)lois aux autres. ><
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de recevoir des hoinmaijes oL mriiu' de conlrel'aii-e le souverain dans sa lene par Ir souvenir du poste avanta<^eux (|u"il avait occupé en 1' rance, dii il sV'-tait vu faire la cour par tout ce qu'il y a de plus i;rand, de plus nclie vl de plus puissant dans le royaume'. ■)
Antoine Paris lut vivement reg-retté dans loul son e()ml('' pour les sommes immenses ({u'il rrpandail dans Ki pays. Sa succession sV'li'vail,s(don Xarbonne, ;i plus lie dix millions, dont iOO.dtIO livres en rente, KiOO marcs de vaisscdle, et deux nullions en bijoux et en meubles'. M""" de Monmarlel hérita du comte- dr Samj)i<^ny mais hypothéc{uéà son mari pour plus d'un million d'arg'cnt emprunté par son père Après la mort d'Antoine Paris, Monnuirtel joij^nit à ses titres de seiji^neur de ^'ill^■rs. marquis de Toucy, seigneur de Brunoy, ceux de comte de Sampigny ', baron de- Dagonville et le titre de gouverneur de Gommercy. « Le Kl août \l-\'.\, précise Narbonne', le sieur Malarme ', homme d'alfalres de Paris de Monmartel. ma dil ([u'il jouissait de douze cent mille livres de ren/es. »
Le duc de Luynes, dans ses Mémoires, nous révèle que Paris Tainé avait laissé un enfant naturel devenu évêque d'Olinde, évêché in partihiis. L'ancien roi de Pologne, Stanislas Leczinski, duc de Lorraine, lui avait donné une charge dans sa maison, celle de premier aumônier, croyait-on, et lui témoignait beaucoup de bienveillance. Il passait sa vie chez Paris de Monmartel. Il moiuut vers 1 âge de cintjuantc ans dans une petite terre qu'il avait en Dauphiné, ou il s était rendu, (yétait, dit Luynes, un bon et honnête homme ''.
Bientôt après la mort de son frère, Monmartel donnait à bail, en 173i*, son château de Sampigny, et dès lors, il n'y vint plus qu'accidentellement. Après lui, la terre de Sampigny échut par droit d'héritage à son lils, le marquis de Brunoy, né de son troisième mariage avec M"*" de Béthune ; puis à M. François Nugues^, fils de Marthe Paris, la sœur des quatre frères ; ensuite elle passa à M""" de Bouault, et ;i son mari, le marquis de Gamache, gouverneur de Saint-^'alery-sur-Somme, qui la gardèrent jusqu'en 1788, époque à laquelle ils vendirent le château et le parc pour y
1. Ms. Pierrard, p. 177. L'auteur du manuscrit se plaint amèrement f]u"Autoiue Paris n'ait pas fondé seulement un de pro fondis, et qu'aucun des siens n'ait eu le soin de faire placer sur sa sépulture un tombeau ou d'y mettre une inscription.
Xarbonne [de]. Journal, p
0. Nous retrouverons ce Malarme, régisseur de Brunoy. 0. LuvNEs (Duc de). Mémoires, t. XI, p. 319.
7. Cf. DuMONT, Les Ruines de la Meuse, pp. 16'j-203. — Pour 30.000 livres.
8. Lieutenant-colonel en retraite du Royal-Roussillon. Il disposa de Sampig-ny en faveur de M. et M™« de Rouault sous réserve d'usufruit.
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établir le sorvice des c''([uipai;os niililairos. A la HcvoluliDii, M. il M"" de Rouault avant oniiii^ré. le ilistrict île Saint-Mihiel mit le sé((uestre sur leurs biens et en toucha les revenus au non» de la Nation, l'.n JSlIT et 1SU>, U'ius lu-ritiers rentrèrent en possession des bii-ns i|ui restaient, les(jutds passèrent ensuite entri' les mains d autres propriétaires '.
Le château sul)siste encore de nos jours; il a été converti en cas(>rne et loi^e le 1(1'' rég^imenl de chasseurs à che^al. Au-dessus de la [)orte d'entrée li^urait, dit-on, le blason des Paris -.
Monmartel ne supportait pas lexii avec la tlédaii;neust' philosophie de son frère aîné. Il était au contraire impatient de le voir cesser et ne néj^'-li^eait dans ce but aucun concours. Le 22 mai 173(1, il écrivit de Sampinny ', au lieutenant de police Hérault ' : •' Je suis bien inloinié de tous les services (jue vous voulés me rendre, et je suis très convaincu ijue ma situation seiait chani^ée si la chose avait dépendu de vous... J espère que vous voudrez bien me continuer vos bontés; mon état est des plus violents ; privé de ma liberté depuis près de quatre ans, beaucoup de comptes à rendre et dilîérents procès qui ne peuvent être suivis que par moi, s agissant d'anciens comptes de société; si S. Km. et ^L Orry ■' étaient bien informés de la vérité de ma conduite, je serais certain d'obtenir bientôt justice. »
Si on s'en rapporte à 1 abbé Pierrard, il dut son rappel au prince de Carignan et à l'influence dont jouissait celui-ci sur le cardinal d(î Fleury ''. Cej)endant son associé et ami, Samuel Bernard, y contribuait nn même moment pour une large mesure. On en trouve la preuve dans un billet que Maurepas écrivait à ce dernier * : « A'ous trouverez, ci-joint, un ordre qui vous fera sans doute beaucoup de plaisir, puisqu'il rapproche un homme auquel vous vous intéressez. M. le cardinal de Fleury m'a chargé de vous l'adresser et de vous marquer en même temps combien vous aviez de part à celte grâce, que le Roi pourra étendre dans la suite. J'ai exécuté avec grand plaisir les ordres de S. ^L tant jiar rap[)ort à M. de Monlmarlel qu'à l'amitié que je sais que vous avez pour lui. »
Deux mois après cet adoucissement, un nouveau billet du même au même l'aver-
1. Cf. lio.NNAUKi.i.i; (M. , Xolirc sur Samj)if/nij (Extrait des Mémoire.s de t5ar), liai-le-Duc, iSH'.i, p. 2.1.
Un descendant du nom y a fait son volonlaiiat
3. Des lettres de Monmartel, datées de Sampiffny le 17 janvier 1730 et le 22 novemljre 1732, ont figuré au catalogue d'autographes Noël Charavay '^sons les n"* 1452 el H6j ainsi qu'une lettre de Du Verncy, datée du même lieu, le 22 novembre 1732 (n° 749).
4. Archives (Je lu Dnslillf, publ. par Fr. Ravaisson. '■). Le ministre des finances.
Ms. P terra rfJ, p. >iG
7. Archives de la BaKtille, jjubl. par 1'. Havaisson. — .Maurepas à Samuel Bernard, 27 mai 1730.
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tissait ({uc Moninarli'l iMail aulorisc à rentrer ([iiand il lui j)lairait '. La nu-sure de clémence prise à son éi;aitl ui'lait due ni à la bienveillance, ni ii la sympathie f^énérale que Monmarlel avait su s'attirer. Maurei)as en donne une autre raison : « Le besoin qu'on a eu de Monniartel pour avoir un lioinnie ca])able de maintenir le chang-e dans les pays étr;ui^'ers, c{uand M, Bernard viendrait ;i mancpicr, a été la cause de son rap[)el ; il ne méritait pas d'ailleurs un jiarcil exil n'('taiil pas du caractère de ses autres frères '-'. »
Sanuiel Bernard -^ avait fait valoir son âge avancé — il était en tll'rt octogénaire ii cette époque, étant mort le KS janvier 1739 à l'âge de (piatre-ving-t-lmit ans '» — et l'urgence d'avoir un homiue capable de le remplacer. Ses longs rapports d'alVaires avec Monniartel dans la tinance, sa vieille aniitié pour les frères Paris, ses relations de bon voisinage ;ivec le seigneur de Brunoy, car il possédait les châteaux de Grosbois 'et de Goubert, ainsi (pie toutes les terres avoisinintes, lui avaient dicté sa démarche et l'avîùent fait réussir.
^iaître de sa liberté, Monmartel avait eu hâte de se rapprocher de Paris, et il était venu s'installer à lîrunoy à la fin de l'été ''. Au commencement de décembre 1730, on le rétablissait dans sa charge de garde du Trésor royal '. Quant à La Montagne et Du Verney, ils obtinrent aussi la levée de leur exil par l'entremise de leurs amis, mais un peu plus tard ^. Une feuille du temps annonçait à la date du 19 octobre 1733 : « M. Paris du Verney a été nommé directeur général des vivres ^, et vient d'arriver ici "^ ». La Fortune souriait donc de nouveau aux deux plus jeunes fi'ères, les seuls qui s'occuperont maintenant d'ail'aires et de politique. M. de Moncrif, au
1. Archives de la Bastille, publ. par F. Ravaisson. — Le 22 juillet 1730.
Maurepas (De), Mémoires, t. II, p
3. On connaît son magnifique portrait gravé par Brevet, en 1729. Rigaud, l'auteur du portrait, en fit des répliques. L'original exécuté en 1726, — M. Bernard en pied avec une marine tout original — lui fut payé 1200 livres ; il en fit la même année une copie, payée 300 livres, et un dessin d'après son grand portrait, 200 livres. En 1734, les Carnets de liigaud, mentionnent encore une copie de M. Bernard, 300 livres. Cf. à la Bibliothèque de l'Institut, Ms. ti24.
Samuel Bernard avait son hôtel rue Notre-Dame-des-Victoires, au n° 16, où on voyait, il y a environ vingt ans, un immense espace, reconstruit aujourd'hui. Cf. Folknieh (Ed.), Promenades historiques dans Paris, 1894. — Il en eut un autre, rue du Bac, à l'angle du boul'^ Saint-Germain.
Il recevait à sa table les princes et les seigneurs ; sa dépense pour ce seul objet s'élevait à plus de cinq cent mille livres par an. Cf. Nakbonne (L. de). Journal, p. 412.
Bévue rétrospective, 1836, t. VII, La Cour et Paris
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cours d'une ode sur c los pierriors do l'arniéo du Hliin » paruo l'anuôc suivanle ', fera d'eux l'éloi^e le plus juste.
Mais encore c|iii peut faiio vivi-c Ce noinl)i-e iiiliai de i;uerriers ?
Gardes-luy plaee dans ton livre Car il mérite des lauriers.
C'est lun (le ees iVéres nniqnes.
Qui quatre jadis n'ont fait qu un.
lions linanciers. bons politiques Pensans au-dessus du commun.
Consultés par les plus «grands princes Dans des tems remplis d'embarras; Et qui régiroient cent provinces Seurs de ne pas faire un faux pas.
Du Vorney avait acheté la terre de Mont-Saint-Père en 1728, pendant son exil '-. Il était aussi comte de Ferrières et baron de Guessier, deux terres qu'il avait acquises en Bourbonnais par contrat du ^i février 1720, au prix de I2(».000 livres. Il fut créé, en 1736, contrôleur général de l'extraordinaire des Guerres K
\. BiBL. Xat., Ms. fr. 12633, p. 312, Chansonnier Maiirepaa, 1734.
2. 11 était aussi seigneur de la terre de Beuvarde. M. Moreau-Nélatoii possède un immense plan très curieux de cette terre (4™ X C™ environ) qu'il nous a fort oliligeamment montre ; nous sommes heureux de l'en remercier ici. En voici la suscription : Plan de la partie de la seir/neurie de Beuvarde située au nord du domaine appartenant à Messire Joseph Paris du Verney, seitjneur de Mont-Sainl-Père et autres lieux; levé et dessiné par Jean-Luc de Morhidé, malhémnlicien,
RocH.\s ^Ad. ', Biographie du Dauphiné, t. II, p
AMKDEE-VICTOll-JOSKlMl PARIS DE MOXMAHTKl
LA MAISON DE LA Hl L DL ItlCIlKLIRr
Naissance crAmédée-Viclor-.Ioseph Paris. — Son précopleui" Boniioval. — Voltaire le dénonce à Moninartel. — Mort d'AnloinelLe-Jusline. — Song^e quelle avait fait. — Espérances fondées sur les facultés intellectuelles d'Amédée. — Sa mort. — Monmartel parrain de M™« de Porapadour. — Opinions des contemporains. — François Poisson. — Sa correspondance avec les Paris. — La maison de la rue de Richelieu, n" 50. — Les Chaperon et les de Paris.
De son mariage avec sa nièce, Aîonmartel avait eu un fils '.
Amédée- Victor-Joseph naquit le 28 mars 1727 '. 11 porta le nom de M. de Brunoy, ainsi que le désigne l'al^bé Pierrard pendant le temps où le petit Monmartel habita Sampigny avec sa nourrice et ses parents, avant son frère consanguin, le trop célèbre marquis. Il fut baptisé en l'église de Brunoy, où son père avait lu permission de se rendre, en attendant la levée complète de son exil, le 9 novembre 1730 •■; le prince de Garignan avait été le parrain ''.
On a prétendu jusqu'ici qu' Amédée- Victor-Joseph avait vu le jour à Tours pendant l'exil de son père \ Nous savons, par une correspondance du M'- de Saint-Aulaire
1. L'auteur des Folies du M'^ de Brunoy afTinne à tort t. l'"'", p. 42) : « 11 ne uaciuit aucun enfant de cette double alliance. »
2. Arch. Nat., série P 2450, f° 92. Lettres de dispense d'.u/e données à Aniédée-Victor-Joseph Paris de Monmartel pour la survivance de la charge de (jarde triennal du Trésor Royal. Versailles, le 13 février 1745.
3. Id., ihid. u Extrait baptistère du 9 novembre 77.70, délivré par le S"" curé de la paroisse de Saint-Médard de Brunoy, le 16 novembre I7i2. »
Ibid. — DuMONT, Les Ruines de la Meuse, p. 103. — Etc
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adresséo au eanlinal tlo l-'K'ur\ . (|U il iKUjiiil on Alsace: « M""' de Monlmarlel, y liton, est accouchéo, à Brisacli. d'un i;ai\'()n ; son père ot son mari sont toujours en exil, et du \ erney à la BastUle » '.
Lu ami ilu jeune Améilée a laissé sur lui une note - parvenue jusqu à nous, corroborant K'S pièces ollicielles (tlont nous ferons état plus loin), et à son éloi;e.
Kminemiuent doué, il possédait inie inttdligence prodigieuse, et, avec cela, un esprit très cultivé. « Comme il était lils unique, dit l'abbé Pierrard •', et extrêmement riche, avec des espérances de létre un jour bien davantage, ses païen ts n'avaient rien épari,Mié pour lui [)r(»curer de l'éducation et de la science; il avait i;-ouverneur, précepteur et tous les maîtres nécessaires pour en faire un sujet accompli, et on y avait réussi. Il avait fait de grands progrès dans ses études et s'était rendu un jevuie seigneur accompli ». On lui avait donné ])our précepteur, au moins pendant un temps, un homme de lettres du nom do Honneval que \'oltaire tenait en piètre estime. A 1 en croire, il avait sur[)ris la confiance des parents de son élève et les diffamait. \ oltaire l'associe dans son mépris à J.-B. Bousseau '•, qui, de concert avec Honneval. avait déjà calomnié M. et M""' de La Popelinière dans des couplets satiriques •'. 11 chargea son ami Thiériot d'en avertir Monmartel. On ne sait trop, ;i lire sa lettre à Thiériot, à quel sentiment Voltaire obéissait le plus : ou au désir de rendre service à Monmartel ou au plaisir de satisfaire sa rancune de poète : « Les vers de ce misérable Rousseau, dans lesquels il ose maltraiter M. de La Popelinière, ne sont qu'une suite d'autres vers presque aussi mauvais, (pic Honneval a envoyés à Rousseau. . . Je voudrais qu'on fît un exemple de ces gredins obscurs, qui ont l'impertinence d attaquer ce qu'il y a de plus estimable dans le monde. Quant à Honneval que vous m'apprenez être précepteur chez M. de Montmartel, je ne crois pas qu'il y reste longtemps. Il ne tient qu'à vous de contribuer à le punir : faites teniile paquet inclus à M. de Montmartel et datez mes lettres. Souvenez-vous bien qu'en votre pré.sence et devant notre ami Berger, La Tour m'a dit tout ce que je lui rappelle ilans ma lettre. Faites- vous confirmer ces faits par La Tour, et ensuite faites rendre à ^L de Montmartel mon paquet. Conduisez-vous dans cette affaire avec la même
1. Lellreii de M^^' Aïssé à .1/°"^ Snlndiri, an XIII 1805), t. II, p. 2.39.
M"' Aïssé avait emprunté, pour payer des deltcs, 4.000 écus à Momn.irlel : "... Je suis bien soulagée de ne devoir plus que 4.400 livres à M. Paris fie Montmartel .'i «jui je donnerai t. 000 livres par année... ». {IIAd., p. .'J.^0 .
2. BiBL. N.\T., Ms. PO 28682, Doss. 40717, p. 18 v". " Amédéc-.Iosepli-Viclor, prodige despril, bel esprit, mon amy... »
M s. Pierrard
4. J.-b. Housseau, mort à Bruxelles en 1741. Voltaire et Housseau étaient devenus ennemis jurés depuis une entrevue quils avaient eue en 1722.
il. Voltaire, (JEuvres (édition Garnier), Correspond.inci', t. .XXXV, |(|). 21-22. .\ Cirey, à M. Thiériot, le 22 octobre 17.38.
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prudence c[ue dans celle de Dahiinval, et vous réussirez de même. . . Rafraîchissez la mémoire à La Tour alin (ju il puisse répondre en conformité à ma lettre que lui fera rendre M. de Montmartel, qui par là connaîtra Bonneval à ne pouvoir s'y inéprendre ...»
Suit la lettre ([u'il adressait de Cirey, le 22 octobre 1838, à Monmartel ' : « Je suis obligé, Monsieur, d'avoir l'honneur de vous instruire que vous ave/ chez vous un homme de lettres nommé de Bonneval (jui, ayant imprimé, il y a quelque temps, un libelle contre moi, a dit pour excuse qu'il n'avait fait ce libelle ' qu'à la sollicitation de Madame votre femme. Je suis loin de croire à cette infâme calomnie ; mais comme il est bon que tout homme qui est à la tête d'une famille et d'une maison considérable connaisse ses domestiques, je fais avec vous, en cette occasion, ce que je voudrais qvi'on fît avec moi.
« J'insère dans ce paquet une lettre ouverte au sieur La Tour, fameux peintre en pastel, c'est un de ceux de qui je tiens ce que j'ai l'honneur de vous mander. Vous pouvez. Monsieur, lui faire remettre ce billet et lui demander la réponse. Vous jugerez de la vérité de ce que je vous écris, et vous connaîtrez l'homme en question. Ma principale intention est de vous donner en cette occasion, une marque de mon véritable attachement. Un aussi honnête homme que vous mérite de n'avoir auprès de lui que des personnes qui lui ressemblent. . . ». Nous ig'norons malheureusement de quoi il s'agissait.
On disait d'Antoinette-Justine qu'elle était « savante et bel esprit », 11 eût été piquant de savoir si le libelle de Bonneval n'avait pas été motivé par quelque trait de Voltaire à l'adresse de M'"*' de Monmartel au sujet de quelque critique qu'elle se serait permise à son endroit. Par le même courrier, Voltaire envoyait une autre lettre à La Tour par laquelle il se chargeait lui-même de lui « rafraîchir la mémoire ».
Il y manifeste très habilement sa parfaite estime pour Monmartel et sa femme, de manière que La Tour puisse la montrer ; mais il paraît bien qu'il poursuive surtout une vengeance personnelle : « On vient, écrit-il, de me confirmer ce que vous m'avez dit à Paris, que le sieur Bonneval était l'auteur de je ne sais quel mauvais libelle contre moi. Mais je suis plus persuadé que jamais qu'il a fait un mensonge plus odieux encore que son libelle, quand il vous a dit que M"'® de Montmartel l'avait encouragé à cette indignité. Je ne connais M""*^ de Montmartel que par la réputation •de sa vertu ; je ne connais M. de Montmartel que par les services qu'il m'a rendus, et je ne connais Bonneval que pour l'avoir vu une fois chez M""- de Prie, où il m'a emprunté dix louis qu'il ne m'a jamais rendus, , . » -^
1, Voltaire, Œuvres, Correspondance, t. XXXV, lettre 945.
2, Lettre de M. de B. sur la critiijue des Lettres philosophiques de M, de Voltaire,
3, Voltaire, Œuvres, Correspondance, t. XXXV.
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Que \'ollairo ait ohôi ou non ;i uu sonlinioul (lésiuliTOssé en écrivant à Monniartel, on peut supposer t[ue laverlissenienl ilut faire son elTet.
Tous les e<inlenipoiains qui connurent Antoinette-Justine, le duc de Luynes et 1 abbé Pierrard entre autres, s'accordent à louer ses hautes vertus : « C'était, dit le curé de Sampig^nv, une dame d'esprit et de mérite, assez belle, bien laite, sfénéreuse, libérale et charitable, mais un peu haute pour être trop prévenue de l'état brillant de son père >». Sampigny n'avait pas pour elle le même attrait que pour lui, sans doute parce qu'elle avait été contrainte de l'habiter à raison de l'exil de son père et de son mari. Elle avait accompagné Monmartel à son retoui- à Paris, et elle revint habiter, après son séjour à Brunoy, l'hôtel de La Force.
Elle avait pour confesseur le curé de l'église Saint-Paul qui éveilla en elle des scrupules sur son mariage en le lui faisant considérer comme incestueux. La conscience troublée, elle se sépara volontairement de son mari « seulement quant au lict, écrit l'abbé Pierrard, et elle se livra k une dévotion exagérée. Tandis quelle menait une vie retirée, la petite vérole vint l'attaquer pour la seconde fois, au mois de février 1739, et elle fut emportée à la fleur de l'âge » ^.
« On a appris aujourd'hui, relate le duc de Luynes dans ses Mémoires^ le samedi 14 février 1T3Î>, la mort de M'"*^ de Montmartel. . . ; elle est morte en cinq jours de la petite vérole » -. Elle était âgée de vingt-neuf ans seulement -K Le même auteur citant, un peu plus loin, certains exemples de songes, qui se trouvèrent réalisés par les événements dont ils furent suivis, rapporte à ce propos un rêve qu'avait fait Antoinette-Justine Paris peu de temps avant de mourir : « M. de Meuse * me disoit hier que plusieurs jours avant que M""' de Montmartel tombât malade, elle lui avoit dit comme chose à quoi elle ne faisoit nulle attention qu'elle avoit songé qu'elle voyoit son père (qui étoit mort depuis longtemps) ; (ju'il y avoit un tombeau entre elle et lui, et sur le tombeau une montre dont le cadran étoit en-dessous; que son père avoit pris cette montre, lui avoit montré l'heure qu il étoit et l'avoit remise à sa place. M. de Meuse m'ajouta que c'étoit à peu près à cette même heure qu'elle étoit morte plusieurs jours après ''. »
On peut tenir pour exacte la date de la mort d'Antoinette-Justine donnée par le duc
M$. Pierrard, pp
2. LuvNEs (^Duc de), Mémoirpts, t. II, p. 363. — Mercure de France, octoljre 174.") (p. 197 , « Morte le 14 février 1730. »
3. Ms. Pierrard, p. 180. — Le Mercure de France, de février 1730 (p. 39o), indique à tort, selon nous, vingt-six ans et demi.
4. Sans doute Henri de Choiseul, M" de Meuse, maréchal des camps et armées du roi. Son fils Maximilien de Clioiseul avait épousé Anne-Justine Paris, fille de La Montagne, cousine germaine et nièce par conséquent de M™' de Monmartel. Cf. Luv.nes (Duc de", Mémoires, t. II, j). 304.
5. Luynes Duc dej. Mémoires, t. II, p. 364. Versailles, mercredi 8 avril.
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de Luynes. L'abbé Fierrard la lait mourir en avril, et un manuscrit, dv]h cité '. en octobre 173D. Le billet de faire-part ([ue voici nous l'ournit la preuve <ju"elle était enterrée depuis le mois de février.
« Vous êtes priez d'assister aux Messes pour le repos de l'ànie de Dame Antoi- « nette-Justine Paris, épouse de messire JEAN PARIS DK MONTMAUTEL, « Conseiller du Roy en tous ses Conseils, ^arde du Trésor lîoyal; ()m se diront (( Lundi vingt-troisième février 1739, depuis sepi heures du malin juscpià midi en u l'Eglise Royale de Saint-Paul, sa Paroisse où elle est inhumée.
« Messieurs et Dames s'y trouveront s'il leur playt.
« Un Dk imioflndis "-. »
L'égalise Saint-Paul ayant été démolie à l'époque de la Révolution '•, nous ne savons si ses restes furent transférés dans une autre église, mais il est probable (ju'ils furent réunis avec d'autres provenant de la même ég-lise et transportés dans un cimetière.
A la mort de sa mère, Amédée-Victor-Joseph n'était âgé que de douze ans ; Monmartel adorait ce fils unique, objet de son orgueil, et destiné à être un jour l'un des plus riches seigneurs de France. Ses brillantes et précoces facultés intellectuelles se développèrent encore par la suite et engagèrent son père à obtenir pour lui la survivance de sa charge de garde du Trésor rendue héréditaire par édit du mois de novembre 1730. Il l'en fît pourvoir le 13 février 1745, Bien qu'Amédée- Victor-Joseph fiit déjà reçu avocat au Parlement de Paris, il eut besoin de lettres de dispense, car il s'en fallait de plus de sept ans qu'il n'eût atteint l'âge de vingt-cinq ans requis par les ordonnances. Les lettres de dispense contiennent cette mention flatteuse ; « les heureuses dispositions dont il est doué nous donnent lieu de présumer que, guidé par les lumières de son père, il suivra son exemple, celuy de son ayeul et ceux de ses oncles ^. »
Le plus bel avenir s'offrait devant lui ; il arrivait à l'âge de réaliser une partie des espérances paternelles, on songeait déjà à le marier quand une fièvre violente, la
1. BiBL. Nat., Ms. PO 2198, doss. 49717, p. 17 v° (27 octobre).
2. 1d., ibid., p. 7. — Nous possédons une de ces lettres : elle est fort curieuse tant par ses dimensions (0 ™ 54 X 0 ™ 47) que par les attributs funéraires dont elle est ornée.
Cf. Mahlès (de), Paris ancien et moderne, 1837, t. I
4. Arch. Nat., série P, cote 2430, fol. 92. Lettres de dispense d'âge de Amédée-Victor-Joseph Paris de Monmartel, etc. — Ihid., fol. 97 à 101 (19 février 1745). Lettres de provision et réception.., en l'office de garde triennal du Trésor royal, à condition de survivance et de retenue de service en faveur de son père... — Agrément de la démission de Jean Paris de Monmartel en faveur de son fils, etc.
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petite vérole ou une autre nialailie '. ilil le curé de Sampignv, l'emporta à l'instar de sa mère en (pielc[ues jours. 11 mourut à l'hôtel de La Force, âgé île dix-huit ans et demi, le 20 septembre IT'i'i -. ol lui enterré comme sa mère à l'église Saint-Paul le lendemain ■'. C'était à la lin de lété où M'"'' d'Etiolles avait séjourné à Brunoy, sous réi::ide de Monmartel ; toute à 1 orgueil de ses amours naissantes avec Louis X\' et de pouvoir bientôt porter le titre de marquise de Pompadour.
La perte de son unique enfant causa une alïliction profonde à Monm.irtel. Désespéré par ce malheur, il prit en dégoût les lieux témoins de la mort de la mère et du tils, et il alla habiter l'hôtel d'Antin. 11 reprit de son Hls la charge de garde du Trésor roval. de même qu'il avait repris de lui ses terres en payement de ce ([ui lui était dû tant par son aïeul que par sa mère '.
y^[mo j^ Pompadour, on le sait, était la lilleule de Paris de Monmartel et de sa future femme Antoinette-Justine. Elle tenait de sa marraine le prénom d'Antoinette.
La petite Jeanne-Antoinette Poisson, fille de François Poisson, écuyer du duc d'Orléans, dit l'acte de baptême, et de Louise-Madeleine de La Motte, naquit rue de Cléry. le 2t> décembre 1721, et fut présentée le lendemain au baptême en l'église Saint-Eustache. Le registre de la paroisse porte les signatures de Monmartel. d'Antoinette-Justine Paris et du père de l'enfant '. Cette cérémonie se passait à l'époque où Monmartel faisait solliciter auprès du Pape la dispense nécessaire à son futur mariage avec sa jeune nièce. Il avait perdu l'année précédente, rappelons-le, sa première épouse. On assurait que pendant son veuvage, il avait été un des familiers de la maison de la rue de Cléry, et que M""" Poisson avait eu tant de bontés pour lui qu'on croyait partout que la petite Jeanne-Antoinette pouvait bien être aussi sa fdle à moins qu'elle ne fût celle du fermier général Le Normant de Tournehem. Casanova, (|ui paraît avoir eu des relations assez intimes avec Monmartel, écrit à ce propos : « Une chronique secrète faisait croire M. de Montmartel père de M'"^ de Pompadour, car il aimait M""" Poisson en même temps que M. Le Normand '' •>. Suivant M'"'= de La Ferté-Imbault ', Monmartel et le prince de Grimberg,
Bibl. Nat. Ms. PO 2198, cote 49717, p
4. Amédée-Victor-.Josepli avait hérité du comté de Sampigny, du pavillon de Bercy, du marquisat de Toucy, de Iholel de La Force, mais toujours hypothéqués à son père, du fait des avances consenties par celui-ci à Antoine Paris, son grand-père [Ma. Pierrard, p. IH'li.
5. Registre 191. — Voir Vlnlermédinire du 30 août 1894, pp. 178 et 219. — Jai., Diclionnnire critique de Biofj raphie et d'Histoire.
6. Casanova de Sei.vgalt (.Jacques , Mémoires, liru.xelles, Rozez, 1863, t. III, [). 16;j.
7. Ségck (C* Pierre de^. Le Hoijaume de la. rue Saint-IIonoré, 1897, appendice, p. 411. Manu-
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rhomnie de son temps le plus à la mode pour la ^alaiileiie, avaient été eliacun persuadés par la mèie de leur droit exclusif" à cette palernité. L'ambassadeur de Saxe, le comte Loss, appelait M""" de Pompadour " la ])arenle des Paris ' » ; ce qui peut s'expliquer en ce sens ipielle était la liileidc de Moniiiartel.
Voici comment Marville i-aconte rinstt»ire de M. i-l M"" Poisson :
(( Elle est (ille d'un nommé La Motte, entrepreneur des boucheries des Invalides. Elle était belle comme une Vénus quand on la maria à Poisson, (jui avait été cidevant laquais de M. de Bernage, pour lors intendant d'Amiens, ((ui lui auroit donné un emploi dans les vivres. Il fut fait gardé-magasin à l*a|»;iuinc. Il épousa donc la demoiselle La IMotte-Binet, et, dès l'instant de la bénédiction nuptiale, Le lîlane l'envoya à son emploi. Ce ministre et révè((ue d'Avranches son frère. . . M. Du Laurens premier commis de la giu'rre leur succéda qui la <;ar(la (pu'Icjue tem[)s. Celuici fut remplacé par M. Paris de Montmartel (jue l'on dit être le père et le parrain de la vicomtesse. A M. de Montmartel succéda Fournier, entrepreneur des armées, qui se ruina pour elle . . . Celui-ci qui s'était aperçu de bien des infidélités la rossoit au mieux. Fournier ruiné, M, Le Normant de ïournehem eut en son propre la dame Poisson. Son mari, en 1725, ayant fait plusieurs friponneries sur les blés, fut condamné à être pendu. M. de Tournehem répandit beaucoup d argent et l'envoya à Hambourg, . . ~ »
François Poisson trouva aussi des protecteurs dans les frères Paris. Le voyant très intelligent et bien instruit des opérations financières, ils en avaient fait un de leurs principaux commis. Il fut employé, lors de la peste de Provence, à procurer des subsistances à cette province, et il travailla avec eux à approvisionner la capitale en i72o \ Plus tard les Paris l'envoyèrent en mission en Allemagne. Nous avons lu dans leur correspondance une vingtaine de lettres de lui qui s'y rapportent ''. Elles sont empreintes de bonne humeur et d'un ton de grande cordialité ; c'est le style d'un homme d'affaires dont les opérations sont prospères et qui se montre satisfait du résultat.
François Poisson servait d'agent secret à Du Verney pour les approvisionnements.
scrit (le M"^'^ de La Ferté-Iinbaiilt. w Elle était liée (M™* Poisson) avec la femme Tencin, et quand elle accoucha de M™^ d'Etiolés, elle lui donna la Tencin pour marraine » (?).
1. ViTZTHUM d'Eckstaedt (C'°), Mauricc, comte de Saxe, 1867, p. 148.
2, Lettres de M. de Marville, lieutenant-général de police au ministre Maurepas, I7i2-I7i7, pub. par M. A. de Boislisle, 1903, t. 11, p. 71. — Bouffonidoiî, Les fastes de Louis XV, 1782, t. 1, p. 263.
3, Cf. NoLUAc (P. de), Louis XV et M"'- de Pompadour, 190i, pp. 22-24.
4. Elles appartiennent à M. de Nolliac, l'érudit conservateur du palais de Versailles. Nous sommes heureux de lui exprimer ici notre gratitude pour son aimable communication.
Elles sont en partie publiées dans l'ouvrage de M. Gailly de Taurines, paru en 1910 et intitulé Aventuriers et Femmes de qualité. Voy. pp. 128-129,
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Colui-ei lui onvoynit dos instructions précises, sans laisser lo moindre point dans rond>re ou ilans i'inccrlitudo, et il les accomplissait ponclucUcnuMit. Les lettres des Paris sont au surplus eniaillées île mots amusants et conviMuis d'avance, (pii cachent les noni des choses (pii ne devaient pas être surprises : ainsi lavoine y est désij^née sous le nom tle vin de Grave et le foin sous celui de vin d Espagne ; les hceuls sont travestis en saumons et les vaches en an<^uilles ; la farine se trouve chanjçée en vin de Pomaril ; Bruxelles est devenu Madame llndolente, Liège se voit f^ratifié du titre de ^L de La Felonière ; Aix.-la-Ghapelle se cache sous la Tulipe ; il n y a pas que jusqu'à Monmarlel qui ne soit appelé Hrunoy : « Brunoy a écrit à ^L de Meynersz' an^hen ' de payer la lt)talité de vos achats. »
Dans une lettre datée tle Plaisance, le (i août 1741, Du Verney envoie ses instructions à Poisson pour acheter des grains. Il lui annonce que ^L de Breteuil, le ministre de la Guerre, est fort satisfait de ses opérations. Il lui donne des ordres pour faire moudre à Dusseldorf et à Cologne, et lui trace sa ligne de conduite pour s'informer secrètement des lieux où on pourrait faire des approvisionnements : il lui prescrit une enquête sur les ressources et les communications des pays qu'il lui désigne « en un mot de tout ce qui est nécessaire pour faire subsister une armée ». Il lui demande un rapport et lui rcîcommande d'en envoy<'r un double aux correspondants de Monmartel dans les villes d'Allemagne : « Tâchez d'être de retour à Dusseldorf le 10 ou le 12 septembre, lui dit-il en terminant, pour en rendre compte à M. de Granville et à M . de Salières 2, et écrivez avec le chiffre que vous avez . »
C était Du ^ erney f{ui répondait aux lettres de François Poisson ; et, bien que celui-ci fut devenu depuis longtemps l'inséparable ami de Monmartel, il n'en avait pas reçu encore une seule réponse. Les services qu'il venait de rendre avaient été si appréciés en haut lieu qu'il lecut les éloges ofiiciels du ministre de la Guerre et que Monmartel se décida à lui en marquer personnellement sa satisfaction : « Je n'ai pas encore répondu à une de vos lettres, mon cher François, parce que le Bon '•' s'en est toujours chargé. Je ne le fairois pas encore aujourd'hui si je ne voulois pas vous marquer moy mesme combien nous sommes contents de tout ce que vous avés fait et faites encore ; j'en étois d'avance persuadé, mais vous scavés que tout le monde n'en avoit pas la mesme opinion. La raison en est toutte simple : ils ne connoissent pas la matière et encore moins votre amitié pour nous, et c'est ce dernier point qui vous donne encore plus de force ; enfin vous avez eu votre salière ', vous
1. Banquiers à Cologne. Lettre fie Du Verneij, du 2fj aoi'il I 7 i I .
2. M. de Chalelard de Salières, dune famille du Viennois en Daupliiné, s'occupait du recrutement de l'armée.
Du Verney
i. L'argent ; les subsides que .Monmartel lui envoyait.
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vovlà donc lran(|uilli' et vous avez raison, car je nv connais personne (jui ait anlanl de nerf dans lesprit (|ue luv. il vient de l'aire de bonnes oj)éralions. .Je ne vous réponds rien sur tous ces di'tails. Je m'en raporte à le Bon. Je m'en liens ilonc à vous tlire que ji' suis voire aniv et (jui' vous y pou\és compter, vons le scavés hieii. Bonsoir, je ne puis plus écrire '. »
Bientôt après. Du ^'erney annonçait à Poisson (ju'il avait ol)ti'Uu j)our lui, du M''^ de Breteuil la permission de revenir-. C'était en l'année 174i. M"'" Poisson venait d'avoir vingt ans, et M. de 'l'ournehem lui faisait épouser son neveu Charles- (inillainue Le Normant d'I^tiolles pour lecjuel il avait acheté la terre dT^tiolles. Les faveurs de M""' Poisson, la mère, avait si fort entamé la fortune du fermier g-énéral Tournehem, assure la clironi(pie, ([u'il avait fait conclure ce mariage à son neveu (( pour que l'arg-ent rentrât dans la famille ' ».
Durant le long' exil de François Poisson, M. de Tournehem s'était chargé de l'éducation de ses enfants. Les Poisson habitaient à ce moment-là un bel immeuble de la rue de Richelieu où, le 4 mars 1741, fut signé, dit-on, le contrat de mariage de leur iille. C'est aujouid'hui l'hôtel de Strasbourg-, au n" 50. La maison donnait alors sur le jardin du Palais-Hoyal où l'on descendait par un escalier de bois ; deux portes cochères ouvraient sur la rue ^. M""^ Poisson avait rebâti un bel hôtel sur l'emplacement d'une g-rande maison (ju'elle avait fait raser. Elle avait meublé le salon tout neuf, avec un luxueux mobilier du prix de 10. 'HG livres, acheté en 173G, à un maître tapissier en renom, Jacques Flamand ''. Selon une opinion que nous ne sommes pas en mesure de confirmer ni de réfuter complètement. Tachai de cette maison aurait été acquitté par Paris de Monmartel '•; sui^■ant M. Auguste Vitu, l'auteur de la Maison morUiaire de Molière^ Antoine Paris, l'aîné des quatre frères, en avait été propriétaire ". Nous allons prouver que cette assertion n'est fondée que sur une simple homonymie.
Lettre autographe du 6 septembre 1741, signée P. (J. B
2. Lettre autographe de Du Verney, du 20 octobre 1741 « ... Car on y est très content de la conduite que vous avez teniie : et ce n'a pas été sans peine que j'ay obtenu de M. le M'* de Breteuil la permission de vous en revenir ». — La sentence rendue contre lui, en 1726, pour malversations, fut cassée en 1741.
3. Lettres de Marville, lieutenant général de police, t. Il, p. 71.
4. Ahcu. Nat., y 2800. Maison Paris rue de Richelieu, adjudication du S janvier 1738, devant Me Melin, not.
5. Cf. Gailly de Taurines (Ch.), Aventuriers et femmes de qualité, 1907, pp. 121-122.
Id., ibid
7. Vitu (Aug.), La maison mortuaire de Molière, 1883 (Appendice'. La rue de Richelieu depuis sa création, pp. 100-107, 183-185.
De la famille Chaperon la maison passa, dit cet auteur, « à Espérance-Catherine Chaperon, veuve d'Antoine Paris, écuyer, commissaire des Guerres, l'un des quatre célèbres frères Paris » (p. 183).
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La luaisiin ilo la luo do WxchcVwn avait été adjugée, le S janvier 1738, à Jacques Ci^Uin. pnKurour de Louise-Madeleine de La Motte, épouse séparée de biens de Frank,i>is Poisson de Luev, olVieier de feu le duc d'Orléans, rég'ent du royaume, pour la soninie de (Jl.OOO livres '. La sentence de licitation, adjugeant rininieuble à M'"** Poisson, avait été rendue au Chàtelet, après le décès d'Espérance-Catherine Chaperon, entre ses héritiers et ceux de fiu Antoine de Paris, son mari, écuyer, Conseiller du rov, commissaire des guerres au département de Saint-Omer ^.
Les armes de celui-ci portaient : D';izur à une fasce d'or siinnonlce de trois roses d'argent rangées en face et une four d'or en pointe ^. Celles de sa femme '• : D'azur à un chevron d'or accompagné de trois gerhes de même -'.
Nous crovons voir, dans ces deux personnages, le commissaire des Guerres de Paris et sa femme, dont nous avons parlé au début de ce travail et dont nous avons vu, à Grenoble, le grand train et les exigences**. Pour bien montrer qu'il ne s'agit pas de Paris laine, mais bien, comme nous le disions, d'xm homonyme, nous ferons état d'une créance donnée par Catherine Chaperon en présence de Jean Armand de Moneins, comte de Troisville, et devant Baptiste, notaire ;i Paris ". Or, sur cette quittance passée le 0 mars 1720, cest-à-dire treize ans avant la mort de Paris l'aîné, dame (Catherine Chaperon y est désignée « veuve d'Antoine de Paris ». Antoine Paris, l'aine des (pialre frères, ne pouvait donc pas être propriétaire de l'immeuble de M""" Poisson.
Parmi les héritiers '^ de M""" Chaperon se trouvait son légataire universel, nommé Lambert de la Tourtelaye ■', ancien major, qui héritait dans la vente de la maison de la part dont elle était propriétaire, c'est-à-dire de la moitié ; des deux autres quarts, l'un appartenait à dame Marie-Catherine Lejongleur, veuve de messire Fran- «;ois de Paris '", chevalier de Saint-Louis, brigadier des armées du roi, ancien capi-
1. Aucii. Nat., y 2800. Vente sur licitation de la maison Paris, rue de Richelieu, 8 janvier
2. BiBi. Nat., Armoriai fjénér.il, Ms. fr. 32217, p. Glil. — (Juillance du 22 août 17;i2, devant Melin, notaire.
Voir chapitre « Origine des Paris
7. BiHi.. Nat., Ms. PO 2198, doss. 49717 (Paris), p. 1 (quittance de 6.000 livres pour le remboursement de 240 liv., etc.).
8. Vov. aux Ancu. Nat., série Y 2806. — Et ancienne étude Melin; Pouvoir de Claude Antoine Vibert, Véchet, dit Chambéry, à son procureur Joseph Guichard, le 12 sept. 1748 — et quittance du 22 août 17Ji2, etc.
Parent du précédent
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laine au réj^nmeiit des gardes-françaises ', à la requête de lac^uelle la vente avait été laite.
A la mort de M""' Poisson, survenue le 2i décembre 174o'-, le partage de ses biens eut lieu entre ses deux enfants Jeanne-Antoinette Poisson, duchesse-marquise (le Pompadour, épouse séparéede biens de Claude-Guillaume Le Normand d'I-^tioUos, et Abel-François Poisson, M'^ de Vandières, de Marigny, etc.
En 1747, la maison de la rue de Richelieu n'était pas encore entièrement payée «ntre les mains des héritiers Chaperon et de Paris ; Jac([ues Collin, procureur de ^jme (jg Pompadour et de son frère, versait une somme de 4.880 livres a Charles Dubois, bourgeois de Paris, par droit de transport, sur ce qui restait dû de la somme de 30.300 livres, revenant à la succession de M""' de Paris, pour le prix lie moitié de la maison. Ce créancier, mentionne la quittance, « avait déjà reçu de M""' de Pompadour et du S'' de Vandières, par les mains et des deniers de M. Paris de Monmartel, la somme de 12.000 livres '^ ». Cela ne veut pas dire, comme on a paru le croire, que Monmartel ait acquitté, de ses propres deniers, le prix de la maison ; il nous semble, au contraire, que s il en avait pris l'achat à sa charge, il aurait réglé les créanciers beaucoup plus vite. Monmartel était le banquier de M'"° de Pompadour, et s'il lui faisait des cadeaux en sa qualité de parrain, il lui fournissait également des fonds comme banquier. Elle-même nous le dit dans une lettre adressée à M. Poisson (son père selon la loi) le 12 janvier 1733 : « Il vous reste toujours la ressource de ce qu'il y a de fonds à moi entre les mains de M. de Montmartel ; cela n'est pas considérable actuellement, parce que j'ai presque tout prêté pour l'Ecole militaire, mais enfin je ne puis offrir que ce qui est à moi ^. »
1. Voyez dans le Journal du AP^ de [Dangeau. Liste des ofTiciers généraux qui viennent d'être faits brigadiers d'infanterie : de Paris, capitaine au régiment des Gardes-françaises (t. XVIII, p. 7. Le 0 mars 1719).
2. Campaudon (Emile), Madame de Pompadour et la Cour de Louis XV, 1867, p. 24.
3. Quittance du 21 juillet 1747. (Ancienne étude Melin, notaire.)
4. Correspondance de Madame de Pompadour, avec son père, M. Poisson, el son frère, M. de Vandières, publiée M. A. P. -Malassis, 1878, p. 20.
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L HOTEL DE LA RLE TRAVERSIERE.
LE CHATEAU DE PLAISANCE
Mariage de Anne-Justine Paris de La Montagne. — Maison rue Molière. — La Montagne à l'Hùtel de Carnavalet. — Sa mort en 174i. — La seigneurie de Croix-Fontaine. — Ses fils. — Château de Plaisance. — Entrevue de M">^ de la Tournelle et du roi. — La duchesse de Giiâteauroux. — Casanova. — Du Verney amateur de fleurs et de fruits exotiques.
Malgré la phrase par laquelle La Montagne terminait, en 1729, son Discours à ses enfants : « ma terre de Serpaize est le port où m*a laissé ce grand orage », il y a tout lieu de penser qu'il rentra à Paris ainsi que ses frères vers la fin de Tannée 1733, ou j)eu après, mais sans exercer aucune charge officielle et probablement sans se mêler d'affaires. 11 revint habiter l'hôtel de Saint-Paul, du moins pendant un certain temps, Xîomme nous le prouve le contrat de mariage de sa fille où il est dit : (' demeurant rue du Roy-de-Sicile, paroisse Saint-Paul ^ ».
Anne-Justine Paris de La Montagne (PI. Vlll) avait épousé, âgée d'environ dixsept ans, par contrat du 14 mars 1734 2, Maximilien-Jean, comte de Choiseul-Meuse, colonel au régiment de son nom-infanterie'-, fds de Henry de Ghoiseul, marquis de Meuse'', maréchal de camp, demeurant au Luxembourg, et de Honorée-Julie de Zurlauben. Deux garçons naquirent de ce mariage. Anne-Justine avait reçu en dot
1. D'après des extraits d'actes notariés se trouvant dans les archives du château de Villers-sur- Mer, communiqués à l'auteur par M. Raoul de Guestiers.
2. Passé devant Tessier, notaire (Vente des maisons de la rue Traversière passée devant Renard, notaire, le 7 février ITiiO;. Étude de M^ Lindet.)
3. Vente par les créanciers Daran au comte de Bar, par contrat du 5 mars 1700, passé devant Maupetit, notaire. fEtude Lindet.)
4. LuvNEs iDuc de^. Mémoires, t. Il, p. 30i, 14 février il.V.) : « M. de Choiseul, fils de M. de Meuse, mort à Fontainebleau l'an passé... »
l'i.. VIII.
ANNE-JUSTINE PARIS DE LA xMONTAGNE
Comtesse de Choiseul-Meuse, Dame d'atours de la reine Marie Leczinska,
dessiné par Basilius Massé, 1735
(Communication de M"^'' André de Ronserav).
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330.000 livres et une propriété située rue Traversière ou Traversine, paroisse Saint-Uoch '.
Cette propriété se trouvait en la censive du fief Popiu et se coiii[)()sait de trois maisons se joig-nant, avec cour et jardin, situées entre la rue Traversière, aujour- <riiui rue Molière ', et la rue Sainte-Anne. Les trois iniiiieuhles en ([uestion figurent sur un état des maisons relevant du lief Popin au({uel est joint un plan ; on en donne la superficie et une description sommaire '. Paris La Montag'ne en avait fait l'acquisition du fondé de procuration de mcssire Alexandre-Thomas Dubois de Piennes de Givry, chevalier non profès de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, par contrai passé devant Gaillardie, notaire, le 12 mal 1722, pour 22.000 livres et 9.000 livres de rentes viagères '*.
Elles étaient à porte cochère, et sont numérotées sur ce plan LS, 19 et 20 •'. Au temps où le marquis de Givry les possédait, les trois maisons portaient les numéros 32, 33, 3i'^; elles devenaient un siècle plus tard les numéros 3,-), 37, 39", c'est aujourd'hui les numéros 17, 19, 21 et 21 lus. M'"° de Choiseul, la fille de La Montagne, demeurant alors « cul-de-sac Sourdière, paroisse Saint-Uoch », les vendit le 7 février 1750, à M. Jacques Daran, chirurgien, et à sa femme moyennant 175.000 livres^. En 1760, le comte de Bar, et Françoise Goyet, sa femme, en achetaient une partie des syndics des créanciers du précédent'-^.
Voy. p. précédente, note
2. La rue Molière ou de la Fontaine-Molière s'appelait en lG2;j de la Brosserie ou du Bâton- Royal à cause d'une enseigne ; plus tard on l'a nommée Traversine, Traversière, Traversante parce qu'elle reliait la rue de Richelieu et la rue Saint-IIonoré. Une décision ministérielle du 12 mai 1843 lui a donné le nom de Fontaine-Molière (et de Molière en 1867)... — Gazelle des Tribunaux, du 12 octobre 1876, p. 1032, article signé L. L.)
3. Élat des maisons qui relèvenl du fief Popin (p. 18). — Ce petit volume, in-32, relié de maroquin plein vert, avait fait partie de la collection des frères de Concourt. Edouard Fournier le signale dans son Hisloire de la Bulle des Moulins, 1877, p. 131. 11 est actuellement à la Bibl. de la ville de Paris, oij nous l'avons retrouvé.
4. Et par décret volontaire que La Montagne en avait fait au Chàtelet, Je 16 décembre 1722.
Devant Renard, notaire
9. La maison donnant rue Sainte-Anne fut adjugée 35.500 livres au sieur Bcz, le 12 avril 176i; «t les autres maisons au comte de Bar, le 7 février 1765 pour 128.000 livres (l'une à grande et petite cour, trois corps de logis, dont un en face de la porte-cochère, les deux autres ailes, jardin derrière ledit corps de logis, écurie sous le passage de la porte, etc. ; la deuxième, aussi à porte «ochère, élevée en partie sur la porte de la maison cy-devant désignée). (Contrat passé devant Maupetit, notaire, le 3 mars 1766. Etude Lindet.)
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Aucun docunionl n'est venu nous approndro si La Montagne y avait habité^ contrairement à ce cjue laisse entendre l'auteur delà liultc des Moulins\ et, comme le dit un ouvraj^e tout récent - ; de toute fa^on ce ne pouvait être qu'entre les années 1722 et 1721). avant son exil, et depuis le mariage de Paris l'aîné. La tradition qui donne pour preuve de leur parfaite union même logis aux quatre frères, tant qu'ils vécurent réunis à Paris, ne serait alors qu'une légende. Quant à nous, nous croyons que La Montagne n'avait acheté cet immeuble que pour le louer. Tout à côté, au numéro 25, demeurait Voltaire, dans l'hôtel occupé par M""" du Chàtelet, dont il disposa en entier après la mort de sa « sublime Emilie ». Nous retrouvons, en 17 il, Paris La Montagne dans un appartement de l'hôtel de Carnavalet', rue Culture-Sainte-Catherine. Paralysé d'une partie du côté droit, — ce qui ne l'empêchait pas de vaquer à ses atTaires — il y faisait son testament le 20 septembre à cinq heures du matin : « le dit S'" de la Montagne, y est-il mentionné '•, étant en sa chambre à coucher ayant vue sur le jardin et sur la cour de Ihôtel de Carnavalet, et dépendant de l'appartement par lui occupé audit hôtel au premier étage '^ ». Il pouvait même probablement, du corps de bâtiment où il était, voir de l'autre côté de la rue des Francs-Bourgeois ''^ par-dessus le jardin de l'hôtel d'Angoulêmc, le jardin et l'hôtel de La Force, où se trouvait son frère Monmartel, situés exactement en face ".
Quelques mois plus tard La Montagne se retirait en Dauphiné. Mais il était écrit que toute leur vie les Paris seraient accusés de cacher des trésors ! Le cardinal de Fleury fut informé sur de faux avis que lors de leur exil, ils avaient fait enfouir dans des tonnes un trésor de seize millions ^ au village de Corps •', chez l'abbé
FoLRNiER (Ed.), Histoire de la Bulle des Moulins^ p
2. RocHEGUDE (M** de), Promenades dans loules les rues de Paris, 1910, p. 103.
3. Brunet de Rancy, propriétaire de l'hôtel de Carnavalet, le donna en avancement d'hoirie, le 28 janvier 1717, à sa fille Françoise-Marguerite, épouse de Pierre Arnaud de La BrilTe, conseiller d'Etat. La propriété resta dans la famillle de La Briffe jusqu'en 1777. Cf. Sellier (Ch.) et Prosper DoRBEc, Guide explicalif du musée Carnavalel, 1903, p. 8. — Brunet de Rancy était parent de Brunet de Chailly, propriétaire de la maison de Brunoy (appelée plus tard le Petit-Chàteau), que Monmartel acheta par la suite. Note de l'auteur.) — Cf. V'eudot (J.-M.), L'hôlel de Carnavalel^ 1865, p. 70.
Ancienne rue Xeuve-Sainte-Catherine
7. PiGAMOL DE LA FoRCE, Description de Paris. Voyez le plan de la page 392 du tome IV.
8. Arch. Préfect. de Police, Bastille, carton V, année 1742, p. 419-420. Donneurs de faux avis de prétendus trésors cachés par MM. Paris ''Charlier de Chilly, ancien maître d'hôtel du maréchal de Villars, Joseph Crozat, associé de libraire, etc.).
Près de Grenoble
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Révora. Sur les ordres de M. de Breteuil, des gens masqués accompagnés de la maréchaussée allèrent fouiller le village, mais n'y trouvèrent que quelques clous rouilles ^ Cette maladroite vexation, dangereuse pour leur crédit, irrita si fort les Paris qu'ils coururent aussitôt s'en plaindre au cardinal de Fleury et à M. de Breteuil, menaçant de quitter le service des vivres. Comme on était très satisfait d'eux, on s'excusa en leur disant qu'on ignorait que ce village leur appartînt. La légende du trésor caché resta longtemps vivace dans le pays, et elle n'est pas encore près d'être oubliée.
Nous ne connaissons pas exactement la date de la mort de La Montagne -. La plupart de ses biographes parlent de l'année 1742, ce qui est une erreur. Au testament qu'il fit rue Culture-Sainte-Catherine, il ajouta un premier codicille le 12 juin 1742 -^ puis un deuxième codicille, à Serpaize, en Dauphiné, dont il était seigneur, le 6 avril 1744 ^. Or, d'après un extrait collationné au Chàtehit de Paris, le 13 juillet 1765, l'inventaire de sa succession eut lieu le l*"" juin 1744. Il résulterait de ces
Figures. — Fac-similé de la signature de Claude Paris de La Montagne. (Arch. de la Guerre, année
1709, voL 2185, pièce 16.)
indications que Paris de La Montagne mourut en 1744 entre le 6 avril et le 1" juin. Et comme une clause de son testament indiquait sa volonté d'être enterré dans la paroisse où son décès se produirait, il y a lieu de penser qu'il dut mourir à Serpaize ■'.
Suivant Maupoint, il se serait remarié avec une de ses compatriotes de Moirans".
Si La Montagne joua un rôle plus effacé dans l'histoire des quatre frères, il ne prit pas moins une part très personnelle à leurs travaux et surtout sous la Régence
1. LuYNES (Duc de), Mémoires, t. IV, p. 195, dimanche 22 juillet 1742.
2. M™« de Girard-Yezenobre, dans son ouvrage, Nogenl-sur-Marne, le fait mourir à tort en
Copie authentique du 3 mai
5. Nous devons ces renseignements à l'obligeance de M. Raoul de Guestiers, qui a bien voulu consulter pour nous ses archives de famille.
6. Mss. Caraman. — Maupoint, vol. 1G2.— II en aurait eu des enfants.
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ilu duo J"«,h-li'ans ; ce lui lui, ilil-on, cjui iin;it;iua d'ai)j)li(juer les liragcs à lots au itMuhovusonuiil dos dettes île ri\lal '. Ses hieul'ails s'étendirent à tous ses parents du Daupliiué. lu de ceux-ci. parlant de lui et de Paris laine, s'exprime ainsi : « Leur niënioire iloit être précieuse dans la famille -. »
Il était seii::neur de Serpai/e ', de Moirans ', dlllins, de La Buisse, de Meyzieu, de Surieux. en Dauphiné, et île Croix-Fontaine dans la Brie française"'. Le licf et la seii^neurie de Croix-Fontaine '' conlinaient aux forets de Rouleaux et de Sénart, dont la Montaigne avait été nommé lieutenant des chasses en 17){(>. (]ette terre se trouvait entre Corheil et Melun, et plus exacteinenl encore entre la foi'êL de Roui^eaux et Saint-Port ■, au-dessous de Nandy et Noisemont^, à coté du château de Sainte-Assise, la future résidence du duc d'Orléans et de M'"" de Montesson. La Seine coule au bas. Il orarda Croix-Fontaine de 1725 à 1743 et la vendit au financier Michel Bouret, quand il ({uitta Paris''. Bouret fit construire un pavillon dans la forêt de Roui^eaux, près du château, où il reçut plusieurs fois Louis XV, M""' de Pompadour et plus lard M""' du Barry. En septembre ITOD, entre autres fois, Louis XV, après une chasse à Sénart, y fut magnifiquement traité par cet autre Plutus. Le cerf ayant été pris sous Croix-Fontaine'", le roi fît les honneurs du pied à M'"^ du Barry". 11 ne reste aujourd'hui presque plus rien de ce château.
Les dernières années de la vie de La Montagne furent remplies d'amertume et bouleversées par le chagrui que lui causait la conduite de ses fils. Leurs dissipations
\. Le premier de ces tirages eut lieu le 20 octobre 1747.
2. Coll. Ed. Maignien, Lettre du 30 juillet 1707, déjà citée.
3. .\ncii. nospiT. DE Ghenoble, série II, carton 106. — Procédures, etc., pour Tirrigation de prairies appartenant à Claude Paris de La Montagne, seigneur de Serpaize (1732).
+. Moirans avait étéacjuisdu duc de V'^illeroy, gouverneur de la province. (Papiers de famille.)
Ou Seine-Port comme cet endroit est appelé improprement
8. Cf. Mazeret (Constantinj et Monin (C. V.), Panorama descriptif des Rives de la Seine de Paris à Montereau, 1836, la carte topographique très complète (n° 2), par C. V. Monin.
9. Eq 1742 d'après les auteurs ci-après : Janzé (V'«»«^ Alix de), Les Financiers d'autrefois, 1880, p. 178. — I)i;fort, C'e jç Chevrny, Mhnoires (1731-1802), Paris, 1880, t. I, p. 369. Note de M. Robert de Crèvecœur.
10. « Les bâtiments de Croix-Fontaine, lit-on dans le Panorama descriptif des liives de la Seine, de Paris à Montereau, étaient autrefois des écuries fort somptueuses, élevées par l'ordre du M'* de Brancas : elles étaient ornées de différents attributs de chasse... le fourrage, par un ingénieux mécanisme descendait dans les râteliers; l'avoine était versée dans les mangeoires par une main invisible " (p. 164.;
11. Mémoires de la C"^"' du liarrij 'par de Favekollesi, 1803, t. 11, p. 49. [Bulletin de Paris, 28 septembre 1769.)
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l'obligèrent à vendre ses terres, et (juaiul il se relira en Daupliiin'. dit 1 Un de ses biographes ', il lui ri'slait scidenu'ul S. 000 livres de rente. Il a\ail acliclt- loiliee de conseiller au Parlement et de commissaire des re(|uèles au Palais j)our .lcan-l>aj)tisto Paris de Meyzieu; celui-ci, à la suite de ([uebiue faute de jeuncssi', l'ut oblige de le revendre-. D'après le testament de ITil, il Ic'-^uait aussi ses livres et ses manuscrits à Joseph Paris -^j avec Moyrans, Serpaize et Ulins, le tout composé de sept paroisses accpiises par lui le 14 juillet 1714^, mais la mort de Joseph Paris, en 174i, fit échoir la bibliothèque de La Montagne Ji Paris de Meyzieu.
Claude-Geoiïroy Paris de La Montagne, doit être celui, surnommé le Bossu, dont parlent les biographes, (pie son père avait fait conduire au For rEvê(jue •' d'abord, et qu'il lit enfermer ensuite au couvent des Frères de la (Charité de Cliarenton. Il en sortit au bout d'un certain temps pour y être réintégré ''. Il semble ne pas av(»ir laissé de postérité.
Les Archives de la Bastille nous ont laissé entrevoir une partie de l'odyssée de son frère Paris d'IUins. Celui-ci reçut une lettre de cachet pour Saint-Lazare. Ce local était alors alfecté aux (ils de famille turbulents ou trop dépensiers ; on les y envovait prescpie toujouis à la demande de leurs parents. Un premier séjour ne l'ayant sans doute pas assagi, un nouvel ordre l'y renvoyait, ordre transformé bientôt en lettre de cachet pour le couvent des Cordeliers de Montjean. Voici au surplus dilTérentes pièces qui le concernent : « Ordre d'arrêter et de conduire à Saint- Lazare le s'' d'Islins, fils du s*" Paris de La Montagne. » Fait à Compiègne, le 16 juillet 1738 : signé « Louis ».
1. Rochas (Ad.), Biographie du Dauphiné, 1860, t. II, p. 222. — Bouel d'Hauterive, Annuaire de la noblesse française, 1808 (Article Brunoy;. « Il eut de ce mariage (La Montagnej trois Ois qui le minèrent parleurs folies. Il fut obligé d'en faire enfermer un au P^or-lEvêque, en 1741, et d'en envoyer un autre, Ghislain Paris, aux colonies. »
2. BARBiEn, Journal historique, avril 1742. « On a obligé quatre jeunes conseillers à se défaire de leurs charges. . . et Paris, fils de la Montagne. )>
Rochas (Ad.), Biographie du Dauphiné, t. II, p. 222, etc
6. Arch. de la Bastille, carton 11494, doss. 34, pièce 3o.— « lo novembre 17il . Ordre (signé Marville), au s>" Roussel, inspecteur de police, de se transporter de l'ordre du roy chez les frères de la Charité de Cliarenton, d'y déposer une cassette appartenant à M. Paris de La Montagne qui y est détenu, de représenter cette cassette au commissaire de Rochebrune à l'effet par luy d'y reconnaître et lever les scellés en présence de M. Paris La Montagne... etc. ». — Carton 11553, doss. 129, pièce 130, « 8 juillet 1744. Ordre au s»- Roussel d'arrêter et de conduire dans le couvent des Frères de la Charité de Charenton le s»" Paris de La Montagne, et ce, en vertu des précédents ordres de Sa Majesté expédiés à cet effet... ». Suit le certificat du religieux, daté du 5 septembre 1744, « reconnaissant que M. Paris de la Montagne a été conduit dans leur maison par le s'' Roussel, le 9 juillet, où il est toujours détenu... »
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Suit le certificat de Daiulin. prêtre de la Conj^rég^ation de la Mission, reconnaissant avoir re^u de M. Roussel, inspecteur de police, le dénommé ci-dessus (18 juillet 1738 . Le lo septembre suivant, autre certificat établissant que ledit Roussel a été nommé gardien de scellés apposés sur les meubles et cfTets du s'' Paris d'IUins dans une maison de la rue Neuve-Sainte-Geneviève.
Seconde lettre de cachet datée de Fontainebleau, le 12 novembre 1739, signée M Louis <^ ordonnant d'arrêter et de conduire à Saint-Lazare le s'" Paris d'Illins; suit le certificat de réception à Saint-Lazare, signé de Daudin, prêtre. Cette lettre était accompagnée d'une autre lettre de cachet délivrée en même temps, signée (( Louis » et portant l'ordre de conduire au couvent des cordeliers de Montjean, le s"" Paris d'IUins, aux dépens de sa famille. Puis, le s'" Roussel, inspecteur de police, recevait la mission « de conduire sous bonne et sûre garde, de l'ordre du roi, au couvent ci-dessus, le s"" Paris d'IUins ». L'ordre porte la signature de Hérault, le lieutenant de police, et est daté du 12 novembre 1739. Suit le certificat de réception par le gardien des Cordeliers de Montjean, daté du 21 novembre 1739 '.
Peu d'années avant sa disgrâce de 1726, Du Verney avait ac(juis de M. Racine de .Tauquoy. la terre de Plaisance près de Nogent-sur-Marne. Elle avait appartenu à la lin du XVI'' siècle au célèbre Philibert deLorme. intendant des bâtiments royaux, et sous Louis XIV, à ce même La Cour-Deschiens - qui fut un des propriétaires de l'hôtel d'Antin avant l'époque où Montmartel vint l'occuper'''. Après avoir fait démolir l'ancien château, il en fit reconstruire un magnifique ; rien ne manquait à la somptuosité de sa décoration. Les jardins plantés par le s'' La Chapelle avaient 30 arpents. Cette belle résidence fut témoin de fêtes brillantes.
Du Verney eut la lieutenance des chasses de Nogent, Neuilly, Plaisance, Fontenay, Montereau ', etc.
Ce fut, dit-on, à Plaisance que Louis XV eut sa première entrevue, en 1712, avec M^^de La Tournelle, la future duchesse de Châteauroux, après la mort de sa sœur M""' de Vintimille. Les serres chaudes de Plaisance étaient réputées presque k Légal de celles de Brunoy ; plus belles que celles du roi, elles donnaient des primeurs beaucoup plus tôt. Louis XV ayant eu le désir de les voir, en fit prévenir Du Verney. Celui-ci paraît bien avoir préparé l'intrigue de la nouvelle favorite. « Croyez, lui écrivait M'"" de la Tournelle, que si je parviens à ce degré de bonheur, je n'oublierai
1. ArtcM. DE LA B.\feTiLLE, cartoo H429, doss. 18, pièces 10, 23, etc.
2. Lebevp (Xhhé), Hiêtoire du diocèse de Paris, 1883, t. II, p. 471.
3. Gibabd-Vezenobre (B""* •!«), Xofjent-sur-Marne. Clermont, 1878. — PiÉiiAnT (Z.-.I. , Histoire de Saint-Maur-des-Foisés, 1886, p. 281.
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jamais que c'est à vous (jue je le (levr;ii ^ >>. Il intoiina donc M""" de la Tournelle de la visite du roi, et l'invita à venir embellir son ermitage, lui laissant le soin de choisir les personnes à sa convenance, et lui demandant seulement de lui en envoyer la liste. Le jour venu, toutes les dames et tous les seigneurs les plus agri-ajjles de la Cour se trouvaient réunis à Plaisance. Du Verney n'étant pas marié, M""- de La 'rcniriu'lle lit les honneurs du château. On avait préparé une collation ma^nilicjuc <jui lut servie avec la plus g-rande profusion. Les invités se promenèrent dans lui véritable paradis terrestre. Après cette fête, Louis XV étant allé coucher à Vincennes, Du Verney y fît porter un nécessaire d'argent pour la toilette du roi (jui lui en renvoya un en vermeil -.
M'"" de La Tournelle resta ([uelque temps à Plaisance et y revint souvent. Bien qu'on ne doive accorder, dit-on, que. peu de confiance à l'ouvrage publié sous le titre de Correspondance de M'"'' de Cliàtenuroux^ la manière dont on y rapporte l'entrevue du roi et de la favorite est fort vraisemblable. Les sœurs de Nesle, qui furent tour à tour remarquées par le monarque, étaient au mieux avec les Paris. Le Bel — « le Mercure galant » de Louis XV — transmettait un jour à Monmartel les remerciements de M'"*" de Mailly, la sœur aînée, pour ses attentions à lui plaire ^. Et quand M""' de La Tournelle fut présentée comme duchesse de Châteauroux, le 22 octobre 1743, le cardinal de Tencin écrivait au duc de Richelieu ^ : « Monmartel et du Verney ont aussi vu M"'" de Châteauroux... Le premier prendra soin de sa terre et de toutes ses affaires et lui donnera tant par mois, ce qui pourrait bien aller à des mille livres... •' ». L'entrevue chez du Verney est même si vraisemblable qu'au imoment du départ du roi pour la Flandre, Barbier annonça, au mois de mai 1744, comme une chose toute naturelle : « M""" de Châteauroux ira passer l'été à Plaisance à la belle maison de M. Paris du Verney'' ». Le duc de Luynes ', autre informateur non moins sûr, donne la même nouvelle mais se trompe sur le nom du propriétaire :
« Depuis le départ du roi M'"*' la duchesse de Châteauroux et M""" de Lauraguais
vinrent hier voir M""' de Luynes, et partirent immédiatement après pour aller à Plaisance chez M. de Montmartel [sic). Elles ne disent pas combien elles y resteront de temps... »
Les lettres de M"'^ de Châteauroux (publiées par les frères de Concourt d'après
1. Gacon-Dukouu (M'"«=), Correspondance de M^'^ de Châteauroux, 1806, t. I, pp. 49-57.
Luynes (Duc de), Mémoires, t. V, p
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les orijj^inaux conservés ii la BibliolhÎHjue de Rouon^, dans losquolles elle demande conseil aux Paris sur bien des choses, nous déniontrenl leur intimité K La correspondance avec l>u ^'ernev est empreinte de cordialité: elle lui souhaite souvent une meilleure santé à cause des rhumatismes (jui le viennent visiter de temps à autre. t)n yvoit cju il lui faisait un cours de di}domatie, de concert avec M. de (^havit^ny et le bailli de Ciivry. pour la mettre en état d'endoctriner le roi quand besoin était 2. Du Verne\ , pourtant, lui aurait déconseillé le voyage de Metz qui tourna à sa confusion. Elle s'était rangée à ses sages avis, mais trop tard, après l'annonce de son départ -^ Quand elle fut chassée de Metz où Louis XV restait malade, elle accourut avec sa sœur, M""" de Lauraguais, se l'éfugier à Plaisance. l']lle avait préparé une lettre pour le roi, mais attendait le moment propice [)our la lui faire remettre : x Je j)ense comme vous, sur ma lettre, disait-elle à Hichelieu, il vaut mieux attendre (jue de man([uer son coup. Montniartel est bien pour cela aussi, M"'*^ de Tencin voudroit déjà qu'elle fut reçue, mais elle sent comme nous les conséquences si elle ne l'étoit pas bien ''... ». Elle resta à Plaisance tant que dura sa disgrâce.
A l annonce de la maladie du roi. Du Verney était parti en poste pour Metz. Il y reçut une lettre de M'"*" de Lauraguais lui faisant connaître leur lieu de retraite : (( J ai cru, mon cher Du A'erney, lui disait-elle, que vous étiez assez notre ami pour disposer de votre château de Plaisance... ». A quoi il lit cette réponse, en l'assurant de tout son dévouement : « Si M""^ de Ghâteauroux a besoin de fonds, qu'elle tire pour mon compte sur Montniartel •'. »
Du ^'erney prouva son attachement à M'"*^ de Ghâteauroux jusqu'à la mort de celle-ci, restant à son chevet, dit-on, et écrivant sous sa dictée. Les nouvelles de sa santé étaient portées au roi deux fois par jour par des seigneurs (pii se relayaient ; outre cela, des courriers de Monmartel venaient chez Le Bel quatre fois dans la journée ^'. M"**^ de Ghâteauroux mourut, le 8 décembre 1744, en son hôtel de la rue du Bac.
Tout à son projet de création de l'Ecole militaire, Du Verney cherchait les moyens de se procurer vingt millions sans charger l'Etat etsans A'iderle Trésor royal. 11 recevait à Plaisance de nombreux financiers et tous ceux qui prétendaient posséder le secret de réunir des fonds. L'aventurier Gasanova était du nombre : il lui avait été présenté
1. GoNcouriT (Ed. et J. de), Les ni.titrcHses de Louh XV, 1800. — La fluc/iesse de Clintcanroux et ses sœurs, éd. 1807.
2. Correspondance de M'"' de C/i.î/eauroux (déjà citée), t. II, p. 7 " Lettre à M. de Hicliclieu.. » '.;. Ibid., pp. li:i-149-lCi.
4. Concourt 'Ed. et J. de , La duchesse de Ghâteauroux et ses sœurs, p. 379.
"j. LrvNES (Duc de). Mémoires, t. VI, p. 17:i, samedi !> décembre 1744-.
6. Cf. LuvNES. — Et CoNcoLiiT (E. et J. de), La duchesse de Ghâteauroux-.
MORT 1)K PARIS LA MONTAdXK 139
par le contrôleur général de Boullonjj^ae, et nous le dépeint ainsi, après leur entrevue : « M. de BouUonj^ne se trouvait avec un vieillard dont tous les traits portaient l'empreinte du génie, et qui m'inspira du respect... ». Casanova alla le voir à son château pour lui exposer son projet de loterie <|ui étonna Du Verney « une des meilleures tètes de France ' »>.
Une autre fois, c'est le duc de Croy que nous verrons à Brunoy. Au co.urs d'une promenade à cheval, il se rendit à Plaisance et lui soumit, toujours au même sujet, une alfaire d'échanges '. Des commissaires de l'armée venaient aussi s'entendre avec lui pour ordonnancer les dépenses des vivres. Hoc([uart, commissaire ordonnateur, fut son liote en mars I7i-l : « Je compte. Monsieur, l'informait du \'^erney, partir «. demain le matin, de bonne heure, pour Plaisance où je vous attendray avec autant « de plaisir que d'impatience. Je voudrois bien que vous pussiez vous arranger pour « y coucher : nous reviendrions le dimanche: j'en serols plus longtemps avec vous, <( et ce que nous avons à voir ensemble ne laissera pas que d'en demander assés.
« M, de Breteuil m'a mandé qu'il seroit à Paris lundy et que ce jour-là nous nous « verrions ensemble avec vous. J'ay l'honneur d'estre avec le plus parfait altache- « ment, etc., » signé : « Paris du Verney ^ ».
A Plaisance, Du Verney s'adonnait avec passion à la culture de ses serres ; il en surveillait la direction avec un soin jaloux. On prétend que c'était là qu'avait été apporté et qu'avait fleuri en France le premier magnolia '\ Sa grande préoccupation était de voir ses plantations prospérer. « Mes jacinthes ont mal réussi cette année, malgré tous mes soins : voilà un chagrin », annonçait-il au cardinal de Bernis ', Il tâchait aussi d'acclimater les plantes des pays étrangers, et, pour cela, il faisait venir ■des graines, qui parfais restaient en route : « L'on a arrêté à la poste, écrivait-il au même, une pacotille de graines qui me v enaient d'Espagne. Je vous enverrai sous peu un assortiment de toutes celles que j'ai 'M). 11 cherchait à faire partager son §oût à ses amis et leur adressait même des semences pour la grosse culture. « J'ai reçu les semences de betteraves, lui disait le comte de Saint-Germain, que vous avez
1. Cf. Mémoires de Casanova. — Et Casanova à Paris, publié par M. G. Capoii, Paris, Scliemit, 1912, p. 146.
2. Journal 'du duc de Croij (publ. par MM. le vicomte de Grouchy et Paul Coltin), 190G, t. P'', p. 185. « J'y entamai avec M. Du Verney et M. de Mézières (?) sou neveu, Taffaire de rechange d'une partie de fonds pour bâtir l'hôtel de l'École militaire, contre le quart des bois du Roi à ■Condé. » (Une note des auteurs de la publication donne le nom du marquis de Mézières (Eugène Eléonorde Béthisy) au neveu de Du Verney, mais ne serait-ce pas une erreur du duc de Croy •ou une erreur de lecture, et ne s'agirait-il pas, comme nous le pensons, de Paris de Meyzieu ?)
Ibid., t. II, p. 195. (Paris, 25 janvier
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eu la bouté ilo mcnvover... c'est une inarque d'amitié qui me touche vivement... Je recevrai avec la même reconnaissance toutes les graines que vous voudrez bien m'envoyer ' »
De même que son frère Monmartel il était curieux de fruits exotiques, principalement des ananas. H faisait venir des cantaloups, espèce encore inconnue à Paris, dont le duc de Cvoy paraissait fort amateur car il en parle à plusieurs reprises. Son ami le cardinal de Bernis, le remerciait un jour <( des ananas qui sont arrivés à bon port et qui ont été bien reçus de ma colonie ^ ». Mais Du Verney avait de terribles adversaires dans les rats qui venaient attaquer ses couches ; cela le mettait fort en colère, et il s'en plaignait ausssitôt au cardinal : « Les maudits rats m'attaquent de plus belle : ils préfèrent mes melons à ceux de ces pays-ci : ils n auraient pas tort si je les cultivais pour eux ■' ».
Il avait accoutumé d'envoyer les primeurs de ses serres chaudes à la reine, à madame la Dauphine ', et à Mesdames, filles de Louis XV, pour leur faire sa cour. Beaumarchais était l'intermédiaire qu'il chargeait de présenter ses petits dons à la famille royale. Malheureusement la maturité des fruits ne concordait pas toujours avec le moment où il désirait faire ces galanteries : « Je fis demander hier à mon jardinier, écrit-il à Beaumarchais, s'il avait des ananas; mais il m'a fait dire ce matin qu'il n'y en aurait au plus tôt que dans huit jours. J'en suis d'autant plus fâché, que j'aurois été fort aise de profiter de cette petite occasion pour faire ma. cour à Madame la Dauphine et à Mesdames '. »
Aux environs de Plaisance, se trouvait la terre de Marigny-en-Brie que Louis XV avait achetée pour François Poisson, le père de M""^ de Pompadour : Du Verney y allait une fois l'an passer la journée avec son vieil ami ''.
La magnifique résidence de Plaisance, qui ne faisait pas oublier à son propriétaire la terre de Mont-Saint-Père ', fut démolie en 1818; et le parc fut divisé en de nombreuses propriétés.
1. Correspondance du C* de Sainl-Gerniain avec Paris du Verney, 1780, t. I, p. 22 (Givet,. 6 octobre 1749. — 20 janvier 1752).
Marie-Josèplie de Saxe
'.'). Mémoires de Beaumarchais, 1830, t. III, p. 31.
6. NoLHAG P. de), Louis XV et M'^'- de Pompadour, pp. 285-292.
7. Cf. Correspondance du comte de Saint-Germain, t. I**" (21 octobre 1750).
l'i.. IX.
Plan général de Brunov.
-4) Vieux Château. — D) Les Cascades. — C) Petit Château. — D) Les grands potagers. — E) PLtco du Château (Place Saint-Médard). — F) Eglise. — G) Habitation de l'avocat Dains. — //) Entrée principale (Communication de M. Charles Ilumbert, notaire).
,jY|.;'.oy nrf.!'^^-"^''^''''' ^''^'^■"''y-
FiGiRE 4. — Fac-siniile d'après un croquis rei>résontant i-e ciiatbau m: Riu:noy (fin du xvi' siècle) à l'époque où il fut en [lai-tie incendié par les troupes espaf;noIes eouimandées par Farnèse, duc de Parme (1590). On reniar([ue l'église, sur la droite, avant la construction du clocher.
LE CHATEAU DE BRUNOY
Les « de Brunoy ». — Acquisition de la seigneurie. — Les voisins de Monmartel. — Description du château. — Les Eaux. — Réceptions à Brunoy. — M""" de Pompadour. — Le cardinal de Bernis. — Monmartel et du Vei^ney goutteux. — Le bouf{uot de l'Arqueljuse. — L'église. — La châsse de sainte Lucie.
L'origine du nom de Brunoy est très controversée : les uns ont adopté l'opinion de l'abbé Lebeuf, suivant laquelle il dériverait du mot hrciin ou hroun qui signifiait chez les Gaulois le déchet de la farine, ou le son, dont on nourri.ssait les chiens de chasse -; un autre ^ pense, au contraire, qu'il vient de deux autres mots celtiques de consonance semblable, par lesquels on désignait les sources, les fontaines, de sorte qu'en y ajoutant la terminaison ai — qui veut dire eau — Brunoy équivaudrait
Histoire de tout le Diocèse de Paris, t. XIII, p
2. Les rois mérovingiens entretenaient une meute à Brunoy pour chasser dans la forêt de Sénart.
3. PiÉRART (Z.-J.), Histoire de Saint-Maur-des-Fossés, etc., 1870, t. II, p. 398.
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à eau (le fon/ninc '. Entre ces iIouk élymoUi^'ios og-alonionL vraisemblables, nous ne chercherons pas à ih'eitler ; mais, si nous devions choisir, la dernière obtiendrait nos sutTrag:es : eau de fontaine est plus joli I
La souche îles seiy^neurs portant le nom de Brunoy remonte très haut. Le premier tient on ait trouvé trace est Hugues de Brunayo, vivant au commencement du xii** siècle. Un document - nous fait connaîti'e les armes d'Anseau de Brunoy, un de ses descendants '. Il portait : D'or à la croix de rjucules cantonné de 4 lions de même ''. Philippe de Brunoy, en 1270"', paraît avoir été le dernier seij^neur du lieu à en porter le nom. avant Paris de Monmartel. Peut-être faut-il attribuer à l'un des membres de cette famille la curieuse et fraîche chanson qui suit, faite au xiii'' siècle par Guios de Bruinai, autrement dit Guyot de Brunoy '' :
Quant 11 iiovias lens d'eslei
Se pairt de froidure,
Ke cist boix sont boutoncit
l'it plain de verdure,
La bone amor m'aseuré
De joliveleit.
De chant faire, et eom.indeir
Nonporcant dirai souvent,
Ile dame, et amers jatent bonement,
\'otre douls comandement.
Moult m'auroit aniors doiieit
(irant bone avanture,
Se la dame, a cors senneit*
Doignoit avoir cure
De moy, ki, sens perteure '',
a. fensé.
b. partage.
A cause des nombreuses sources qui alimentent la rivière
2. BiBL. Nat., Mss. PO, vol, ;1*2, coLc 12227 (Vol. in-4° de la Chambre des Comptesde Paris). .3. Vers 1200 et 1218, d'après le manuscrit ci-dessus.
4. Ces armoiries, croyons-nous, n'ont pas été données par M. Cli. Mollheau, dans Drunoij, esquisse historique, W- partie.
5. Cité par MM. Jeannest-Saint-Hilaire ^849) et Th. Pinard (vers 1866).
6. M. Paulin Paris, dans les .VanyscrZ/s franrais fie la liihl. du roi, Paris, IHi"), indique p. 48 et p. 82, à Guiot de Brunoi, le fonds Cangé et la copie d'un beau manuscrit par Mouchet : c'est celui-ci que nous avons trouvé et transcrit. (Bibl. Nat., Mss., Collection Moreau, IGHH, Anciennes chansons françaises manuscrites fie Berne, p. 16.3.)
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ÏÀ ai tout (loneil, Cucr, et cors, sens faiiceteit Xoiiporcaiit dirai souvent, Me dame, et. . .
Douce (lame de biaulteil.
Belle ademesure '',
Simples, doulz vis'' savoreis,
Belle créature.
Par vos, si yries'' inalz endure
Aies en piteit,
Ou jamais n'aurai santeit.
Nonporcant, dirai sovent.
Ile dame, et amors, j'aitent boncment
Le vosti'e comandement.
On n'appela jamais Paris de Monmartel autrement que M. de Monmartel, môme après 1757, quand Brunoy fut érigé en marquisat ; l'habitude en était prise. Le titre de marquis lui fut accordé après trente-cinq ans de possession ', et neuf ans seulement avant sa mort. Son lils du second lit, Amédée-Victor, né d'Antoinette- Justine avec laquelle il vécut à Brunoy de 1722 à 1739, avait porté le nom de M. de Brunoy. Armand-Louis-Joseph, fils de son troisième mariaj^e, prit le titre de marquis de Brunoy à la mort de son père et fut toujours connu sous ce nom.
Avant d'acheter la terre de Brunoy, Monmartel venait déjà passer la belle saison dans la vallée de l'Yerres, à Boussy-Saint-Antoine '', où il possédait son log-is des
a. A r excès.
h. visayc.
c. grand.
1. Il ne prit pas les armoiries des Brunoy, mais conserva les siennes.
Au château de Boussy à trois kilomètres environ en amont
M. Gayet de Sansale (Antoine-x\ugustin-Lambert), docteur en Sorbonne, prédicateur ordinaire du roi et membre du Parlement, habitait l'autre propriété qui se trouve au-dessus du pont sur la rive opposée. Il y fut exilé au mois de juin 1771 ; dans la suite, Tronson du Coudray, l'avocat célèbre, habita la même propriété. Elle appartient de nos jours à la famille Cottin. M. Paul Cottin, Thistorien connu, a bien voulu consulter ses archives particulières et nous confirmer ces renseignements recueillis dans l'ouvrage de Théodule Pinard, intitulé : Histoire, Archéoloyic, Biographie du canton de Boissg-Saint-Léger (vers 1866). (Ce travail, à l'exception de quelques monographies isolées et moins complètes, n'avait pas paru, faute de fonds. M. A. Dufour, bibliothécaire de Corbeil, a été assez heureux pour en découvrir les épreuves dans un grenier d'imprimeur. Nous lui en devons l'obligeante communication.)
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champs '. Kn traversant Brunov pour s'v rendre, il pouvait, tout à loisir, examiner lenilroit, et les projets i^randioses, quil devait mettre à exécution par la suite, datent île ce moment-là.
La seigneurie de Brunoy appartenait alors î\ Joseph Le Boucher, seiji^neur de Plouicii -. commandant l'écurie du régent Philippe d'Orléans. Il la vendit, le 3 février 1722 ', moyennant la somme de 160.000 livres, dont tO.OOO livres pour le prix des meubles, plus G. 000 livres de rentes viagères.
Monmartel alTectait au payement de cette acquisition dilTérentes hypothè(jues sur ses biens meubles et immeubles ', entre autres celle d'une maison, rue du Ganivet '', <ju il faisait construire sur l'emplacement d'un ancien immeuble acquis antérieurement.
Dès cju il fut en possession du château, il entreprit d'acquérir successivement tous les terrains situés sur le coteau de la Malvigne qui lui faisait face. Il achetait, vendait, échangeait ; mais ces transactions, subordonnées aux occasions, ne pouvaient se faire qu'avec le temps ; c'est ainsi (pie le projet des cascades ne reçut son commencement d'exécution qu en 1738.
Dans le but d'agrandir son parc où se trouvaient les eaux, il acheta le 20 mai [lïl, au président Jean-Baptiste Du Tillet, marquis de La Bussière, la propriété connue plus tard sous la dénomination de Petit-Chàteau '' ; celle-ci avait appartenu vingt ans auparavant à un autre garde du Trésor royal, Jean-Baptiste Brunet de Chailly, grand-oncle du précédent.
S'étant réservé les terrains dont il avait besoin, il revendit son acquisition, l'année
1. An<:n. DE Si:iNE-ET-OisE, séi'ic A, cote 876. Acquisition tic Brunoy. Celle nutisoii lui appartenait.
2. Demeurant à Paris, rue Vivienne. M. de Plouicq Tavait acfjuise de MM. Fi-ançois VIII de La Rochefoucauld, prince de Marcillac, et Ileuri-Roger, duc de Liancourt, le 17 mars 1717. (Heclifîons une erreur de Pinard : ce ne pouvait être l'auteur des 3/aa;tmes, puisque celui-ci mourut en 1680, mais ils étaient ses petits-fils, et avaient pour grand'mère maternelle lîlisabelli de Lannoy, dame de Brunoy fCf. La Chesnave-Desbois.)
3. Ahch. de Seine-et-Oise, série A, cote 805, devant Baptiste et de Beauvais, notaires au Chàtelet et inventaire fait après le décès de Monmartel, en septembre 1760 .
4. A l'exception de son office de trésorier des Ponts et Chaussées et de sa maison de Boussy dont il pouvait disposer.
r>, Petit-Canif . Elle donne rue Servandoni et rue Férou et elle n'a <|ue six numéros. Cette maison était à deux portes cochères, avec cour, écuries et remises ; elle avait trois étages avec appartements. Elle fut vendue, le 13 mai 1782, pour le prix de 72.000 livres, par le fondé de procuration de François Nugues, colonel de cavalerie, et de M""' veuve Micault, cousins germains et héritiers du marquis de Brunoy, fils unique de Monmartel et de M"'' de Bélhune. (Acte notarié.)
6. Moyennant 104.000 livres l'y compris d'autres biens situés à Brunoy et aux environs), devant Delaleu et Camuzet, not. à Paris.
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suivante ', à Jean-Baptiste Thomas, seigneur de Pange, trésorier-payeur de l'extraordinaire des Guerres, un de ses amis, et en même temps son voisin de Paris-', auquel l'unissait déjà un lien de parenté.
Le 20 mai I7'i-l,en effet, le beau-frère de Monmartel ■, Anioinc Maij^ret d Estigny, avait épousé en la chapelle du château de Hrunoy, M"'' Françoise Thomas de Pange, fille de rac(juéreur du Petit-Chàteau '.
Outre la iamille de Pange, Monmartel avait à iJrunoy un autre voisin et ami, Ktienne-Adrien Dains, ancien avocat au Parlement, à qui il fit don viagèrement, le 16 juin 1749 ■', de la maison située au bas de la côte des Bosserons; elle dcxint i)ar la suite l'hôtel du gouverneur de Brunoy et la propriété du tragédien Taiina. D'une valeur de .'37.700 livres, Monmartel la tenait de la veuve d'un asfent de clianue, Pierre-Louis de Marine, qui venait passer l'été à Brunoy. Il faut croiin- (jue l'abbé Pierrard avait mal choisi son moment pour l'accuser d'avarice envers ses vassaux de Sampigny : on voit qu'il était généreu.x à ses heures ! L avocat Dains, il est vrai, lui avait rendu des services et lui en rendait encore. 11 était bailli général, juge et garde-civil et de police du marquisat de Brunoy pour Monmartel.
A ce titre, il fit un règlement'' pour réprimer divers a])us qui s'étaient introduits dans les villages relevant du marquisat. Parmi des dispositions très sages, dont plusieurs sont encore en vigueur, il s'en trouve qu'il serait bien difficile de faire observer aujourd'hui. Ainsi l'article l'"' et l'article 2 spécifiaient « que serait poursuivi quiconque jurerait le nom de Dieu ou causerait du scandale par sa mauvaise tenue à l'église ».
Les deux articles suivants défendaient d'étendre du linge dans les cimetières et de s'assembler dans les lieux publics pendant le service divin, soit pour y danser, soit pour y boire, les cabarets devant être tenus fermés durant ce temps. L'article o instituait le repos dominical, présenté par une loi récente comme une conquête du progrès social et inspiré alors par une conception bien différente. Il était défendu aux artisans, voituriers, ouvriers et c tous autres » de travailler ou faire travailler les dimanches et fêtes, sous peine de confiscation, hors le cas de nécessité, auquel
Arch. commun'**, registres paroissiaux
5. Arch. de Seine-et-Oise, série A, cote 120G. » Maison à porte-cochère composée de quatre corps de logis, grand jardin de sept arpens seize perches, située en l:)as du pont en montant au hameau des Bosserons sur la rue de la Malvigne et sur le chemin allant de Brunoy à Epinay... »
6. Règlement de Police pour la terre et marquisat de Brunoy, du 26 janvier 1759. De V imprimerie de Pierre Prault, quai de Gesvres, au Paradis, 1759. In-folio de 10 pages et en 38 articles. Nous en possédons un exemplaire.
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cas on ilovait on doniandor lantorisation an l)ailli. N'étaicMil pas compris, dans cette calci^forio. les boulaniifors. houcliors ou autres commerçants doiif /os mc/icrs concern;ucn( les choses nécessaires ;) In rie, au\([ucls lonlo lil)i'il('' était laissée pour toute
I année, sauf pour certaines ietcs où ils avaient seulemeni permission tle débiter les marchandises apprêtées la veille.
Ce règ'lement édictait aussi des mesures j)our le service de la voirie, raii^nement des maisons, lexercice de la profession de chiruri^ien, etc.
D'autres personnalises importants résidaient aux environs de Hrunoy '. Samuel Bernard, Tex-associé de Monmartel, avait acheté, le 4 mai 1718, la terre de Groshois pour son second fils -'. Gabriel-Bernard de Mieux : lui-mèiue continuait à habiter celle de Coubert \ peu éloiii^née de là, dont il avait été l'ait comte, et cpiil laissa à son fils aine, Samuel-Jacques, comte de Coubert'.
Après lui, Grosbois devint la propriété de M. de Chauvelin, j^arde des sceaux, autre contemporain de Monmartel, lequel y devait être exilé et conduit sous une escorte de cinquante moustjuetaires •'. Monmartel lui avait vendu sa terre du Plessis (dans la Brie et lui avait fait l'échange de Santeny : « A partir d'aujourd'hui. Monseigneur, lui écrivait-il de Paris, le 10 juin 1782", vous pouvez dire (jue Santeny esta vous... je vous denuinderay d'aller visiter moy-méme les bois... » Non seulement il estimait la valeur des terres que son voisin voulait acquérir et lui faisait part de ses remarques, mais il lui prêtait ses bons offices auprès des vendeurs ou de ceux qu'il s'agissait d'amener dans ses vues : « Cette affaire, continue Monmartel au cours de la même lettre, ne m'a pas fait oublier celle du domaine de Brie. M. du Jonquoy a déjà commencé à parler à M. le bailly de Mesmes ; il doit voir aussi M""' d'Ambres et, avec un peu de patience, il y a lieu d'espérer rjue Ton [)ar\ iendra à réunir ce domaine à Grosbois... »
Par delà le parc de Grosbois, le château du Piple abritait le maréciud de Saxe, l'intime des Paris, (jui se trouvait ainsi ii moitié chemin entre Plaisance et Brunoy.
II y recevait, dit la chronicjue, nombreuse compagnie, et les femmes de la capitale les plus en vue du monde galant '. La chronique assure que le vainfjueur de Fon-
1. L'avocat Berryer, Gis du lieutenant de police, auquel nous avons vu .Monmartel écrire, habita Epinay-sous-Sénart.
PiNARO, Corheil et ses cantons, p
.3. Id., ihifJ. Il y mourut en 1730, âgé de 88 ans.
4. Bernard de Rieux mourut le 13 décembre 17 iO. (Mi^rcure de Francn, janvier, i U. Nafibonne Louis de;, Journal, p. 40k Le 0 juin 1737, M. de Chauvelin était conduit de Grosbois au château de Saumur et ensuite transféré au château d'Ang-ers.
6. Affaires ÉriiANOÈiiES Trance;, Registre 1600 (177), p. 173. Echan(/e de Sanlemj.
7. Barbier, Journal hisl. t. III, p. 23, janvier 1748j : « lien mène plein une grande gondole à six chevaux quand i! va passer deux ou trois jours à sa maison des Pipes 'sic), par delà Créteil. »
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1. Salon de BnuNov : décoration du lambris du côlt' du snplia.
2. Lambris du côté de la cheminée (Gravé par de Poilly, d'après Jean Mansart raînéi.
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tenoj abrita ses amours avec la charmante M""" Favart au château de la Grange-du- Milieu, situé tout à proximité, au milieu des bois. Peut-être aura-t-on confondu Le Piple avec La Grange, car il acquit seulement cette terre de Gaudion ', garde du Trésor royal, en novembre 1748, après l'évasion de l'aimable actrice ; peut-être aussi avait-il loué ce château précédemment. Il se plaisait à le décorer d'une galerie de stuc restée fameuse, quand la mort le surprit - avant qu'il n'ait pu achever •' les embellissements projetés.
Plusieurs auteurs, dont est l'abbé Lebeuf, ont avancé que Paris de Monmartel avait rasé le château féodal de Brunoy et en avait construit un neuf' ; présentée ainsi l'affirmation est inexacte. Nous avons, pour nous renseigner d'une manière certaine, des plans et des renseignements de contemporains cjui ont eu la bonne fortune de voir encore debout sa résidence préférée. Quand il en lit l'acquisition, le château devait être encore tel que nous le représente le dessin en tête de ce chapitre ' [fig. 4). Lors du siège de Paris et de Gorbeil, en 1590, les troupes espagnoles du général Farnèse, duc de Parme, battant en retraite devant l'armée roj^ale, essayèrent de l'incendier ; mais quelques chambres seules ainsi que le toit furent atteints ''. C était une construction d'antique fondation. Charles de Lannoy, gouverneur de Montreuil-sur- Mer, en était propriétaire de 1G19 à IG4!I. Il le réjDara tant bien que mal et dégagea les abords des masures qui l'enserraient. Bref, il resta en l'état durant près d'un siècle, et Monmartel le possédait déjà depuis quatorze années sans que l'aspect en eût été modifié.
Si on consulte, aux Archives de Seine-et-Oise^, le recueil des plans de la seigneurie de Brunoy, recueil relié en maroquin rouge aux armes de Paris de Monmartel^, on voit qu'il y avait entre le château et le moulin, un espace occupé par des pelouses et des corbeilles de fleurs ; or, c'est sur cet emplacement, au bord de l'eau, que furent édifiées les nouvelles constructions.
Lévy (Président de), Journal historique, t. II, p
3. II écrivait, le 1"" août 1740, à son ami Favier : » Je reviens dans un moment du Piple où je suis la plupart du temps. La Grang^e n'est pas encore achevée. » (Pinahd, IlisL du canton <lo Boissy-Saint-Léger, p. 9.)
4. Lebeuf (Abbé), Histoire du diocèse de Paris, édit. de 1883, t. V, p. 207. — T.vkbi': (P.), La vie et les œuv7'es de J.-B. Pigalle, 1859, p. lîiO, etc.
î). BiBL. Nat., Ms.fr., cote 8224, f" 452. — Pinard le signale le premier, en 18GG, dans le fonds Gaignières, où nous l'avons trouvé. (Histoire du canton de Boissy-Saint-Léger, p. 43.)
G. Argh. de Seine-et-Oise, série A, cote SU. Dénombrement de la terrede Brunoy par Charles de Lannoy, du 20 juillet 1619. (Loc. cit. par Jeannest-Saint-Hilaire, /?/-u/Jo^ c< ses environs, 1849, p. 21.)
Série A, cote 711, feuille
8. L'étude de M^ilumbert, notaire à Brunoy, possède aussi des recueils de plans de la seigneurie, marquisat et duché de Brunoy, reliés en veau, aux armes de Monmartel et aux armes du Comte de Provence.
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\ oici. pour plus do précision, le luarché d'ouvrat^os de niavonnerie passé le 4 avril 1730', devant Moreau. notaire à Hrunoy, entre Jean Malarine, avocat au Parlement, réijisseur tlu ehàtean '. et Nieolas-Frant^^ois (Aulville, maître maçon entrepreneur, demeurant ;i Paris, rue Montmartre.
» Jean Leiort et Léonard des Hruieau. jissoeiés maçons demeurant à Paris, le premier, rue du Sépulehre, laui)oin'i;- Saint-Ciermaiii, et le second, l'ue de la Poissonnerie, paroisse Saint-lùistaelie. .. sont convenus de faire Ions les ouvrages pour le sieur Cudville pour tous les bâtiments ; les ailes à la jonction dudit château de Brunoy, à la face de la rivière, et les rallong^ements du bâtiment des écuries du moulin, comme aussi ceux des basses-cours dudit château, tous les lesdits murs construits en pierres de meulière et mortier de chaux et sable ravalés des deux côtés en des épaisseurs depuis un pied jusqu'à trois pieds, le tout des hauteurs et profondeurs qui leur seront ordonnés par le sieur Mansard, architecte desdits ouvrages, à raison de quarante sols la toise"... »
Monmartel avait confié à Jean Mansart de Jouy, dit l'aîné, petit-fils de Jules llardouin Mansart, comte de Sagonne, la tâche dexécuter les endjcllissements décidés et de surveiller les travaux^. Celui-ci, obligé par ses fonctions de séjourner à Brunoy, rencontra en M"*" de Marine, dont les parents habitaient pendant la saison d'été la maison acquise plus tard pour l'avocat Dains. celle qui allait devenir sa femme le 10 août 1747 '.
On avait accès au château de deux côtés dill'érents : du côté du j)ont de Hrunoy, par une avenue que Monmartel fit aménager et planter de tilleuls'', en bordure de lacjuelle il bâtit une orangerie — c'était l'entrée principale — ; et du côté de la place du Château % ou la place Saint-Médard actuelle, qui servait d'entrée particulière pour les communs. ( Pl IX,)
Ceux-ci formaient des dépendances considérables et, d'une entrée à l'autre, bordaient la rue Monmartel et la place.
Élude de M*" Ilumbert
4. D'après le Dictionnaire des architectes de Lanck, qui cite Piganiol (où nous n'avons rien trouvé), Boscry aurait travaillé également au château de Brunoy; nous croyons cette assertion erronée.
;j. Arch. commun'*', registres paroissiaux.
6. On peut voir encore un pavillon, au toit à la Mansard, au bout de la chaussée pavée mcnaiil à la cour du moulin. 11 servait de logement à M''^ Brion, la concierge. Le premier fils de Monmartel avait une nourrice du même nom qui devait être la mère de celle-ci, à moins que les deux ne fussent la même personne ? .
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(( Avant (|ue d'arriver au château, dit Pi<j;';iniol de La Force, on traverse une avantcour dans laquelle on voit de part et d'autre, de grands hàliincnts, tlont les rez-dechaussée servent de remises et d'écuries. On trouve ensuite un ^rand fer à cheval ', orné de dilVérens groupes de ligures: c'est |);tr là (inOii (Icseciil :m cliàlcau, dont les dill'érentes pièces méritent Tattenlion et 1 julniiralion des connaisseurs...
« Sur la droite delà cour sont des hoscjucts charmants ornés de vases et de statues de marbre d'une grande beauté ; luie niagnili(|ue pièee (Teau lorméi' j)ar la rivière se présente à la sortie des bosquets; elle s étend tout le long dun grand parterre en forme d'un canal régulier, et va ensuite baigner les bords d'une grande prairie qui, au moveii du cours de cette rivière, se trouve renfermée dans le })arc... '^ »
<.( Le château, dit encore Piganiol -^ f[uoiqu\in peu ancien et d'une forme peu régulière, a été décoré au dehors et au dedans de tout ce que l'art éclairé par le bon goût, a pu imaginer de plus noble et de mieux entendu. »
Ce qui était exact pour l'intérieur l'était moins quant à l'extérieur, car à cette appréciation llatteuse, nous opposerons celle de Nicolas-Antoine Duchesne, un Parisien ami de M. de Jussieu ^, qui vint en excursion à Brunoy avec sa famille, au mois de juin 1786. Sa criti(|ue en quelques touches semble mettre l'admiration au point :
« Du côté du jardin la forme anguleuse du château avec des tours sans régidarité n'a rien de noble, il s'en faut ; le ton rouge foncé donné à la brique des tableaux ne l'embellit nullement. Le bâtiment neuf ({ui lui est contigû l'olfusque et l'avilit: le bruit du moulin à eau très voisin, gracieux pour un jardin anglais, fait dans celui-ci un fort mauvais efîet ; et ce château est exposé aux inondations. »
Ces lignes si différentes de la description de Piganiol sont d'autant moins suspectes que l'auteur rendra un juste tribut d'éloges aux parterres des Eaux. En terminant, il conclut à l'usage de ses enfants : « Si vous voyez par la suite d'autres choses bien et mal décorées, elles pourront vous rappeler Choisi et Brunoi. >>
La vue du château que nous reproduisons (Pl. XI) donne une idée, imparfaite malheureusement, de l'ancienne construction féodale édifiée par les premiers seigneurs de Brunoy, et des nouveaux bâtiments qui y furent ajoutés sur une longueur peu en harmonie avec le reste ^.
i. Cette rampe par où descendaient les voitures pour venir se ranger devant le clmteau existe toujours dans la propriété citée ci-dessus.
2. Piganiol de La Force, Nouvelle description des environs de Paris, l. IX, p. o6.
Id., ibid
4. BiBL. Nat.,3/s. fr. 14431. Voyages. Nie. Ant. Duchesne, vol. de 60 feuillets. Nous croyons ce manuscrit inédit.
5. L'ouvrage intitulé Promenades et Excursions dans les environs de Paris, par Alexis Martin,
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C est une pointure à 1 luiile, tort al)îniée, sur panneau de bois mesurant 40 X 30 entouré dune liai^uette dorée '. On voit, au premier j)lan, un personnaj^e en veste rousse auquel il mancpie la ivlc et les hras - ; des toutVes de roseaux sont sur la gauche. En barque, sur la rivière, six personnes se promènent, (juatre debout et deux assises. L'aspect du château est très pâle; le bâtiment est prescjue ellacé. On devine pourtant sur la gauche, entre la tour •' coilTée d'une couverture en forme de dôme et la tourelle en poivrière, des teintes rouges ayant figuré la brique ; le toit est couvert d'ardoises. A droite, sur le pont, deux personnages, l'un habillé de noir, l'autre de rouge paraissent venir du château ; à l'autre extrémité du pont ', entre deux bouquets d'arbres, apparaît le toit du moulin, à pentes angulaires, couvert de tuiles rouges ; trois nappes deau s'échappent des vannes ; puis, au dernier plan, se dresse un rideau de peupliers plantés sur la bande de terrain séparant les deux bi-as de la rivière.
Cette peinture fut exécutée entre 1737 et 1793.
Le château de Brunoy comprenait un rez-de-chaussée, un premier étage et un second étage mansardé, et contenait le nombre énorme de cinquante appartements de maîtres. Nous n'essayerons pas d'en décrire intégralement le mobilier ; nous nous contenterons de donner un extrait sommaire de l'inventaire ' fait à la mort de Monmartel pour les pièces les plus intéressantes. Disons tout de suite que les appai'tements deMonmartel et de sa femme se trouvaient au rez-de-chaussée avec vue sur le jardin ; celui du M'* de Brunoy occupait le rez-de-chaussée du bâtiment neuf, à
1896 t. I"-"", p. il , donne une vue intéressante, signée « de Montholon >>, de l'eudroil où s'élevait le château ; remplacement, couvert d'arbres, s'en trouve sur la rive droite au dernier plan.
1. Nous en devons, depuis 1909, l'obligeante communication à M. et M™'' Alphonse Labouicl qui occupent l'orang-erie du château transformée en haljitalion bourgeoise. Le petit tal)leau appartenait autrefois au pêcheur du château.
Probablement le pêcheur
3. D'après le plan du château, cette tour se trouvait en face de la passerelle (une passerelle existe sur le même emplacement), conduisant aux parterres (prairie de M. Houel et aux cascades. Puis, sur la gauche, le château faisait un coude en forme d'équerre à l'angle de laquelle se trouvait une autre tour ; cette face du château avait vue sur les autres parterres et l'allée de marronniers formant terrasse en bordure de la rivière, et, au dernier plan, sur le Petit-Château.
Il semblerait que le dessus déporte figurant, à droite, sur la planche n° 1 des laniljrisdu salon de Brunoy, représentât le château (?
4. Le pont de Hrunoy emporté par une crue, en mars 1784, fut réédifié sur le même emplacement d'après les plans de l'ingénieur Perronet et ne fut complètement terminé qu'en 1787 ; c'est le pont actuel. L'entrepreneur Faure de La Pérouse avait obtenu l'adjudication des travaux au prix de 64.800 livres. On trouvera une description complète de cet ouvrage d'art dans le SuppUment aux Œuvres de Perronet, 1789; et, à la planche XXXII des OEuvres, son élévation, sa coupe, les profils des j)ilastres, etc., se trouvent reproduits.
5. Devant Trudon, notaire à Paris, le 23 septembre 17GG et jours suivants. L'inventaire de tous les biens de Monmartel comprend environ 800 pages in-folio.
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1. Salon de Bhu.noy : décora lion du lambris vis-à-vis la cheminée.
2. Lambris du côté du jardin (Gravé par de Poilly, d'après Jean Mansart l'aîné).
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côté des cuisines ' ; la chambre de son «gouverneur faisait suite et donnait sur la rivière. Brunoy contenait peu de tableaux en comparaison de Thôtel de la rue Neuvedes-Petits-Champs, et la bibliothèque était moins importante.
Jean Mansart l'aîné dessina les himhris du snlon : il cxisle uni' suile de six planches gravées par de Poilly, dont ([ualre portent la mention iludit salon de- IJrunoy avec la désignation des côtés de la pièce (Pl. XIII et XIN); les deux autres, sans titre, sont attribuées })ar cei'tains au nuMiie salon'-; elles auraient si-rvi. dans cette hypothèse, à la décoration du plafond.
iu;/.-iJi:-ciiALssÉi:; '
Dans la cuisine ayant vuesiir le jardin. ..13 casseroles, t grands tourne-broches...
L'oiïice ayant vue sur la cour, faisait suite et contenait un matériel considérable parmi lequel on remarquait 20 moules à glace et 0 poêles à confitures.
L'arrière-oflice venait après, avec des porcelaines de Saxe, de Saint-Gloud, de Chantilly, du Japon, etc., puis l'office à argenterie, la salle à manger des gens, etc.
APPARTEMENT DU M'* I)K IîIU:N(JV
(Au rez-de-chaussée à côté des cuisines.)
Dans le cabinet de physique (entre la chambre du nuirquis et celle de son gouverneur j :
Armoire de noyer à deux battants grillée de fil d'archal ; écran de tapisserie à petits points ; chaises couvertes de damas vert ; d'autres de velours d'IJtrecht bleu : une commode à la Bourgogne de bois de violette à un grand et deux petits tiroirs garnis de bronze de couleur, le dessus en marbre griotte petit gris ; cinq aunes de tapisserie et indienne à rayes grises et à fleurs et dessins de différentes couleurs ; fauteuils recouverts de différentes indiennes. (A l'égard d'instruments de physicpie, tant d'optique que d'électricité, il n'en a été fait aucune description comme appartenant à M. le M'^ de Brunoy.)
1. Près du moulin. C'était bien au rez-de-chaussée et non au premier, comme ou l'a dit récemment.
2. Cette suite de six planches est fort rare ; nous la croyons isolée. Elle ne fait pas partie de l'œuvre de Blondel, comme on l'avait toujours cru, et où nous l'avons vainement cherchée, bien qu'une des deux planches sans mention soit signée de lui. Les quatre planches gravées par de Poilly, que nous reproduisons, se trouvent au Cabinet des Estampes de la Bibl. Nat. ; nous les avions vues aussi aux Arts Décoratifs.
Nous suivons l'ordre de l'inventaire
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CJiuni/ire ù coucher de M. le M*'' de Brnnoi/ ' :
Une grille en deux parties, pelle, pincettes et tenailles en Ter poly, la grille garnie de cuivre argenté et un soulHet garni de bois noirci ; un pot à Teau et sa cuvette de faïence ; une lampe de nuit de cuivre argenté ; une tablette carrée de bois de noyer, une petite table à écrire de bois noirci, le dessus couvert de maroquin noir ; un petit bureau aussi de bois noirci, le dessus de maroquin rouge, prisé 32 livres.
Une petite pendule faite j)ar Colin de la Glavière à cadran de cuivre et heures démail dans sa boîte de pallissandre garnie de bronze en couleur, prisée 60 livres ; une commode en bois de violette à deux grands et deux petits tiroirs fermant à clef, le dessus de marbre griotte petit gris, prisé 72 livres ; un baromètre sur parquet et ilans sa bordure de bois doré, une écuelle couverte de faïence de Sceaux, prisée fi livres.
Un clavessin à double ravalement fait par Jean Keyzer, à Paris, dans sa caisse et sur entablement et pieds de bois peints en vert, à filets dorés, garni de son pupitre de bois peint en vert à deux bobèches de cuivre argenté, prisé COO livres ; deux jalousies de croisée en lattes vertes ; quatre chaises de bois de hestre couvertes de mocquette à rayes rouges et blanches prisées 44 livres ; un lit à quenouille de bois de hestre garni de son enfonçure sanglée, d'un sommier en crin ; deux matelas de laine couverts de futaine ; un lit et traversin de coutil remplis de plume ; une couverture de laine blanche ; la housse complète dudit lit d'indienne èi fleurs et dessins fond sablé, garnie de crêtes de coq et franges de cordonnet de soye verte et blanche ; dix aunes de tour sur deux aunes et demie de haut de tapisserie d'indienne à petites colonnes et dessins fond blanc ; six fauteuils fourrés de canne, à dossiers remplis de crins et coussins remplis de plumes, le tout d'indienne rayée à fleurs ; deux rideaux de croisée en quatre parties de toile de coton blanche, chaque partie avec bordures en découpures d'indienne à fleurs fond blanc... prisés ensemble 720 livres; quatre fflaces et un trumeau adhérents à la maison.
Salle à manger (ayant vue sur la cour et le jardin) - :
Une grande table carrée de douze couverts ■^ ; poêle carré de faïence blanche ; un lustre à six branches de cuivre argenté de cristal de Bohème prisé loO livres; vingtet-une chaises et cinq petits fauteuils de bois de hestre couverts de mocquette à rayes rouges et blanches; trumeaux, glaces, etc.^.
1. Garde-robes, antichambre, cabinet de toilette, etc., étant à côté. 1
2. Elle était carrelée en liais avec petits carreaux de marbre, ainsi que le vestibule. Deznllier d'ArgenvilIe, dans son Voyage pillorexrjue des environs de Paris (1779, p. 34;j), nous dit « qu'elle méritait délre vue pour le joli assortiment de son stuc peint en marbre par Clerici ».
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Diinti le vcHtihulc fau pied du gratid escalii'ii ' :
Dix-neuf laMes de jeu, de bois de meri/ier a\ee dessus de diap NcrI. jjrisées 220 livres ; une (/nuule tahle de trente coiiver/s.
Dans V antichambre : poêle, mobilier.
Dans le petit salon ~ (ayant vue sur le jardin :
...Garniture de clieminée... ; lustre à six branches de cuivre a ri^cnté en ciisLd dt; Bohême ; une pendule à cach'an de cuivre doré et heures d'émail (I;ins sa buile (piarrée et chapiteau de marqueterie ébène et cuivre prisée 100 livres; deux trics-tiacs d'ébène placjués d vvoire ^'•arnis de leurs dames d'y voire, prisés 00 livres ; une grande table quarrée de marbre portor ; une eomnioch' à la lîourgogneile bnisderose et satiné des Indes à un grand et deux petits tiroirs garnis de bron/e en couleur, le dessus de marbre brèche d'Alep, prisée 120 livres ; table à piquet ; bureau ; douze fauteuils de bois blanchi fourré de canne, dont dix avec petits coussins remplis de crins recouverts de maroquin citron, et les deux autres de maroipiin orange; rideaux de coton blanc, cartouches et coupures de toile de Perse; quatre tableaux dessus déporte peints sur toile représentant gibier et perroquets.
Dans la sacristie (à côté du petit salon' :
Dans les armoires : jeux de cavagnole, de biriby, un ('chicjuiei", etc. ; chasubles, étoles, etc.
Dans la chapelle à gauche dudit salon] :
Une croix et deux chandeliers de cuivre argenté ; deux petits tableaux en tapisserie des Gobelins représentant Dieu et la Sainte Vierge, sous glace, dans leurboi'dure de bois doré ; neuf prie-Dieu de bois de noyer recouverts de velours d'Utrecht cramoisy ; un tableau peint sur toile représentant l'Assomption, et deux bénitiers de ditTérents marbres adhérents à la chapelle.
Dans le grand salon :
...Une grande grille en deux parties à trois branches chacune ornées de dragons et vases sous pilastres de bronze doré en or moulu ; deux bras de cheminée à triple branche de feuillage aussi de cuivre doré en or moulu... prisé 720 livres ; une pendule à cadran d'émail marquant les heures et minuttes, et se remontant une fois l'an, dans sa boîte en cartel de cuivre doré prisée 1.200 li^res;un baromètre et thermomètre en forme de lyre montés en bois de violette garni de bronze doré prisé 72 livres ; un lustre à six branches de cuivre argenté garni de tlèches, pommes, poires, amandes et rosettes de cristal de roche prisé 2.000 livres.
Une grande commode à la Bourgogne de bois satiné des Indes k deux tiroirs, deux autres petites commodes à la Régence de pareil bois, garnies chacune d'un tiroir,
1. Il y avait, en outre, dans le veslibule, deux escaliers de dég-agenienl.
2. Ily avait plusieurs salons au premier étage comme au rez-de-chaussée.
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ornées toutes trois de bronze doré on or moulu avec leur dessus en uiarhre d Antin prisées 180 livres ; neuf fauteuils et un canapé de trois places de bois peint petit i^ris. scidptés el couverts de tapisserie à bou(|uets de lleurs do dill't'ronlos couleurs foml blanc, le canapé ij^arni de doux cairoaux de duvet couverts do leurs mouchoirs dindionne prisés (iOO livres : sojit fauteuils et six chaises, dossiers remplis de crins et coussins de plumes, recouverts de toile de Perse à arbrisseaux fond blanc, plus douze chaises à l'ang-laise fourrées de canne.
Un petit paravent de quatre feuilles couvert d'un côté de gros de Tours à ileurs brochées en soye bleue et argent sur fond blanc, et l'autre côté couvert de petit satin blanc à tleurs, chaque feuille dans son châssis à coulisses de liois blanchi sculpté ; une chaise de bois de noyer couverte de velours d'Utrecht cramoisy ; un l^etit tabouret de pied couvert de tapisserie à la mosaïque prisés !)G livres ; cinq rideaux de croisées en dix parties de toile de colon blanchie à cartouches et bordures en découpures de toile de Perse à fleurs fond rouge .
Cinq jalousies de croisées à lattes vertes; glaces, trumeaux, etc. ; quatre tableaux dessus de portes peints sur toile représentant des chiens et gibier adhérents à la maison.
Dans le cabinet de -V/""" de Monmarlel (ayant vue sur le jardin) :
...Petit sopha à deux places, et fauteuils couverts de toile de Perse à lleurs fond blanc, encadrés de perse à fleurs fond vert; meubles couverts d'indienne; prie- Dieu de damas vert : trois tableaux à l'encre de Chine; dessus de portes...
Dans la c/ianihre à coucher de M""" de Monmarlel ' (ayant même vue) :
... Garniture de cheminée... : lit à la polonaise, composé de sa couchette de fer poly à roulettes de cuivre à ressorts; couvre-pieds de taffetas vert; garniture de toile de Perse: housse du lit à la polonaise; courtepointe et soubassements de toile de Perse garnis de cordons, glands et frange de soye blanche ; huit fauteuils couverts de pareille toile de Perse montés sur bois peint petit jaune et sculpté; rideaux de croisées de toile de coton blanche ; ornements de toile de Perse à fleurs fond bleu : deux jalousies de lattes vertes; trois tableaux en dessus de portes et deux autres audessus des glaces peints sur toile et représentant fleurs, fruits, légumes et gibier adhérents à la maison -j.
Dans la chambre à coucher de M. de Moninartel :
... Garniture de cheminée... Une commode de bois de violette à deux grands et deux petits tiroirs garnis de bronze de couleur, le dessus de marbre rance(?); un écran en carton peint dans son châssis de bois de palissandre ; une table cintrée de bois d acajou ; deux chaises à 1 anglaise de bois doré : un paravent à six feuilles de
1. Nous donnons seulement les choses qui nous ont paru les plus intércssanles.
2. Dans une garde-robe liuit vases de nuit en poicelaines de Saxe et de Dhaiililly.
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papier point ; un autre petit à ({uati'e feuilles couvert d'un côté de gros de Tours blanc à bou([uets hrochés en soye bleue en aryenl dans son châssis de bois blanc sculpté; une petite pendule à cadran d'émail dans sa boîte cintrée de marqueterie en cuivre doré et émaillé prisée î^2() livres ; une chaise longue en deux parties de bois de liestre, couverte en velours d'IItrecht cramoisy..; un tapis de pied de cinq pieds de point de Turquie prisé 200 livres; un lit à la polonaise composé de sa couchette en fer poly, housse du lit en toile de Perse à Heurs fond vert ; cin(j fauteuils couverts de pareille perse ; glaces, tableaux et trumeaux.
riiK.Micii i;ta(;k
Appartement au-dessus de eeliii de M. de Moiunartel [ayani vue sur le jardin). Dans le salon... Six tableaux à l'huile et au pastel « représentant différents portraits étrangers » ; un autre tableau au pastel représentant M. de Monmartel. Dans une c/ianihre [ayant vue sur le fer à cheval) :
... Grand tableau peint sur toile représentant une demoiselle, portrait de familhî... Dans la tourelle ouest, le cabinet de bibliothècjue.
L'appartement de M. de Béthune, au premier, se composait de deux chambres, d'un cabinet, d'une garde-robe, le tout à mobilier complet ; la chambre à coucher était tendue de tapisserie des Gobelins ; le cabinet de toilette se trouvait dans une tourelle.
Le second étage comprenait environ vingt pièces.
La lingerie contenait 162 paires de drajjs de maîtres en toile de Hollande et en toile de Guibert, plus 172 paires de draps en toile d'Alençon, pour l'office, prisés 4720 livres; plus 132 douzaines de serviettes de petite Venise prisées 2336 livres, et 274 douzaines de serviettes diverses; plus 102 nappes de différentes grandeurs et 110 douzaines de nappes d'office, etc.
Les caves ' situées au-dessous du fer achevai, n'étaient pas moins bien montées que la lingerie; Monmartel, grand amateur de vins, laissait à son fils un assortiment prodigieux de crûs de Bourgogne et de Bordeaux, de vins d'Espagne, et d'Italie, et de liqueurs' des Iles. Pour donner une idée de ce qu'elles contenaient, nous dirons seulement qu'il s'y trouvait six mille neuf cents bouteilles de vin de CJiampatjne de Pierry à son décès.
Les parterres du château s'étendaient, sur la rive droite, entre deux lignes paral-
1. Elles existent toujours dans la propriété de M. Bouel qui a eu l'amabilité de nous les faire visiter, et sous les maisons voisines ; elles sont si vastes qu'un tombereau attelé pourrait y évoluer à l'aise.
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lèles formées par la rivière rég'ularisée en canal l'I par les bàtinienls de la ferme ' construits sur la rue de Réveillon: ils étaient elos à l'extrémité par lancienne ruelle de Gournay -. La terrasse ainsi formée au l)ord de leau s'arrondissait aux deux bouts \ et uiu^ lonufue allée de nuirronniers la j)arcourail dans toute sa loni;ueur. Sur la rive i^auehe. Monmartel avait fait creuser un canal, api)clé Vccreuissicrc \ pour interdire l'accès de la prairie du côté de Souliiis.
Dans les premiers bosquets, à droite du château, il construisit une oisellerie, non loin de la cour où s'élevait le pig'eonnier. Ce dernier mérite une mention, car il en est question dans une correspondance de Du \'erney qui écrivait au M'" Du Mesnil, le 10 octobre 1757 ': « Un oflicierqui se connaît en pays, mande à mon frère '• que les villag^es sont assez écartés les uns des autres dans celui où vous êtes, mais qu'il y a de grosses fermes autour desquelles on voit des meules dei^rains plus hautes et trois fois plus «rrosses que le colombier de Brunoy '... »
Pour accéder aux parterres de la rive «i^auche sur lesquels, comme premiers ornements du grandiose décor des Eaux, on allait établir deux grands bassins circulaires ^, Monmartel fît jeter un pont •'.
Le premier coup de pioche pour l'installation des Eaux semble avoir été donné à la lin de l'année 1738. Mansart dirigeait les travaux. Le marché des ouvrages de terrassement fut passé entre Paris de Monmartel et les sieurs Claude Jambon, Pierre Bassereau et Charles Delaroche le 17 décembre. Les 14 janvier et 3 février 1739. interviennent deux autres marchés'" avec André Dubois, fontainier, demeurant à terres, pour la conduite des eaux des Bosserons; il s'engageait à fournir les tuyaux et k « rendre la conduite chargée d'eau et à découvert pour en faire lépreuve, et k avertir en temps voulu pour qu'elle soit visitée par le s"" Mansard avant d'être recouverte ». La garantie des ouvrages devait être de trois ans, et de son côté, le seigneur de Bruno} c s'engageait k payer cent sols jDour chaque toise cube de tranchée de douze pieds de profondeur ».
Les travaux se poursuivirent plusieurs années avec des modifications où on
1. Lenlrée delà ferme était au n° 13 actuel de la rue de Héveilloii.
2. Elle se trouvait entre les n°' 33 et 3o de la rue de Héveillon et descendait à la rivière.
3. On en voit des vestiges dans la propriété Bouel et dans la i>iopiiété Rappelée « La Bréyallière .■.
RoLSSET 'Camille , Le Cotnlo de Gisors, 1^08, p. 20i
8. Ils ne figurent pas sur la gravure de ChofTard : ils se trouvaient au milieu des boulingrins dont les bords seuls sont tracés.
9. La passerelle de la propriété Bouel est sur son emplacement. 10. Devant Morean, notaire à Brunoy (Etude de M-^ Ilumbert).
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trouve encon- un autre marché passé entre Jean Malarnic, fondé de procuialion de Monmartel, et ee même entrepreneur le 22 décend^e 1741. Ils ne lurent, croit-on, terminés ([uen 17").") '.
Monmarlel, en ellel, y apportait des emhrliissements successifs : il suffit pour s'en convaincre d'examiner un peu attentivement les dilVérenls plans que nous avons eus sous les yeux. Les parterres des Eaux, tels cpi'on les voit représentés sur \v plan dont nous donnons la reproduction, sont loin délrc aussi ornés qu ils le seront [)lus lard. 11 y manque la cascade de Laurent-, la statue de lleuve de Pajou surplond)anL le bassin en miroir, les chandeliers d'eau, les deux bassins occup;iiil le centre des deux peloust's ([ui dominent le canal, et, dans le parteri'e ^•(»isi^ de l;i rivière, d'autres chandeliers d'eau. On remar([ue aussi des chan,i;-ements dans le dessin des parterres.
La cascade, citée par Piganiol dans la Dcscrijj/ion des cnrirons de Pur/s, édition de 176'), comme construite « depuis quelques années », était l'œuvre du célèbre Laurent, l'auteur du canal de Chanteloup \ Elle était surmontée d'une statue de Neptune, en pierre , de près de cinq mètres d'élévation, (cuvre de Pajou. Le modèle en réduction fut exposé au salon du Louvre de 1761 ^.
Le tableau pittoresque des Eniix de Brunoy fut confié à David (?) exécuté par Gravelot, et gravé par Chofîard en 17G3-': il fait partie également de la série des vues d'optique en couleur. La fort belle gravure de Choffard '• représente le milieu seul de l'ensemble des parterresdes Eaux(PL. XII) ; il ne faut pas y chercher une troj) grande précision; plusieurs motifs ne s'y trouvent ])as '.
Les Eaux occupaient le vaste emplacement compris entre le chemin delà Malvigne, (la côte des Bosserons), et l'avenue du Petit-Chàteau^. Le canal où se déversaient les cascades avait environ quatre cents mètres de longueur ^, et était bordé par une terrasse; c'est aujourd'hui l'avenue Charles-Christofle. On lui avait donné autrefois
1. MoTTHEAU (Cil.), Brunoy, cs<juisse historii/ue, II" pai'tie, p. GîS.
2. M. Lemaire, professeur au lycée Faidhoibe, à Lille, avec lequel nous avons corresponrlu en 1908, s'occupait à cette époque d'une étude biographique sur la famille Laurent.
.3. Au ministre Choiseul. 4. Livrets des anciennes expositions.
b. Manuscrit de l'abbé Guyot, daté 1790, et communiqué à l'auteur par M. A. Dufour, bibliothécaire de Corbeil.
6. En 1880, feu M. l'abbé Muret, ancien curé de Brunoy, le fit reproduire par l'héliogravure à cent exemplaires. — Un marchand d'antiquités nous a affirmé avoir eu entre les mains une vue des Eaux de Brunoy au pastel (?)
7. Le plan des conduites pour les Eaux de Brunoy se trouve dans le recueil des plans de la seigneurie de Brunoy, dressés sur l'ordre de Monmartel ; il est conservé à l'étude de M*' llumbert.
8. Aujourd'hui les propriétés Baudelot, Durier et Ch. Morel d'Arleux.
9. lien reste des vestiges dans le bas des deux premières propriétés citées ci-dessus.
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le nom u ilalK-o dos soupirs ". Moimuirlol, ;ivanl ou besoin de celle roule, l'avail comprise dans son j>arc. cl avail conslruil le [)oul dv Soulins pour remplacer ce chemin île comnumiealion.
Dczallier d"Ari;enville nous a donné la «lescriplion la plus com[)lèU' de ces féeriques parterres '.
<« ... Les jai"dins supérii'urs (jui. par un pont, connnunicpienl avec ceux ([u'on vient d'examiner - ne présentaient aulri'fois qu'une monta<çne l'scarpée ; cette montagne est présentement partagée en terrasses soutenues par ilc grands talus. Il y a d'ahord un parterre à l'anglaise '. accompagné de douze chandeliers d'eau, et sur les côtés deux pelouses, dans le milieu desquelles sont deux bassins avec un jet d'une grande élévation.
" On monte sur une terrasse par des escaliers accompagnés de (K-ux rampes d eau que hturnil un canal d'environ deux cents toises dont le milieu décrit une portion circulaire. C'est dans ce canal orné de deux jets fort élevés, que se réunissent par une large nappe, toutes les eau.x de la cascade construite sur les dessins de Laurenl. La tète est décorée d'une belle figure de lleuve ', de cpjinze pieds de proportion, sculptée en pierre par AL Pajou. De son urne ainsi (jue des rochers qui le soutiennent, il sort une très grande abondance d'eau ({ui, par une rampe fort rapide, se précipite dans un bassin fait en miroir, d où s'élèvent deux jets...
« Lne allée de traverse divise cette cascade comme en deux parties. La dernière est formée par dou/.e champignons faisant nappe et suivie de huit chutes d'eau, garnies de cinq et de six jets alternativement. Ils sont plus élevés et heureusement disposés en losange.
" On a placé .sur les côtés vingt-huit chandeliers et deux bassins avec leurs jets. Les figures et les vases disposés le long des palissades sont décorés dans leurs piédestaux d'un chandelier qui contribue au bel ell'et du tout ensemble... ». Aces lignes, nous ajouterons les renseignements inédits que nous fournit le journal de Nic.-Ant. Duchesne : sa critique avertie se trouve désarmée devant ce bel ensemble « qui a été formé dans le ton de grandeur le plus imposant ».
« De grandes pièces sont semées, non en foin à mille fleurs, mais en fromental ' noble par sa hauteur et son uniformité; des portiques de tilleul arrêtent la vue et cachent une partie de la colline dont ils sont cependant sullisamment éloignés pour
1. Voi/rjf/e des environs de l'nris, p. H'tl . Ci. Pigamoi., fléjii cilé, t. I.\, p. "iO, et Dulaumi;, A'xyvelle flescripfion dex environs de l'aris, p. .36.
2. Les bosquets sur la droite du cliîiteau. .3. Cest le parc de .M. I»ou<'l.
4. Elle se trouvait au inilicn d'un bassin appelé « Raniponneau ». Cf. Jka.nnicst-Saint-IIilaihk, Jirunotj et ses environs, 1840, p. 10.
~>. Faux-froment ou rai/-f/rnss.
être égayés par le soleil qui éclaiic 1rs pitci's de pir (pii sont dciiiri-c : au cnli' du droit du château, par dorrière le canal, uiu' supcrix' cl lirs 1om|^uo aller en hcrccau eu dehors de latpiolle sont placés deux i-au<^s (ror.iii^crs eu caisse de la plus helle santé, accompagMU'S de long;ues plates-handes de lleuis : |";u adniirt- p.nloul laccord des jiarties, le bel ellet du tout ensemhle, et sa noble siniplicilé '. Toute ICau des cascades est formée ])ar une machine hydraulirjue eonstiaiite au bout du canal '■ (jui soutient l'eau de niveau comme on le lait pour h's moulins et le(juel bordi' de deux rangs de peu])liers d'Italie est encore un objet d'agrément. »
Cette fanuHise machine installée par l'ingénieur Laurent, mais dont 1 invention était due à un religieux, formait avec les serres chaudes et les grands potagers une des curiosités du château de Brunoy. La renommée s'en était propagée en Europe, et il était de règle, après diner, d'y conduire les invités. Un de ceux-ci. le duc de Cro\-, nous a narré agréablement les visilt's (ju'il y avait faites. 11 vint trois fois à Brunoy. La première fois, c'était au mois de mai IT'ii :
« Je demeurai à Paris juscpi'à mon départ pour la Flandre, hors deux courses, l'une à Brunoy, endroit d'ime vilaine situation, mais très remarcpiable parla forêt de serres chaudes et autres beautés qu'y a faites M. de Montnuirtcl. C'est la première terre qu'il ait achetée en commentant sa fortune, et comme elle a toujours augmenté, il a toujours augmenté sa terre '•, et d'une petite en a fait une superbe, jus({u'à donner à ses deux amis deux belles maisons qui dominent son parc '. Il y tenait un état prodigieux ; son aifabilité, ses richesses, son mérite et son prodigieux crédit y attiraient tout le monde, et, ce qui était à sa louange, beaucoup de vrais amis. Malgré ces richesses qu'il méritait, son lils ', ({ue l'on gâtait, dépensera tout cela comme le vent.
« M. Deinse (sic), son avocat, homme de mérite, me mena voir la uuichine où un frère religieux '^ a imaginé des roues étoilées nouvelles ({ui la font agir avec aisance et très peu de frottement. C'est une chose à voir ainsi que l'art d'avoir tiré l'eau
1. « Ilest vrai que ce jardin jouissait alors, conlinue-l-il, de l'enibeilissenient nécessaire à Ions ceu.\ de ce genre ; il était plein de monde comme celui de Versailles dans les grandes fêtes : les eaux qui jouaient l'avaient rassemblé, et il avait été attiré par la foire qui tenue jus(ju'ici autour de la maison des'Camaldules {la fêle des Camaldules a toujours lieu le lundi de la Pentecôte) a été établie cette année (1786) dans la grande allée de la forêt ({ui termine le parc et conduit à l;i grande route {l'avenue de l'Obélisque . L'emplacement de cette foire est superbe : les deux conlreallées sont occupées parles marchands et les côtés ombrés de celle du milieu par les danses. »
2. Dans l'angle formé parla chaussée du pont de Brunoy et le chemin d'Epinay.
3. Le témoignage du duc de Croy confirme ce que nous disions plus haut.
4. Le (( Gouvernement » a l'avocat Daius, et le Petit-Château à Thomas de Pangc.
Le M'^ de Brunoy
0. Peut-être un religieux de l'Ermitage de Sénart, où Monmarlel avait posé la première pierre de la reconstruction, en 1730, ou jjien un Camaldule de Grosljois.
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nêtossairo au puisard, dos pcimpos du dessous l'I do la lin do la chute du moulin, ce qui ne perd pas une i^oulled eau, sans rien i\'tarder, au contraire.
« .l'v soupai, etM.de Chahrillan ' nie ramena la nuit. Il v a six lieues d'un chemin montueux ■. »
Quehjues années plus tard, c était le 21J juin 17(53 •, le duc de Croy revenait à Hrunoy. 11 entre, cette foi.s. dans de nouveaux détails:
H Jallai en cabriolet, avec le postillon ; ma mère et mes enfanls, en berline, me rejoipfuirent à Brunoy. Nous passâmes le hac à Cdioisy, et par la route, le long de leau. le chemin est direct à \'illeneuve-Sainl-Georges, où il y a de jolis jardins, et k Monti^eron, où il y en a un superbe. On viint ensuite par un coin de la forêt de Sénart, par en haut '. è» la i;rille de Brunoy, i[ui est au-dessus de la cascade.
« On y dîna bien, hors moi très malade. Cependant, pour la curiosité ■', je goûtai des fameux cantaloups et des raisins et pêches des immenses serres chaudes". Après le (liner, on nous montra tout cela en calèche. J'allai d'abord voir la laiterie, pour comparer, ensuite, les melonnières à vitraux, où les cantaloups sont superbes, et le tout arrangé au mieux et immense. De là aux grandes serres, puis aux grands potagers en calèche". Je descendis aux serres, alors couvertes de pêchers, où j'eus le plaisir de cueillir en juin des pêches mûres. L'espalier est en trois parties : un tiers
1. Jaci|ucs-Aymar do Moroton, comte de (;iial)rillan, colonel du rég-inicnt de sou nom vn 174S, licutenant-rfénéral en 1781, et l'inspecteur des carabiniers de Monsirur . Il devait présenter ce corps au comte de Provence, lors des revues qui en furent passées ii Brunoy en septembre 17H2 et octobre 1786. Cf. Dlbois-Cohnkau iRobert), Le (Botnie de Provence ù Bruno//. F^aris, Schemil, 1900. p. 284.
2. Journal du duc de Croy pul)lié par le vicomte de (iroucliy et Paul (!oltin. P.KJCi, t. I, p. 271 . .3. Ihid.. t. Il, p. ir,.
4. Par Tavenue de l'obélisque, improprement appelée « la Pyramide ».
Il aurait pu avouer « par j^^ourmandise
0. Elles étaient situées dans la partie des potagers comprise entre les rues du Donjon et de Réveillon.
7. Les grands potagers se trouvaient limités par les rues de Réveillon et du Donjon, lo chemin latéral actuel, et la rue de la Glacière, autrefois nommée Croix de Réveillon ou des Joncs-Marins. II y avait une entrée en demi-lune vers le n" 6 actuel de la rue de Réveillon, pour les serres à ananas et les melonnières, et deux entrées entre les n"' 10 et 16 aujourd'iiui propriété de la famille de l'auteur ; les bases de pilastres encadrant Tune de ces portes se voient encore dans le mur sur la rue. Au coin de la rue de la Glacière (^appelée ainsi à cause de celle que Monmartel y fil aménager, et qui existe encore dans la propriété de M™'= Roumestant et de la rue de Réveillon du nom du hameau qu'elle traversait, hameau situé à côté de la ferme dans le tournant de la rue , se dressaitun calvaire où était plantée une croix dite « de Réveillon » (devant la grille charretière du n" 16). A l'époque de Monmartel, une rangée d'arbres occupait la place du trottoir depuis le n" 6 jusqu'au n" 22, les tilleuls qui sont devant le n" 18 remplacent une partie de ces arbres (des acacias dont on voyait encore les derniers survivants, il y a une vingtaine d'années. (Aucn. DE S.-ET-O., série A, cote 711, Plan de ta seif/neurie de Brunoy.)
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est couvert de vitraux avec du feu une année, un liers sans feu, et un tiers à l'air (|ui se repose ', et cela se renouvelle. Son jartlinier de Harlem - nous expliqua tout, et parla hollandais avec mon fils.
« De là nous fûmes à la fameuse machine; l'aimable et fameux M. Lavu'ent, mon associé, nous menait partout. La machine est un moulin en cvlintire (jui, par l'art des manivelles, fait aller quatre grosses pompes •'. Nous vimes sa cascade, (jui est charmante, surtout la nappe du rocher du lleuve, les cascades en iosiin^c el le ([uiiiconce. C'est la petite cascade la plus i^aie et fraîche que j'aie vue... »
Le duc de Croy avait été si satisfait de sa journée à Hrunoy (pic le 21> aoûl suivant, il y conduisait le duc d'Arenl)er<^- dans une voilure anL;l;iis(; (juil M'uail d'ucheter, et lui montrait toutes les beautés du lieu : « Après uni^rand dîner à Hrunoy, abondant en bons fruits '', nous vîmes la machine et la cascade. Il fut surtout frappé de l'effet du Neptune cjui est un morceau unicjue ; nous vîmes ensuite les serres et les potagers •\ »
On ne se rendait pas uniquement chez le Lucullus de Brunoj' pour la splendeur de ses réceptions, l'agrément du lieu ou l'aménité de son caractère ; on n'ignorait pas non plus son iniluence sur l'esprit de la toute puissante INI""' de Pompadour et on connaissait aussi son prodigieux crédit dans la liiiance et la considéi-ation que lui accordait le roi.
Il n'y avait pas un diplomate ou un financier, un prélat ou un officier, un artiste ou un homme de lettres, désireux de s'attirer un regard de la favorite, (jui ne cherchait à faire sa cour à Monmartel. La M'*'' de Tencin '', dont la réputation avait fort souffert dans sa jeunesse, mais à qui la considération était venue dans l'âge mûr, écrivait de lui et de Du Verney au duc de Richelieu le 8 octobre 1743: « Ils sont riches par-dessus les yeux, ils ont beaucoup d'amis, tous les souterrains possibles, et de l'argent à répandre, \o\ez après cela s'ils peuvent faire du bien ou du mal ". »
Pendant un séjour de Louis XV à Choisy, et après une chasse dans la forêt de
1. Pour ne pas épuiser les figuiers, eu les chauffant trop souvent, il fiiilait cent pieds snpplé mentaires avec leurs caisses (Auch. Nat., série R"', DéciA. d Ordoii. de Monsieur, 17S1).
se nommait Bernard New Van Iluysen
3. Cette machine élevait à cent pieds par des tuyaux de fer, cent t-inquanle pouces d'eau dans deux vastes réservoirs.
4. Sous le C''= de Provence les serres de Brunoy conservèrent leur répulaliou de produii'e de bons fruits ; un nommé Guérin, vannier, reçut 81 livres pour foiiniilme de vannerie ])our le transport des fruits de Brunoy à Versailles (Arcu. Nat., série R'^ 11, mémoire du ["> août 1779). — En 1788, le baron de Baye fit venir d'Amérique des pieds d'ananas pour la somme de 20(> livres (1d., série R'' 27).
y. Journal du duc de Croy, t. Il, p. 101.
G. Claudine-Alexandrine Guérin de Tencin.
7. Masson (Pierre-Maurice), M^'' de Tencin, 1909, pp. 2, 121, 224.
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Sénart. lo roi acconipaynô Ju Dauphin, lui lil Ihonncur de cliner à Brunoy. C'était ItMuardi 10 aoiit 1740 ; M"""" do Pompadour, d'Estrades, d'Anlin et de Livry étaient du vovap^e. Monmarlel ' avait proposé cette fête au monarque depuis quinze jours, et plus de cinq cents ouvriers avaient été employés aux préparatifs -.
Celte marque éclatante de la considération royale n'était pas élranj^ère aux bons ollices que lui rendait M"" de Pompadour, laquelle devait elle-même à Monmartel la plus i:^rande partie de sa favevn- -^ et commentait à ac([uit ter ainsi la dette contractée par la lilleule envers son parrain.
Depuis son enfance, la petite Jeanne-Antoinette Poisson avait été préparée par sa mère au rôle que la destinée lui réservait ; la beauté, l'esprit, la j^ràce et les talents rivalisaient en elle. Mariée à M. d'EtioUes, et n'ayant plus qu'une idée en tète : devenir maîtresse du roi ^, Binet, son cousin, premier valet de cham])re du dauphin, et la M'**^ de Tencin •', s'étaient réunis pour préparer de long-ue main cette intrigue. Ils y avaient échoué pendant la faveur de M""' de Cliàteauroux, lorsqu'on vain M'"*" d Etiolles « âgée de dix-sept ans, belle comme le jour, parcourait la forêt de Sénart en habit couleur de rose et dans des phaëtons légers et volans pour être mieux observée du roi ^ ». M'"" de Tencin " comptait au nombre des familiers de Brunoy. Tous les ans elle venait chez Monmartel où elle restait pendant quelques semaines ^.
Ir.., ibid., t. II, p
4. Cf. Ségl n Pierre de), Souvenirs de la M'^-'^ de La Ferté-Inibault, 1897. — Fleuhv (C''^), Louis X\' intime et les Petites-Maîtresses, iH^9. — 'Solhac [P. de), Louis XV et .1/""= de Pompadour, [Wt, p. .54.
li. Elle avait fondé de grandes espérances sur M'ui^ de Cliàteauroux, dans l'espoir ([u'elle ferait nommer son frère le cardinal à la place de premier ministre. La mort suinte de la favorite lit crouler tout cet édifice patiemment construit. Sans se décourager M"'^ de Tencin tourna les yeux vers la petite Poisson, qu'elle chaperonnait depuis longtemps, en lui montrant dans l'avenir l'héritage à recueillir. Cf. Masso.n (Pierre-Maurice), iV/™<= de Tencin, Paris, l'JOî», p. 120.
RicHELiEi: (Duc de), Mémoires, 1192, t. VIII, p
7. Claudine-.Vlexandrine Guérin de Tencin avait été religieuse au couvent des Augustines de Montfleury ; elle vint à Paris et se fit relever de ses vœux. « Les courtisans, qui voyaient la nécessité de multiplier les aventures galantes de Louis XV, eurent recours à l'habileté de l'ancienne chanoinesse, pour faciliter diverses entrevues : la réussite fut toujours si complète qu'elle eut en quelque sorte une fonction spéciale à la Cour, presque un titre. (Boi.tiiy (Maurice), Unt' créature du Cardinal Dubois. Inlrifjues et Missions du Cardinal de Tencin, 1002 (Introduction).
8. Les Paris étaient depuis longtemps ses vieux amis. Le 24 septembre 1743, elle écrivait au duc de Richelieu : ■ Je suis à la campagne chez Monmartel : Je n'ai point mon yrimoire, je ne puis par conséquent vous dire bien Vies choses. » Ce que M™« de Tencin appelait son grimoire était un alphabet chiffré dont elle se servait pour se précautionner contre les indiscrétions du cabinet
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Elle avait servi plusieurs fois dinleruiédiaire à M"'" crKliolh'S, et lîinel lui avait facilité 1 entrée (les intérieurs de W'rsailies '. On raconte (|U au début de sa liaison avec le roi un carrosse de la Coui' venait la prendre à l^tioUes, et (juelle sortait par la porte du jardin sans éveiller chez elle le moindre soupçon '.
M. de Tournehem était entré depuis longtemps dans les vues de sa nièce ; il envoya le mari, son neveu, en province s'occuper des sous-fermes où il était employé et l'y retint le [)lus longtemps possible. Pour adoucir le violent chagrin '' ([ue M. dl^liollcs avait ressenti d'être ainsi séparé de sa femme, on lui lit espérer, à son retour, la place de fermier général. 11 avait la licutenance des chasses de Sénart sous M. de Villeroy '' et c'était, assure la chronique, un fort galant homme. L;; situation humiliante, où l'avait placé l'ambition de sa femme, lui valut des vexations bien après la mort de la Marquise. A l'exemple du roi qui avait « chassé sur ses terres », un de ses anciens gardes, passé au service du C'' de Provence, poussait linsolence au point d'escalader ses murs, de couper les arbres de son parc, et de venir tirer des lapins jusque sous ses fenêtres. M. d l^^tiolles portait plainte à tous les intendants de Monsieur ; mais ceux-ci s'en amusaient, et le renvoyaient de service en service sans lui donner satisfaction '.
Dans l'intrigue de M""^ d'KtioUes, Monmartel, à n'en pas douter, devait agir de concert avec elle. Etiolles et Brunoy, l'un à l'oncle Tournehem, l'autre au parrain Paris, étaient, au printemps de 17i5, le centre de cette toile si savamment ourdie, d'où partaient tous les fils. Nous voyons à Brunoy, au mois de juin, le cardinal de Tencin'', avec son vicaire général, l'abbé Dolmières". M'"" d'EtioUes venait d'y
noir, quand elle se servait de la poste royale. Elle confiait le plus souvent ses lettres à des courriers, ceux de sou frère, des Paris ou d'autres amis. Une autre fois, le 20 juillet de l'année suivante, elle rendait compte au même Richelieu de l'effet qu'avait produit sa correspondance sur Monmartel : « Les deux frères sont très bien intentionnés pour Belle-Isle [le maréchal de Belle-lsle]. Je composai pour cela une partie de vos lettres que je reçus à Brunoy, et je la lus à Monmartel tout de suite. » {Correspondance de Tencin et de sa sœur au duc de Richelieu, 1790, pp. 191 et .'{71 (Paris, 20 juillet 1744.) — Masson (Pierre-Maurice), M'»'' de Tencin, 1909, p, 224.
1. NoLHAc (P. de), Louis XV et M^^ de Pompadour, 1904, p. "14.
Richelieu (Duc de). Mémoires
3. Lettres de M. de Murville : « ...son mari est plus d'à moitié fou... »
4. C'est en souvenir des services rendus par l'ancêtre de celui-ci que Henri IV fit élever la croix de Villeroy dans la forêt de Sénart (Jeannest-Saint-Hilaire, Brunoy et ses environs, p,. 93 .
5. Arch. Nat., série R"' 8. Décis. et Ordon. de Monsieur, du 11 avril 1778.
Ministre d'État
7. LoRDAT (Marie-Joseph de), Un paye de Louis XV, 1908 (voy. à l'Appendice). Lettres de M. l'abbé Dolmières à M. le comte de Lordat de Bram, etc., p. 312. Cf. sur le cardinal de Tencin : CoYNART (Ch. de), Les Guérin de Tencin, 1910, et Delaloye (abbé J.-E.), Une illustration dauphinoise, etc. Grenoble, 1903.
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séjourner au mois de mai. Lorsque Louis XV partit pour la Flandre, à réi)oque de la canipai;-ne de Fontenoy, elle avait exprimé le désir de se retirer dans un couvent, mais le roi, oraig^nant qu'elle ne s y ennuyât, la confia à Monmartel. Marville écrivait le 9 mai au ministre Mauropas : c( M""" d'Etiolles est à Brunoj-, chez M. de Monmartel, séjour halntuol des nuiitresses de nos maîtres. Elle a douze mille francs par mois il prendre sur k' Trésor royal '. » Pouvait-elle se mieux loger que chez le garde du Trésor pour loucher sa pension ? Le roi avait acquis pour elle, en avril, le marquisat de Pompadour. dont elle allait désormais porter le titre ; mais ce n'est pas le contrôleur g-énéral qui avait été chargé de cette acquisition ; on ne lui en avait même pas parlé, c'est Monmartel qui avait fourni l'arg-ent -.
Pendant le séjour de Louis XV à l'armée, vm rapport sig-nalait ai lieutenant de police que M""' d'Etiolles recevait toutes les semaines, à EtioUes, un billet du roi dont la suscription était : « Pour M""^ d'Etiolles à Etiolles » ; « que ce billet était d'abord adressé à AL Paris de Monmartel, qui avait g-rande attention de l'envoyer à ladite dame, qui faisait ses réponses par la même voie -^ >-
Monmartel, comme garde du Trésor royal, était chargé de payer les dépenses de ^jmc (jg Pompadour, dans lesquelles entraient les travaux qu'elle faisait exécuter pour ses divers châteaux, entre autres ceux de Meudon et de Crécy '. Il avait avancé les sommes nécessaires à cette dernière acquisition ' ; en mai 174G, M. de Tournehemet lui accompagnèrent M'"*" de Pompadour à Crécy et ils revenaient tous trois ensemble ''.
^jme d'Etiolles fréquenta fort Brunoy en l'année 1745^ ; on l'y voit faire un nouveau séjour au mois d'août: « Il y a eu tous ces jours derniers à Brunoy, écrit Marville, chez M. de Monmartel, un grand concours de personnes distinguées. M. le contrôleur général*^ en faisait nombre ; il y a, dit-on, passé quelques jours ainsi ({ue M'"*' d'Etiolles, à cause du voisinage de sa terre avec Brunoi ■'. »
Lettres de M. de Manille, t. II, p
2. LuYNES (Duc de), Mémoires, t. VI, p. 42.3, mercredi 28 avril i74o. .3. Lettres de Marville, t. II, p. 104, du .30 juin 1745.
4. LuYNEs (Duc de), Mémoires, t. X, p. 147, « Lo total i)Our Giécy monte à 700.000 livres; on compte que les travaux que l'on fait à Meudon iront à 1.200.000 livres; c'est M. de Monmartel qui en est chargé et il n'en est rien dû que le courant. » — Cf. Relevé des dépenses de M"^" de Pompadour, Manus. des Arch. de S.-et-O., pub. par J.-A. Le Roi. — Reiset (C"' de), Le château de Crécy et M^'^ de Pompadour, Chartres, 1870.
ii. Addition du duc de Luynes.
0, Luynes (Duc de). Mémoires, t. VII, p. 303. Ce (•h;it(;.iu était situe près de Dreux ; sa terrasse avait coûté 100.000 livres.
7. Rappelons qu'Amédée-Victor-.losepli Paris, le premier fils de Monmartel, mourut au mois de septembre de cette année-là.
Orry
•J. Lettres d" Marrillo, t. II, p. 137, du H août 174:3.
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Elle-même recevait beaucoup de visites à sa campaj^çne ; Voltaire comptait parmi les familiers de 1 aimal)le femme, et il y séjournait de temps à autre. C'était lui, raconte-t-on, qui lui apprenait la fa^on de tourner ses billets au roi et de faire les réponses convenables '. 11 lui écrivait au mois d'avril 174.^: « Je vous demande la permission de venir vous dire un petit mot à Etiolles ou à Brunoy, ce mois de mai. Ayez la bonté de me faire dire quand et où '^. »
Malgré la j)roximité des A'illag^es d'Etiolles et de Brunoy, séparés seulement par la largeur de la ft)rét de Sénart"^, malgré les visites de Voltaire k la marquise, et en dépit des flatteries dont il accable Monmartel dans sa Correspondance, il semble bien que l'auteur de Candide ne se soit jamais dérangé pour voir Brunoy. Lui-même nous l'apprend dans une lettre ' adressée à Gromot du Bourg : « Loin, dit-il, de prendre la liberté de vous envoyer l'esquisse d'une fête pour un palais et des jardins que je ne connais pas... » Et cela paraît d'autant plus singulier qu il en eut certainement l'occasion, car ne nous raconte-t-il pas qu'il passa plusieurs mois k Etiolles auprès de M""' d'Etiolles pendant la campagne de Fontenoy ' ?
Le duc de Croy observe que INIonmartel et Du Verney étaient les bommes en lesquels elle avait le plus de confiance « et qui dirigeaient en gros sa conduite qui ne pouvait être meilleure pour la place qu'elle avait "^ ». La même union de vues ne cessa de régner entre eux, tant que les deux frères participèrent, celui-ci aux finances de l'Etat et celui-là à l'approvisionnement des armées ~' . M'"° de Pompadour tenait les uns par l'ambition ou l'intérêt, les autres par l'argent de Monmartel ou la séduction de ses grâces. Tous ses amis étaient également ceux des Paris.
L'abbé, poète, puis cardinal de Bernis, un des familiers du château d'Etiolles (Pl. X), avec le maréchal de Richelieu, Collé ^ et tant d'autres, fut un des hôtes de
1. Voy. page précédente, noie 9. — D'autres disent le cardinal de Bernis. Cf. Maumontel, Mémoires, t. II, p. o4.
2. NoLHAc (P. de), Louis XV et M^^ de Pompadour, 1904, p. 69.
3. Les religieux de l'Ermitage de Sénart, proche Champrosay, recevaient annuellement 48 livres de M™« de Pompadour. Cf. Relevé des dépenses de M"^^ de Pompadour depuis i 7 45 Jusqu'à sa mort, pub. par J.-A. Le Roi.
4. DvBOïs-Cdni^EAu [Robert), Le Comte de Provence à Brunoy . Schemit, 1909, p. 69.
'.'). Une gravure montre Voltaire lisant son conte de Candide à la marquise; celle-ci couchée dans son lit paraît l'écouter avec plaisir. (Cette estampe a été reproduite dans le Bulletin de la Société historique de Corbeil, etc., année 1908, 11^ livraison, article de M. A. Dufour.)
6. Journal du duc de Croy, pub. par le V'« de Grouchy et Paul Cottin, 1906, t. 1, p. 63 ; 26 nov. 1746.
7. Leduc de Luynes note, le 12 août 1744 : « M. Paris-Duverney est parti pour l'Allemagne ; il n'a je crois que la qualité de surintendant des vivres, mais il fera la charge d'intendant général des deux armées. ,> {Mémoires, t. V, p. 121.)
8. Ce fut sans doute la fréquentation d'Etiolles qui, en fournissant à Collé les occasions de
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Urunov. C est ù la fois le erédit de la favorite et sou intimité de loiii^ue date avec Du Verney et Monniartel qui le tirent nommer ministre des Affaires étrangères '.
Bernis et du \'erney échangèrent une correspondance suivie pendant noml^re d'années -. Du ^'erney lui contait ses visites chez son frère, à Bnmoy, où il avait un appartement ; et Bernis l'en remerciait de ^'enise où il était ambassadeur. n Jaime vos voyages à Brunoi » lui mandait-il, le 22 juin IToi -K Du Verney continuait de 1 informer, de Plaisance, le 2i juillet : « Jai été samedi et dimanche ;i Brunoy, ou, pour mieux dire, j'y ai passé ces deux jours-là. Je me suis arrangé pour V aller tous les quinze jours, tant que ma santé le permettra'*... »
Pendant le ministère de Bernis, bien des projets qui décitlèrent du sort de l'Europe furent élaborés sous les frais ombrages de Brunoy. Monniartel et Du \'ernev v tenaient des conférences à l'abri des indiscrets, et réglaient avec les iidèles de M""' de Pompadour leur conduite politique. On y parlait beaucoup de la guerre et des moyens financiers propres à la soutenir, car de l'état des finances dépendaient les approvisionnements de Du ^'erney, et lintluence des deux frères s'étendait même sur les opérations militaires, sur le choix des généraux qui ne fut pas toujours heureux, et sur l'orientation de la diplomatie. Le comte de Loss, ambassadeur de Saxe, fort lié avec les Paris ', il le dit lui-même, leur reconnaissait un crédit inlini. Quand le ministère des Affaires étrangères devint vacant, le maréchal de Saxe fit agir les Paris ses amis intimes et la M'**" de Pompadour, « qui suivait aveuglément leurs conseils '' », pour faire nommer à ce poste M. de Puysieulx, son candidat. M""^ de Pompadour appelait familièrement Du Verney son « Cher Xigaud ».
Bernis recommandait à Du Verney, dans une lettre datée de Gompiègne, le 9 juillet ÎT.jO : « Si vous allez à Brunoi, montrez ma lettre; elle jettera du jour sur celle que j'écris par la poste » ; et Du Verney lui répondait le 3 août : « J'allai, Monsieur, jeudi coucher à Brunoi, et j'en revins le vendredi. Mon frère me communiqua la lettre dont vous me parlez dans la vôtre; sur laquelle nous fîmes beaucoup de réflexions qui ne peuvent se rendre que verbalement. Nous craignons que votre
parcourir la forêt de Sénart, et les villages d'alentour, lui donnèrent lidée de placer à Lieusaint sa " Partie de chasae ». Voy. sur la « Partie de Chasse », Le Comte de Provence h Brunoy, p. 48.
1. Dl- Hausset (^1™"=), Mémoires, p. 61 (note). L'abbé de Bernis fut nommé ministre des Affaires étrangères, en juin 1756, place dont il se démit en novembre 17.^8, après avoir reçu le chapeau de cardinal.
2. Correspondance du cardinal df Bernis ministre d'Etat, auec M. Paris du Verney, conseiller d'État, depuis 17o2 Jusr/u'en l~(j9, Londres, 1790.
.3. Id., p. 08.
Id., ihid., p. I iO
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changonient de deslinallon ne vous expose à de plus j^rands inconvéïiienls (jue la première '. »
Une autre fois, le 18 octobre, Bernis étant à Fontainebleau exprimait à Du Verney le regret de n'avoir pas été présent aux entretiens : « Je crois, en ell'et, (jue je n'aurais pas nui dans vos conférences pour éclaircir bien des choses et établir l'état de la question vis-à-vis de Vienne, de l'Empire et de la Russie. Si l'on vous juge nécessaire ici, on vous fera écrire par M. de Moras'-; j'en convins hier avec M""' de Pomj)adour... Le comte d'Estrées prend congé mercredi ; vous l'aurez jeudi à Brunoi -^ » Cinq jours après, autre billet du même au même : (( M. de jNIoras, mon cher ami, revient de Brunoi, tout armé de difficultés qui paraissaient insurmontables. Il avait confondu M""" de Pompadour; je la rassurai en présence de M. de Moras, à qui je fis sentir qu'il n'était pas possible de faire jouer au roi toutes les semaines un personnage ridicule^... J'espère pouvoir aller passer vingt-quatre heures à Brunoi la semaine prochaine. J'avertirai M. votre frère pour qu il vous avertisse de son côté. »
Du Verney avait le faible de faire des plans de campagne ; et, selon M'"" du Hausset, il était l'homme de confiance de M'"® de Pompadour en ce qui concernait la guerre, à laquelle il s'entendait parfaitement bien. Le maréchal de Xoailles l'appelait, avec mépris, « le général des farines » ; mais le maréchal de Saxe, bon juge en la matière, prétendait qu'il en savait plus que ce vieux guerrier ^
Voici enfin une autre lettre de Bernis à Monmartel, qui montrera combien les deux frères avaient voix au Conseil : « Je comptais, Monsieur, avoir l'honneur de vous voir aujourd'hui, et je n'étais pas le seul ; M""" de Pompadour l'espérait aussi. En rentrant chez moi hier au soir bien tard, je trouvai le grand paquet contenant le grand ouvrage de M. votre frère •'... Je lirai toutes ces pièces ce matin... On veut finir et on a raison ; car le temps se passe et les grandes résolutions sont nécessairement suspendues '. »
Nous avons vu, plus haut, que Du ^'erney manifestait l'intention d'aller passer
1. Correspondance de Bernis, t. II, 1730. (Il avait été nommé ambassadeur en Espagne, cl ensuite à Vienne, mais il ne se rendit à aucun de ces deux postes.)
2. Peirenc de Moras fut contrôleur g'énéral et ministre de la Marine : il di;vint seiyaeur de Grosbois après M. de Chauvelin et mourut en 1771.
3. Correspondance de Bernis, t. Il, 1756. (Louis Letellier comte d'Estrées, venait conférer avec Du Verney et Monmartel avant de prendre le commandement en chef des troupes en Allemagne; l'amitié de Du Verney pour le M*' de Richelieu lui fit bientôt donner ce commandement.)
Correspondance de Bernis, Versailles, 27 nov
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deux jours. cli;n|Ut.' ([uinzainc. iiuprôs do son tVère à Brunoy <( tant que sa santé le lui permettrait ». Par sa santé il faut entendre la goutte, avec laquelle il devait comiUer, car il en était atteint coninic son frère aîné Antoine Paris, comme Monmartol qui n était pas mieux [)artagé,si bien ([ue les trois frères avaient en cela, un point do plus do ressemblance.
Kn novembre IToi, Du \'ernev exprimait ses regrets à Bernis (ju'un violent accès dont il souUrait aux deux pieds, l\;ùt empêché de le rencontrer à Brunoy avec M. lie Chavigny. (( Je suis tombé malade précisément dans le temps que M. de Chavigni arrivait à Brunoi '. » L'année précédente, la santé de Monmartel l'avait grandement inquiété pour lamème cause; ainsi qu'il l'écrivait à son ami : « ...J'avais été allarmé ([uelques jours avant sur l'état de mon frère, qui avait été obligé de revenir précipitamment de Fontainebleau ~ à Brunoi, par rapport à un violent mal de reins. J'ai fait deux voyages à Brunoi en huit jours, et tout va bien, Dieu merci ^ »
L'n jour arriva où les doux frères furent atteints en même temps; c'est toujours Du Verney qui l'annonce; mais cette fois, son correspondant est le comte de Saint- Germain, le futur ministre de la Guerre : « J'ai la goutte depuis trois semaines; mon frère est dans le même cas, de sorte que nous ne pouvons pas nous voir '♦. » Cela ne faisait l'atTaire de personne et encore moins celle de ll'ltat. A cette épo(jue, Monmartel avait donné des lettres de crédit pour payer les achats des subsistances à Wurtzbourg et à Erfurt ; c'était en 17o7, dans la première période delà désastreuse guerre de Sept ans ; et la disparition de l'un des Paris aurait encore augmenté nos embarras. Dans cette appréhension, M. de Saint-Germain adressait à Du Verney ces mots sincères : « Je vous souhaite la meilleure santé : l'Ktat en a bien besoin, et de celle de M. votre frère Monmartel '. »
Les brillantes réceptions de Monmartel, en un siècle où Ion avait le culte de la table, et sa forte complexion, ne lui avaient pas permis d'en modérer les plaisirs. Faut-il ajouter que ce lin gastronome, et de plus propriétaire des vignobles di; Volnay et de Pomard'', en était réduit, comme tant de nos contemporains condamnés à l'eau claire, à boire de l'eau de Selt/ ! Le cardinal de Bernis suivait le même régime, et écrivait à Du Verney pour s'approvisionner : « Je reprends des eaux de
1 . Correspondance de Bernis, Plaisance. 3 nov. IT'ii-. (M. de Chavigiiy, diiilomale français.)
Id., ihid., p. 139 '24 juillet 17!j
6. Mémoire pour les directeurs des créanciers <hi M'* de Brunoij contre le s' llnij et le .V" île Brunoy, 1777, p. 62.
Pi.. X.
Le Château d'Etiolles (d'après des photographies prises vers 1895), démoli en 1911. 1. Vue prise du côté des communs. - 2. Aile gauche. — 3. Façade sur le jardin (Coll. de l'auteur».
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Seltz qui niOnl toujours hicii l'ail, et je coiiniU' m dcuiaiuk'r à M. votre IVèri', (|ui en a, et qui, je crois, vous m louniil : je vous on demande à vous-niênie de tout mon cœur si c'est vous (jui les lui laites venir '. »
C'est à l'époque du voyaj^e de la (^our ;i l''onlainel)leau (|ue Monmailel lecevait la plus nombreuse compagnie; lui-mènu' nous lappixMKl dans inie lettre datt'e de Brunoy, le 23 septembre IToO, et adressée à la M'-'' de Guébriant -'. « Madame, j'ai reçu la lettre que vous m avés fait riionneur de méci-ire le 20 de ce mois, avec le billet de six mille livres qui Taccompagnait l'I cjui est bien, et au(juel par conséquent il n'y aura aucun changement à faire. Xoiis attendons avec beaucoup d impatience M""" de Monmartel •' et moi le j)remier octobre puiscpie c'est l'épixpie ((ue vous avez fixée pour nous faire l'honneur de venir ici avec M. i abbi- de IJéthune'. La multitude ne doit pas vous intjuiétor, puisqu'il ne se trouvera ici beaucoup de monde que précisément au passage pour Fontainebleau, et (jue d'ailleurs la nombreuse compagnie n'empêchera point que vous, Madame, et M. l'abbé de lîéthune ne puissiés toujours disposer de vos appartements. Je n'oublierai point, assurément, la première fois que j'irai à Versailles de faire en sorte de joindre M. le comte de Noailles et de lui parler de ce qui regarde votre logement.
« Madame de Monmartel est extrêmement sensible. Madame, à ce que vous voulez bien me marquer pour elle, et me charge de ^ ous faire agréer ses sincères complimens ; elle est aussi empressée que moi à saisir toutes les occasions qui pourront nous mettre à portée de vous être bons à quelque chose. En mon particulier, je vous supplie d'être bien persuadée que je n'ai d'autre désir que celui de vous convaincre du respectueux dévouement avec lequel j'ai l'honneur, etc. » (signé) « Paius dh Monmartel. »
A ses nombreux titres, Monmartel joignait celui de colonel de l'Arquebuse de Brie-Comte-Robert : il était lieutenant des cha.sses de Sénart, ou plus exactement, propriétaire de la lieutenance de Brie, dans la capitainerie et gruerie des chasses de Corbeil ('possédée avant lui par le président Brunet de Chailly), et qu'il avait payée 42.0(J0 livres à différentes personnes. A la lieutenance de Brie et à celle du département de Brunoy étaient attachées huit bandoulières de gardes dont deux à cheval.
La veille, de la Saint-Jean de l'année d7oo, qui était le jour de la fête de
correspondance de Bernis, t. II, p. 208 i^lO mai
2. M""^ de Goesbriand 'sic). (Cette lettre autographe fait partie de notre collection.)
3. M"« de Béthune, sa troisième femme, mère du M'* de Brunoy.
4. « J'appris, lit-on dans les 3/émoires Ju Juc c/e Luî/nes, le 28 mars 1752 (t. XI, p. 470), il y a deux ou trois jours, la mort de M. l'abhé de Béthune; il avait quatre-vingts ou quatre-vingt-un ans. Il était frère d'un chevalier de Béthune, mort il y a quelques années. »
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MtMunailel, l;i oi>in|>ai;-nio clos ohovaliors dv rAr(|uol)Use de lîrio-Comlc-llohcrl su roiulil ;i l>runo\ pour la lui souhailor. \ ciici le récit du Merciuo de I'' ranci' ' :
H( »rn ii;r
Présenté parles chevaliers <le r.\i(|uelnise de Brie-Comle-Hoberl, à M. Paris de Moiiiuarlel, leui colonel depuis long-lenis, la veille de la Saint-Jean i7;);i.
i« La conipap;-nio, après avoir mis pied à terre, alla au nombre de trente sous les armes et en uniforme au château. M. de Monmartel vint au-devant d'elle tenant M. son fils par la main '. On portait à la tête, sur un brancard, un bouquet en forme de surtout de dessert, composé de fleurs de sucre en pastilles. Aux quatre extrémités s'élevaient quatre palmiers 'formant un cabinet, entrelassés de panneaux à la mosaï([ue. Sous ce cabinet on vovait les trois déesses et Pàris'^ donnant la pomme à ^'énus entourée d'amours volli^eans ; et, au-dessus, un Mercure en attitude de la Renommée. Aux pieds de chaque palmier était un g'énie, en habit uniforme de l'Arquebuse avec des trophées d'armes, chafjue g'énie portait une [sic) emblème :
I.E PHKMIEU
C'est en vain qu'aujourd'hui la frémissante .Vurore A fait voir les trésors de la brillante Flore, L'attrait éblouissant d'un éclat passager N'olfrirait de nos cœurs qu'un tableau trop léyer. Fleurs, dont l'industrieux et solide assemblage, Du destructeur de tout ■' redoute moins l'outrage, ^'ous allez devenir aux yeux judicieux Le simbole parfait de nos sincères vœux. Dites au père, au lils, à l'épouse chérie Que le dernier de nous leur donnerait sa vie Pour prolonger leurs jours, et les rendre immortels, Ll que tous les désirs de notre Compagnie Sont d'avoir en dépit du tems et de l'envie, A sa tête des Monmartel.
1 . Mercure fie France, septembre dT.'J"), p. 68 à 72. 2. Le petit marquis de Brunoy, âgé alors de sept ans .3. I>e Temps.
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Les arnit's dv M. de Moumartel.
Une })Oiiiine d'or, (les armes sont sur les drapeaux de I;i (Idinpiij^riic
I.a reine de Paplios Idldint pour sa heaulé, VA loi par tes vertus et par ta probité. Mlle fait noire gloire et nos chères délices, l't brille à tous nos exercices.
LE TROISIEME
Les armes de la Compagnie.
Par ufilre altachemenl, et par tous tes bienfaits, Nous goûtons des plaisirs vifs et pleins d'innocence. VA pour mieux consacrer la grandeur de ses faiLs, Nous unissons l'amour à la reconnaissance.
LE QrATHn':ME
Colonel M. de Monmarlel.
Que ce nom nous est doux ! qu'il nous est précieux ! Il embellit chez nous la plus petite fête, 11 nous fait disputer l'honneur de la conquête Bien plus que le prix de nos jeux.
« M. Greban, capitaine en chef, fit très éléganniient un fort beau compliment à M. de Monmartel, dans lequel il lui demanda de vouloir bien accorder aux vœux de la Compagnie, M. son fils pour lieutenant-colonel. Il fut reçu et installé sur le champ, et prêta serment entre les mains de AI. le Colonel. Un enfant de onze ans, lils de M. Dauvergne le jeune, capitaine-guidon, admis depuis quelque tems dans la Compagnie, oi qui n'avait pas encore prêté serment, le prêta entre les mains de M. de Moumartel fils, lieutenant-colonel, et lui débita le compliment, en vers libres, qui suit :
Pour se rang-.er, Monsieur, sous votre obéissance ,
Les liens du serment paraissent superflus
Il ne faut qu'un cœur tout au plus ;
Voici quelle est ma conséquence.
Quand à la fois on peut unir
Et son devoir et son plaisir,
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On g:oùle une ddiu-inir cxircnie ; Or. dès quoii vous \oi[, dii muis aime, Ainsi Ton doit donc se tenir Trop heureux de vous obéir.
l-]li I qui lie vous aimer oserait se défendre? L'amour en vous formant vous donna sa beauté,
Vn cœur bon, délicat et tendre.
Ses grâces et sa majesté.
I.a vertu, qui toujours a j^^uidé votre père
Et qui vous est héréditaire.
Dans son difficile chemin,
Vous conduit déjà paria main,
El vous tiendrez de votre mère
La valeur de tous vos aveux.
On le voit sur vos traits, on le lit dans vos yeux.
Pour moi. Monsieur, quel avantage
Dctre à lombre de vos drapeaux,
Non, la faiblesse de mon âge,
N'arrêtera pas mon courage
Pour surpasser tous mes rivaux.
Je vais donc consacrer tous les jours de ma vie Au solide bonheur de vous être attaché,
Et mon cœur en est si touché Qu"il ne sent que par là, le serment qui nie lie.
" M. le colonel fît servir des rafraîchissements de toute espèce à la Compa<^nîe; elle fut invitée d'assister à la procession du feu de la Saint-Jean, et eut Ihonneur dV être commandée par M. le lieutenant-colonel. M. de Monmartel a eu la bonté de marquer beaucoup de satisfaction, et un grand nombre de personnes de considération qui étaient chez lui, et beaucoup d'autres des campagnes voisines que cette fête avait attirées à Brunoy, en ont paru fort contentes. »
Monmartel ne se borna pas k embellir le château et son parc; l'église de Brunoy reçut de nombreuses marques de sa sollicitude. Les prodigalités du M"" de Brunoy sont à ce point légendaires, que les historiens lui ont attribué le mérite de tout ce que nous y voyons. Il est bon de rendre au père la part qui lui revient. Au moment de la naissance de son fils, il avait déjà doté l'église de plusieurs pièces d'ornements dont les principaux témoins nous restent.
Aussi les habitants lui concédèrent-ils une chapelle', le 18 août 17i8, en recon-
1. La chapelle Saint-Hocli, au côté gauche du chœur, appelée successivement Saint-Jean et Sainte-Geneviève .
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naissîince de ses blenfails t'iuinuTés dans les actes de ccjucessioii tloiiL leelure lui fut donnée au château '.
Monniartel rétablit le presbytère -, et lit élever un bâtiment pour servir de sacristie et de loi^ement au vicaire ^. On lui doit la chaire de prédicateur, le banc d'œuvre des niarj;uilliers. les deux confessionnaux ' ; il lit établir au pourtour extérieur du cb(eur un revers de [)a\é, et exécuter la menuiserie des lonls baptismaux ■', des stalles du ch(eur '', des bancs de l'éj^lise ; il fit construire un(! chapelle ", fournit la grille et celle du clueur (ju'il carrela ainsi que Téglise '^. On lui proposa de réunir son banc à la chapelle Saint-Roch pour avoir plus de place; il lit don à cette chapelle de lous les ornements du culte et d\m tableau placé au-dessus de la boiserie'^; il donna aussi à l'é^'lise beaucoup d ornements sacerdotaux.
Le ^r^" de Brunoy continuera les libéralités de son père en y ajoutant parfois un superflu ridicule. 11 Ht bâtir la flèche du clocher où il installa huit cloches et, sur son ordre, on «garnit d Orgues la tribune. De son temps, le carrelage du sanctuaire et celui du chœur furent remplacés par de la mosaïque de marbre"'. Nous ne saurions aflirmer, quoiqu'il y ait lieu de le penser, que les boiseries recouvrant les murs et les piliers dussent lui être attribuées; ce qui est certain, c'est qu'il les lit dorer, et que les motifs des panneaux furent peints en or de différentes couleurs". Où il se
1. Du 18 août 1748, signés de Michel-Augustin Thévenon, curé; el déclaration d'habitanls au sujet deM.de Monmarteldu 3 août 1749, passés devant Nouette, notaire (Etude de M>^ Ilumijert).
Ceux qui sont encastrés dans les murs
5. Le M'* de Brunoy fit sans doute mettre de nouveaux fonts ; on trouve dans les comptes de sa succession, au 18 août 1783, une somme de lo8 livres au s'" Leprince, marbi-ier, pour solde do ses créances <( sous réserve d'une prétendue réclamation pour des fonts baptismaux (ju'il dit avoir fournis à Brunoy ». (Registres que nous devons à l'oliligeantc communication de M. le B°" de Layre.)
6. Les bancs et les stalles n'existent plus. Les stalles de l'église de Brunoy furent achetées à l'époque du Premier Empire pourl'église de Villeneuve-Saint-Georges, où elles figurèrent quelques années et furent revendues ensuite. Cf. Martin (Francis), Monographie de Véglbe de Villencuve- Saint-GeorrjeSj, 1867, p. 26.
Celle de Saint-Roch
8. Toutes les boiseries de l'Église (la chaire, le banc d'œuvre, la tribune, le retable du maitreautel) sont aujourd'hui classées; il faut y ajouter les deux tableaux de Restout fils et de Jean- Bernard Restout (une Sainte Vierge et un Saint Joseph) .
9. Reconnaissance d'ornements d'église, passée devant Nouette, le 29 juillet 17.M. Peut-être était-ce le Saint-Roch, dont il est question dans une délibération du Conseil municipal de 1806.
10. Les Folies du M''' de Brunoy, 1805, t. II, p. 137, Pièces justificatives, procès-verbal d'audition du M's de Brunoy.
11. Manuscrit de l'abbé Guiot(Voy. Dulaure, Delort, etc.). — C'était bien dans le goût de
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singularisa lo plus, oost ilans les processions par la profusion dos ornements sacerdotaux et lies bijoux dont il les décorait ; nous en re])arlerons en temps et lieu.
Entre autres dons olferts par Monmartel à léi^lise, liguraient deux petites châsses qu'il avait fait venir de son château de Sampii^ny. Elles renfermaient plusieurs relii|ues : celles du bienheureux Pierre Fourrier de Saint-Gassian ', martyr, et de sainte Lucie, patronne de Sampi^nv -. La châsse de sainte Lucie, offerte à l'éo^lise de Brunoy ', ne contenait pas toutes les reli({ues de la sainte. Les autres étaient conservées à léglise de Sainte-Lucie-du-Mont dans une grande châsse de cuivre doré assez bien travaillée, mesurant deux pieds et demi de haut sur deux pieds de long'. Puis, dispersées à la Révolution, elles furent de nouveau réunies.
Le curé Pierrard, qui eut la grande châsse entre les mains, la décrit ainsi : « Elle est ornée tout alentour de bas-reliefs qui représentent d'un coté Ihistoire de la vie de sainte Lucie, et de lautre un crucilix et un évêque en habits jjontiticaux avec quatre écussons des armes de la maison d Apremont' barrés par une crosse... " Les reliques sont d abord enveloppées d'un linge blanc et renfermées dans un petit coffre qui est lui-même renfermé dans la châsse. Plusieurs actes de procès-verbaux de translation et de visite y sont contenus. »
L'abbé Pierrard donne ensuite une longue énumération '' des ossements, et de tout ce qui y était renfermé. La tête de la sainte manquait.
Sainte Lucie était lille d'un roi d'Ecosse et quitta la cour de son père à cause du dérèglement qui y régnait; elle se rendit à Sampigny par la volonté de la Providence. Elle se hxa sur la montagne, qui depuis a pris son nom, où un homme fort riche appelé Thibaut la prit à son service pour garder un troupeau de moutons ; elle le servit toute sa vie en qualité de bergère, partageant son temps entre la prière et le travail. Son maître n'ayant pas d'enfants et voyant en elle tant d'innocence et de piété la fit son héritière ; mais ayant renoncé à toutes les richesses de la terre en quittant l'Ecosse, elle consacra cette succession à faire bâtir, sur une montagne, l'église qui est dédiée maintenant à son nom. De son vivant elle opéra des miracles :
l'époque. La galerie de Ihotel de Richelieu ancien hôtel d'Antin, habité par Monmartel;, divisée en plusieurs pièces, avait été décorée de sculptures dorées en or de plusieurs couleurs. Les mêmes décorateurs travaillèrent peut-être à l'église de Brunoy. Cf. Piganiol, t. III, p. 133.
1. Cf.CiiAPiA, Histoire du B. Pierre Fourrier, etc., 1801. — Besancenet (A. de), Le bienheureux Pierre fourrier, 1804.
2. Lebelf l'Abbé), Histoire du diocèse de Paris, édit. 18H3, t. V, p. 203.
Elle était en argent, dit labbé Lebeuf
4. Manuscrit de Tabbé Pierrard, curé de Sampigny. Sainte-Lucie et sa châsae, pp. 249-272. o. En Lorraine.
0. Il y en a trois pages, oii labbé Pierrard nous donne une description scientifique de presi|uc tous les os du squelette.
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un jour, ayant planté sa quenouille sur la nidiila^iu; oii [)aissaieat ses moutons pour pouvoir aller prier, elle la trouva ensuite reverdie et changée en un bois (pie l'on appelle de son nom « arbre de Sainte-Lucie ».
Suivant la tradition conservée à Sampigny, le roi son père ayant envoyé des gens en France pour la rechercher et la ramener si elle vivait encore, ceux-ci ne la trouvèrent qu'en Lorraine, mais décédée. Ils prirent la tête et la rapportèrent en b'cosse soit pour y être vénérée, soit pour prouver au roi (ju'ils avaient bien recherché et retrouvé sa fille, mais morte. Et ainsi s'expliquerait l'absence de la tête parmi les reliques.
Il y eut, à l'époque de Paris de Monmartel, de grandes cérémonies religieuses dans l'égbse de Brunoy '. Le 4 juin i7r)7, dimanche dans l'octave de la Fête-Dieu, Mgr Joseph Billiard ~, aumônier du roi de Pologne, nommé à l'évêché d'Olympe en Lycie, y fut sacré, en présence de l'archevêque de Rhodes, nonce du Paj)e, assisté des évêques de Gap et de Rodez. Etaient présents l'archevêque de Tours, l'évêque de Mende, Mgr de Choiseul, primat de Lorraine, grand aumônier du roi de Pologne, et le comte de Cherrière, doyen et comte de Lyon ', qui signèrent l'acte avec Monmartel.
Nous reparlerons plus tard des mariages et enterrements concernant la Famille de Béthune ; notons seulement qu'un nommé François Paris, dont nous ne connaissons pas le degré de parenté avec Monmartel, un cousin sans doute, mourut à Brunoy ab intestat, \e 6 janvier 1743. Malarme, le régisseur de Monmartel, s'occupa de sa succession^. Il était originaire de Grozon en Franche-Comté, où il avait plusieurs frères dont un décédé vers la même époque "', et ne laissait pas d'enfants. Ses biens furent recueillis par Denis Paris, son frère, sergent au régiment d'Enghien- Infanterie, compagnie de Cécille •', par Anne Paris, sa sœur, femme de Claude Lhéritier, et par ses neveux, enfants d'Etienne Lhéritier et de feu Huguette Paris ''.
1. Le 11 avril 1791, un service fut célébré pour la mort de Mirabeau [Roghlres paroissiaux) .
2. Il était fils d'un avocat au Parlement de Paris et allié à la famille du garde des sceaux Chauvelin, seigneur de Grosbois (Pinard, Corheil et ses cantons, p. 41). 11 mourut à Sainl-Alban, en Dauphiné, en 1751 {Gazette de France du 11 décembre).
3. Une de ses parentes M"e Cherrière d'Eglig-ny, avait été mariée en l'église de Brunoy, le 18 septembre' 1782, par Mgr Meliand, ancien évêque d'Alet, avec Abraham-François de Migicu, M'* de Savigny (sousBeaune) (Pinard, p. 45).
4. Actes passés devant Nouette, notaire (Étude de M« Ilumbcrt).
5. Pierre Paris, vigneron, époux de Claudine Rouchy (?), mort à 04 ans, le 22 fév. l'74;> (Certificat de Baverel, curé de Grozon, grand et petit abergement).
6. D'après sa procuration passée à Usingen, quartier général de l'armée du roi sur le Bas-Rhin, commandée par le M*' de Maillebois, le 10 avi-il 1743 (Étude de U" Ilumbert).
7. Certificat délivré à Etienne Lhéritier par Baverel, curé de Grozon, le 7 juin 174'j (Élude de M» Humbert).
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()rii;ine. — Le duc d'Anlin. — Du \orncy loge à riiolcl dWiitin. — l'iie brouille des deux frères.
— M"*" Marquel. — M"*" Jaci[uin. — L'hôlel de Richelieu. — Projets de nioriagc. — Moiimartel épouse M"^ de BéHuine. — Le contrat. — Geneviève GravcUe. — Enlèveineul. — Les Madelonnettesde La Flèche. — La prisonnière des Pénitentes d'Angers. — Le donjon de Vincennes.
— Mort do Geneviève Gravelle. — Marmontelà la Bastille. — Idylle sur le mariage Bélhune-de BouUongne. — Un beau-frère généreux. — Mort de M""' de Béthune. — Le M'* de Béthunc se remarie avec M"'= (h'ozal de Thiers.
Nous avons donné, d'après ral)bé Pierrard, les raisons qui enj^a^èrent Monmartel à quitter l'hùtel Saint- Paul K II vint lo<^er, au milieu de l'automne 17io, rue Neuve- Saint-Au^ustin-. à Thôtel d'Antin. Du Verney, dans une déclaration de vente au profit de son frère faite le 13 décembre 1745, y indique ce domicile -^
L'hôtel d'Antin était situé près de Tancienne porte Gaillon. La principale entrée se trouvait rue Saint-Aug-ustin '' au n" 32, en face de la rue d'Antin à laquelle l'hùtel donna son nom. Les jardins s'étendaient jusqu'aux boulevards, en longeant d'un coté la rue Louis-le-Grand, de l'autre l'hùtel de La Vallièrc et ses dépendances '.
Voy. p
2. On ra])pelait ainsi parce qu'elle commençait rue Notre-l)ame-des-\'ictoires, en longeant les murs des jardins des Auguslins, au droit de la place de la Bourse.
3. Ancii. DE Seine-i;t-Oise, série A, cote 826. Monmarlol avait fait acheter par son frère, auquel il avait fourni les fonds, trois arpentsde terre situés ;i Brunoy au lieu dit •< le Clos l'.Vbbé •■, tenant à la rue du Loup-Garou. Les vendeurs étaient .Ican-P"rançois ChaJgriu, l;ourgeois de Paris, et -Marie-IIenrietle Estoffe, sa femme, parents de larchitccte qui remania et augmenta le petit château de Brunoy et l'auteur de l'église Saint-Philippe-du-Roule, à Paris.
4. Elle fut percée après arrêts des 14 mars 1713 et l""" décembre 17i;i .L\ir.i,oT, lifcliorchca !<nr Paris, t. II, p. 8),
r». La rue de la Michodière.
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Un riflu' linaiicii'i' du Lcinps ilc Luiiis .\1\, ikhiiiuc Morisscl de l.a (^our, plus connu sous le nom de La Cour-Descliiens ', du lunn de sou beau-frère Deschiens, autre liuancier, le lit bâtir en 1707 d'après les dessins de raicliilccte Pierre Levé'-. Il y joignit j)lusieurs tenains dépendant de la mense abbatiale de Saint-\'ictor, (jue la plus-value, survenue à la suitt' de la l'onstrueliou de la plac-e Louis-le-(liaud, avait dc'eidé le eardiual de (loisliu. pour lors a!»!)»' de Sand-\ ielor, à \i'udre-'.
Les dépenses prodigieuses de La Cour-Deschii'us pour ses plaisirs et ses pai-ents, et enlin la construction de son hôtel, entrainèrenl sa ruiiu*. L iunneuble de la rue Saiut-AuL;uslin, ;dors uoinmé hôtel Gaillon '',reviut au roi vu déduction des sommes dont son propriétaire était redevable en\eis l'Llat ; il avait été adjuj^é '{00.000 livres. Louis XIV le céda au comte de Toulousi' eu jjayenu'ut dune souune <ju"il lui devait, et celui-ci le revendit l'année suivante, par contrat du 8 janvier 1712 ' ;i Louis-Autoine de Pardaillon de (iondrin, duc d'Antiu, lils h-^itime du marcpiis et de la mar(piise de Montespan, et surintendant des B;itiments.
Le duc d'Antiu avait gagné dans l'agio du Système une fortune cpie Maurepas '• évalue à 70 millions; mais, de même ([ue La Gour-Deschiens, l'amour des plaisirs et le goût des prodigalités la lui tirent foudre entre les uiains. II |)ossédait aussi le château de Petit-Bourg ". C'est lui (jui fut envoyé en ambassade auprès du roi Stanislas Leczinski pour lui demander la main de sa tille, la princesse Marie, poui- Louis X^' ^.
Le duc d'Antin dépensa plus de deux cent mille écus dans son hôtel. Le bâtiment, très spacieux, avait grande apparence, (juoique de forme irrégulière; sa disposition lui avait même valu le surnom « d'hôtel de Travers ». Germain Brice ne s'en montrait pas enthousiasmé : « La porte est d'une niédit)cre invention et tro[) chargée de sculpture... Les cheminées, les corniches alourdies de sculptures qui régnent partout, ainsi ([ue les lambris de menuiserie, les portes et leurs couronnements [)araissent presque du même dessin et n'ont pas assez de vaiiété... On ne voit rien dans cette
i. Cf. Phiton Mallôlier, Cologne, il OH.
Maurepas (De), Mémoires, t. III, p
7. L'anecdote suivante a été déjà reproduite, mais quelques-uns la placent à Fontainebleau : « Le 12 septembre 1707, le roi, se rendant à Fontainebleau, s'arrêta à Petit-Bourg- pour y coucher. Louis XIV ayant lait la réflexion qu'une allée de marronniers bornait la vue, le duc d'Antin, sans le communiquera aucun courtisan, fit couper les marronniers pendant la nuit. » (Jordan (Claude), Journal de Verdun, novembre 1707).
Lévy (Président de). Journal historique, t. I, p
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maison (jui satisrassenl les \ou\ dos lins connaisscui's... On prnt (lii\' (jii\'lK' est particnliôroniont roniarijnaI)K> par le nombre îles appartenu'nls cl par son étentluc ; les basses-cours sont très vastes '... Le jardin, d"iuu> bonne étendue, est assez l)ien distribué malgré lirréj^ularilé' du terrain; il est embelli d un jet d'eau (jui vient de la fontaine voisine -'. »
Le mobilier (jui g-arnissait l'intérieur surpassait par sa richesse et sa magnilicence t»uit ce (ju'on vovait ailleurs, et en faisait Ihôtel le mieux meublé de Paris.
Après le duc d'Antin, la propriété passa, au dire des historiens, aux mains du due de Richelieu: en cela, ils ne paraissent pas avoir tort, mais ils ne mentionnent pas l'intervalle de sept années jjendant lesquelles Monmartel 1 habita. Ce dernier en était-il seulement locataire comme c est [)robable. ou en lit-il l ac(juisition ainsi que 1 allirme avec détails le M'~ d Ait^enson ? « M. de Monmartel a acheté Ihùlcl ilAntin cinq cent soixante-seize mille francs, et dix mille francs de pot-de-vin, ce i[ui iia à six cent mille francs et se paye comptant ; tout cela insulte à la misère publique (6 février IToO ^). » En tout cas, il n'en sera question dans aucun acte de vente postérieur.
Monmartel continua à Lhôtôl d Antin ses brillantes réceptions. Un jour c'était un i^rand souper » où on parlait beaucoup et tout haut de la paix comme prochaine '• ». une autre fois, c'était le duc de Croy. (|ui se rendait « par beaucouj) de neige et de glace » à l'invitation de M^L Paris « qui devenaient, avec raison, les personnes les plus estimées du royaume, l'un pour la iinance, le Du Verney pour la guerre ». Monmartel, ajoute celui-ci, « ayant épousé depuis deux ans M"'' de Héthune, réunissait tous les jours chez lui ce qu'il y avait de plus grand '. On disait qu'à l'occasion de ce mariage, le roi avait fait à Monmartel im présent considérable, estimé au moins quatre cent mille francs ».
Le duc d Antin. en qualité de surintendant des Bâtiments, avait réuni dans son hôtel une (juantité de tableaux magnifiques appartenant au roi ''. Depuis la moit du duc. tous Ces tableaux avaient été reportés au garde-meuble. Un seigneur de la Cour, ami sans doute de ^L de Monmartel, raconte Marville ", dit un jour au l!oi
Id., ihid., l. V, IG janvier
!>. Journal du duc dr Crojj. juj/j. pur le vicomte de droiichtj et l'.-ntl Cnllln. I. I, [>. Oit, 1!{ jaiivicM- 17i7.
•'.. Cf. Mémoires de la Société de illialoire de Paria, etc., 1003, l. XXX, pp. 1-18. l.ex Tableaux du roi chez le duc d'Anlin.j « ... Lhotel désigné sous le nom d'iiolel de la Sminlendance des IJàliments resta du reste jusqu'à la Révolution, le dépôt principal et Ton pourrait dire officiel des tableaux du Hoi... ..
7. Lettres de Marcillc, pub. par A. de Boislisle, t. Il, J.'J février 17i(i.
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que 1 lu") tel d Aiiliii. hahilt' maiiileiianl [)ai' M. de Muiiniaricl, ('lail, hion iiu dcjjuis ([u'on avait letiré tous les tableaux; t't ce charitahle ami ayant lait coiuiaitre lendroit où on les avait placés, le roi répli(jua : <( Ils scioiil tout aussi hieii clie/ M. de Monmartel, ainsi qu'on les y porte. »
Du ^'erney, (juand il venait à Paris, demeurait ;i riiùtrl dAnlin oii il a\ait un appartement.
Une querelle survenue entre M Marcpud, sa tille, et M'"" de Monmarttd amena ini
refroidissement passai^er dans les rapports jus(|ue-là pleins de cordialité et si unis des deux frères. Mais le peu di' synq)athie que manil'i'slait M"" de Monmartel |)our Du ^"erney fit subsister entre elle et son beau-frère une mésintellij^ence cpii dura toujours. Et si, après la mort de Monmartel, une meilleure entente; avait ri'^'-nc' entre eux, si les sag-es avis de Du ^'erney avaient prc'valu, les dilapidations du M'~ de lirunoy eussent pu être à temps arrêtées.
M""* de Monmartel, de caractère hautain et lier, avait voulu, au lendemain de son mariage, obliger son mari à changer de ton avec son frère '. Un jour (ju elle avait témoigné du mépris à M""' Marquet "', Du Verney s'en plaig-nit à Moinnartid, et, très irrité contre sa belle-soeur, partit pour Plaisance. De ce jour, il ne remit plus les pieds à riiôtel d'Antin. Le bruit se répandit aussitôt qu'il se séparait de son frère et qu'il était revenu loger au Marais ',oii il avait acquis, rue Saint-Louis, le 2") novembre 1722, l'hôtel de Joseph Brunet de Uancy, capitaine aux gardes-franc^iaises '. Mais il ne s'y rendit point, si on s'en rapporte à d'Argenson : (( La brouillerie des deux frères écrit-il, est moins grande qu'on ne m'a dit ; un de leurs neveux me la conta hier. Du Verney n'a point d'autre logement à Paris que celui qu'il avait à l'hôtel d'Antin chez Monmartel. Bien est vrai qu'il demeure presque toujours à sa maison de plaisance, nommée Plaisance, et qu'il ne va à Paris que pour y dîner •'. »
Du Verney vivait en effet à Plaisance avec une vieille maîtresse irlandaise nommée Louise-Ulrique-Eléonore Jacquin, que d'Argenson nous dépeint en 1749, comme « laide et n'ayant jamais eu le sens commun'' » ; sans doute exagérait-îl. D'après Marville, Du Verney lavait épousée ^ : o On assure, que M. Paris Du ^'erney a déclaré avant-hier son mariage avec M"' Jacquin, depuis longtemps sa maîtresse, dont il a
1. Lettres de Marville, t. II, p. 264, mars 1746. « On dit que M. deMonmarlel, fier de son alliance avec les Béthune, avait voulu changer de ton avec son frère. »
Voy. aussi Mss. Caraman
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ou une lilK" (jui a épousé K' lils du sieur Marcjuet . I/on no pônotro pas les raisons (jui Tout poussé à faire col éclat... » Mais, ajouto-t-il, coninie 1 on ost plu.s porté à interpréter les choses en mal qu'on bien, on disait que c'était pour se venger de la manière blessante avec laquelle le traitait M""^ de Monmartel qu'il la lui avait donnée pour belle-sœur '. Quoi qu'il en soit, la iille (|ue DiiVerney avait eue de M"'" Jacquin s'appelait Louiso-Michèle. On la connaissait, dit-on-, avant son mariage sous le nom de M"'' d'Ilorbigny. On voit dans le irifozicr '' que Louiso-Michèle Paris Du Verney épousa, le 21 février ITii, Louis Marquet^, seigneur de Mont-Saint-Père •', de Gland, do Grèves, etc., conseiller du roi, receveur général des Finances de la généralité de Lyon. Cinq enfants, deux (ils ei trois filles, naquirent de ce mariage"; les doux premiers moururent sans postérité ; lune des filles épousa Joseph Micault d'Harveley, baron de Toucy, et, en secondes noces, Charles-Alexandre de Calonne, contrôleur général des Finances, mort sans enfants.
Du \'erney idolâtrait M"'^ Marquet ^, elle restait auprès de lui, à Plaisance, en l'absence de son mari. Une mort prématurée vint la ravir à l'affection de son père au mois de novembre 1752. Il en demeura inconsolable*^. Dans une lettre adressée à labbé de Bernis, alors en Italie, il lui exjirimait ainsi sa détresse morale : « L'affreuse maladie qui m'a enlevé ma fille •' pour toujours, m'a condamné à une espèce d'exil qui na pas même permis à mon frère de venir me Aoir... Je suis à Plaisance au milieu de l'hiver, isolé par goût autant que par raison, et délaissé \Mxr préjugé '". »
Xous avons vu que Du Verney et M""" de Monmartel se boudaient depuis leur querelle au sujet de M™^ Marquet ; la bonne entente des deux frères s'en ressentit pendant un an. Le trouble qui aurait pu résulter de leur mésintelligence dans les affaires de 1 Etat avait vivement préoccupé M""' de Pompadour, laquelle s'employa de
Lettres de Marville, t. II, p. 264, mars
2. XnsEs AL, Papiers de Meusnier, agent de police, '> février I7.'j;i. '.\. D'HoziEit, Armoriai de France (voir à Marquet).
4. Armes des Marquai : D'argent à une fasce d'azur accompagnée en chef d'un croissant renversé de gueules, et en pointe d'un lion aussi de gueules.
'■'>. Cette terre appartenait à Du Verney et faisait piolniljIenuMit partie de la dol (juil donnait à sa Iille. Du Verney était, à cette époque, seigneur de Plaisance, de Mont-Sainl-Père, deCliarteuve, de Beuvarde et autres lieux (D'Hoziek).
0. BiBL. Nat., Mss. Caraman (Ce recueil donne les prénoms et les dates des naissances). — DIIoziER, t. V, p. 781.
D Argenson, i7;tV/., note
8. Le comte de Saint-Germain lui disait dans une lettre du 21 janvier 1733 : « Quoique j'ig-nore la nature du rnal qui vous touche si fort... » fCf. Correspoivdance du comte de Saint-Germain avec M. Du Verneij. 1780, t. I, p. 49).
9. (' Mon neveu de Meyzieu n'a pas quitté le chevet de la malade ainsi que le docteur. »
10. Correspondance du Cardinal de Bernis avec Paris Du Verney, 1790, p. 12.
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son mieux ainsi (jue le roi ;i \c l'aire cesseï" '. Louis XV, pour consoler Du \'erney '•', promit la première place de receveur général au jeune Marquet ' son gendre. La i-eine elle-même essaya de les réconcilier. « La reine, dit d Argenson, a voulu raccommoder les deux frères Paris, MM. de Monmartel et Du \ erney. Le premier est tendre, le second est dur. Du ^'erney a ré|)ondu à la lîcine ([ue sa belle-sœur lavait traité avec tant de durelé, que si la Heine elle-même l'avait Irailé ainsi, ce serait pour la dernière fois (ju il lui ferait sa cour''. » Enfin, ce que n'avaient pu faire la reine, ni le roi, ni M""' de Pompadour, le roi Stanislas l'obtint : " On regarde comme un grand coup d'avoir réconcilié les deux frères Paris. C'est le roi Stanislas qui a opéré cette réconciliation, et M. de Puisieux l'a achevée : quels personnages ! Mais, la jalousie des femme et belle-sœur étant implacable on se brouillera de nouveau ■'. »
Monmartel, après la mort de M""' Marquet, compatissant sincèrement au chagrin de son frère, chercha du moins à lui faire oublier cet orage de famille. Bernis en fait foi dans cette lettre : (( Je sais que vous éprouvez de grandes consolations dans les procédés de M. votre frère; il a un bon cœur, vous vous aimez, vous devez vous aimer ; c'est de ce côté-là que vous trouverez de véritables ressources ''... »
Monmartel quitta l'hôtel d'Antin à la fin de l'année 1752. Les héritiers du duc d'Antin mort en 1736, le conservèrent jusqu'en 1757, année où le maréchal de Richelieu s'en rendit adjudicataire, sous le nom de M. Restant^, avocat aux conseils, sur jugement des commissaires nommés pour juger la discussion des héritiers d'Antin, en date du 26 février 1756^.
Le 24 mars 1779 '■', le maréchal de Richelieu augmentait son hôtel d'une partie de l'ancien hôtel des Deux-Ponts, acquis par le duc des Deux-Ponts du duc de La Vallière, le propriétaire voisin "',
1. L'année suivante (17iJ3), M"'^ de Pompadour offrit à M™'' de Monmartel une labalière garnie de deux portraits et enrichie de diamants (D'Argenson, Mémoires, t. VIII, 4 novembre 1753).
2. En 1755, étant veuf, il entretenait M"'' Astraudi l'aînée, actrice de la Comédie Italienne (Arsenal, Papiers de Meiisnier, agent de police).
Ou Restant ou Restout
8. Vente de l'hôtel de Richelieu, du 3 mai 1792, par les représentants du maréchal de Richelieu, au sieur Chéradame, devant Quatremère, notaire. (Communication que nous devons à l'obligeance de M*' Desforges, notaire.)
9. Contrat de vente par M^"^ des Deux-Ponts et ses enfants passé devant Deyeux, notaire.
10. Contrat passé devant Le Couturier, notaire, le 24 marsl7G7.
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Lhôtol irAiitin ' dovoini ■ do \V\chcV\o\i - » lui encore oinhelli par son nouve; possesseur, (jui en sa qualité de doyen des maréchaux de France, y lit siéger le tribunal des maréchaux ctuistitué. comme on sait, pour juger des dilTérends sur le point d honneur. Les appartements étaient magnilicpiement ornés en peintures, sculptures. l)ron7.es iku'és. lamhris do vieux laque, et glaces dont il y avait pour 7"). 000 livres < au prix de tarit' ». De grands changements furent apportés au jardin, qui se peuphi de statues. Une allée de marronniers régnait le long de la terrasse sur la rue Louis-le-Grand et conduisait à un très grand salon, appelé « le Pavillon de Hanovre » (pii subsiste encore an coin de cette rue et du boulevard des Italiens '*.
L'architecte Chevautet dressa les plans de restauration de liiôtel ', larchitecte Louis y travailla plus tard: les artistes Brunetti, I*]ysen, et Soldein, le décorèrent de sculptures et peintures à fres(pies'\
Après la mort du maréchal, l'hôtel passa en totalité, le iJ mai I7î)2. au nommé Jean C^héradame, entrepreneur du pavé de Paris, et consorts, moyennant l.o02.000 livres, car une première partie mise aux enchères lui avait déjà été adjugée le 20 octobre 1 70 i : elle comprenait les principaux corps de bâtiments, ainsi que le pavillon du boulevard et tous les terrains ^ situés entre les rues Saint-Augustin, de La Michodière, Louisle-Grand et le boulevard, plus un bâtiment contenant deux grands réservoirs adossés à la fontaine Richelieu**.
En 1821j l'hôtel appartenait à un agent de change'-' et fut vendu ;i un nouvel
i. Voy encore ; Mss. de la Bih. de Saint-Pol (Cat. gén. des Bibl. de l'rance, t. IV, p. 122).
2. II était au n° 36, ancien 30 de la rue Sainl-.Vujrustin Cf.. h la Biisi.. X.\r., Topor/. fie Paris, Va 236, quartier Gaillon;.
3. Adjudication du 29 octobre I7'.)i, au sieur Clicnidanie et autres, devant Quatremère, notaire.
4. Occupé par lorfèvrerie ChristoÛe. — Il existe une belle adresse in-folio, donnant une vue de riiolel de Richelieu gravée par P. F. Tardieu, d'après L. C Monroy, avec le texte suivant audessous de la vue : «Grand hôtel de Richelieu mecblé. Grégoire a Thonneur de prévenir .MM. les Voyageurs, qu'il tient le grand Hôtel de feu le maréchal duc de Richelieu, situé rue Neuve-Saint- .\ugustin » 'Vente Henri Boucherez, n° 03, déc. 1912).
■j. La collection Desfailieurs Dessins oriç/inniix sur Paris, t. IV, n»^ 070, 083) contient plusieurs plans du premier étage et des entresols de l'hôtel de Richelieu, années ITIiô (ii août) et 1758, ainsi que plusieurs plans et vues du pavillon de Hanovre par Chevotet.
6. PiGANiOL DE La FoncE, Description de Paris, t. III, pp. 131-136. — Gazelle des Tribunaux rlu9 novembre 1870, p. 1087.
7. A l'exception des maisons et terrains avoisinant la fontaine Richelieu 'Gaillon),
8. Les réservoirs se trouvaient d'après deux plans imprimés de l'iiôlel, annexés au contrat de vente) derrière la fontaine Gaillon actuelle mais, semjjle-t-il, un peu |)lus l'ace à l'angle formé par les rues de La Michodière et Saint-Augustin (Vente du 29 oct. 1791, devant Quatremère, notaire).
9. Archives de la Seixe, Pierre-Louis Guébard, 8, rue dt- L;i Micliodière, vendit l'hôtel en 1821, H Jacques-Arnoult Regnoust, mort en 1824.
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acciuoiiiir cKnit les luriliiMs \v lôdiMcnl. on !S2i. à la sociôlr anouyino iHablie sous le nom (le « ("laisse 11\ polliécaire ' ». Aujoindluii. la rue (rAiilin prolongée ', la rue de rorl-Mahon et les rues de Hanovre et du (Jualre-Septeinl)re, passent, en un point lie leur pareours. sur l'ancienne résidence de Monnuirtel.
Dans l'automne de l'année 17'io, la nouvelle se répandait à la Cour et à la ville que Monmartel était prêta se remarier -^ Les uns mettaient en avant le nom de M"'" de BouUongne ^ et ceux qui se croyaient mieux informés désii^naienl M"'" Adélaïde-IIenriette-Philiberte Orrv de Fulvv, fille <le linli'udant des Finances, lU'e le 2Î> juillet 1730 •'. Mais les faiseurs de prédictions se trompaient; une troisième allait supplanter ses rivales. Le choix de Monmartel, dans ce jugement renouvelé de son liomonvme mythologique, n'avait pas cédé au même sentiment (jue le berger Paris. Près d'atteindre la soixantaine, il se montrait peu enclin à convoler en troisièmes noces ; et la mémoire de sa seconde femme lui restait toujours chère. C'est M""' de Pompadour. parait-il, qui avait résolu de le remarier; et, quoi qu'il put alléguer pour excuse, il fallait (jue la comj)laisance lui tînt lieu d'inclination". A de pareils désirs, il ne pouvait opposer (jue la résignation : c'est ce qu'il fit.
On lui présenta Marie-Armande de liéthune^, de la branche cadette de la maison de Charost. tille de feu Louis, comte de Béthune"^. lieutenant-général des armées navales-', et de ^Larie-Thérèse Pollet de La (^ombe, son épouse. Elle avait des sœurs, et un frère'", Armand de Héthune, seigneur de Ghabris, depuis longtemps guidon des gendarmes écossais ", et récemment attaché au duc d'Orléans en qualité de cham-
1. Il existe une vue de l'entréo de Timmeublo ii celte époque ainsi qu'une vue du pavillon du Hanovre, litliograpliiées par Clianipin, d'après lîégnier. (Voy. Nouikh (Ch.), Paris hialorir/ur, promenades dans les rues de /^ar/s.i
2. La partie se trouvant entre iavcnue de l'Oi)éra et la rue de Port-.Maiion, ouveilc en 18.'{'.i M'* DE RocHEGUDE, ProHienades dans toutes les rues de Paris).
.3. \ouvelles qui se débitent ;i Paris, aux promenades puhlir/ues et dans les cafés, 10 novembre 1745. Lettres de M. de Manille, licul.-yénéral de ])olice, nu ministre Maurepas, pul). par A. dk lioisLisi-E. t. II, lT4o-1746.)
In., ihid
7. Le manuscrit Fr. 1370.3 Bibl. Xat.) dit Bélliune de Cassepot.
8. II était issu de g^cnnain du duc de Charost. Certains liistoriens ont écrit à tort qu(! M"' de Béthune était fille du duc de Charost.
9. Contrat de mariage de Paris de Monmartel avec .M"«de Bélliune passé devant .Melin, notaire, le Ifi février 1746.
10. Armand de Béthunoet sa sœur, M™'' de Monmartel, étaient les aînés.
11. Contrat de mariage Monmarlel-Béthune, cA Mémoires du duc de Luyaes 13 février i7f(i .
Pi . XV
MARIE-ARMANDE DE BÉTIIUNE (crai)rùs la Iradifioii}.
Troisième femme de Jean Paris de Monmarlel
el mère du mar(|uis tle Brunoy
(Communication de .M. Grimaiill .
pAHis 1)1-: .M()\.\i.\iiTi:L A i.'iiori:!. daniix ik:i
bellaii '. Leurs armes se !)lasuiinaic'nt : Ifuniciil à la fuser de (/iiculcs au lainLcl à trois pend a nés de même -'.
M"'' de Béthune était née, à Paris, le 2Î) juillet 170!) ', et habitait à répo({ue de son maria<i'e au couvent du Cherche-Midi, chez les Dames de Miramion. Le duc de Luynes nous trace d'elle le portrait suivant (jui nous paraît empreint d'une «grande vérité : « Elle est grande, ])ien faite, jxiinl jolie, a (reiite-ein(| ans ; vWv j<>uil il une pension du roi de mille francs, et comme elle n a pas de l)ii'n dailleurs, i-llc n a pas de quoi vivre même dans le couvent '. »
Quand on apprit la conclusion du mariage et la dati- de la et-rt'iuonic, lixi'-c fi la mi-février, chacun s'en montra surpris ; on prétendait même, tant les fortunes des linanciers étaient alors suspectes aux yeux du public, — suspicion d'ailleurs légitimée par de trop nombreux exemples, — (jue cet accord n'avait été fait ({ue [)our éviter à Monmartel des recherches sur la ra[)idité de la sienne'. Mar\ill(;. toujours en position d'être bien renseigné, n'était pas le dernier à en chercher le motif: « On ne sait point les raisons qui ont pu déterminer ^L de Monmartel à faire un maiiage si dépourvu de bon sens. Un homme comme lui, (pii se soutenait assez par luimême sans avoir besoin d'autre soutien, vient cependant d'acheter le père, le frère et les sœurs''... La plupart des Béthune s'opposaient à ce mariage: le duc de Charost, chef de cette maison, les assembla tous un jour, et leur dit (jue, [)uis(pi'ils s'opposaient au mariage de M"*^ de Béthune avec M. de Monmartel. il fallait (jue chacun se cotisât pour lui faire une rente qui la pût mettre en un étal de vivre suivant sa condition, et qu'on ne se séparerait point qu'on ne fût convenu de ce que chacun lui donnerait, ou que tout le monde n'eût consenti au mariage. Ceux ([ui s'y étaient opposés jusque-là le plus vivement, ne se trouvant pas d'hmneur de diminuer leur revenu pour augmenter celui de M"'' de Béthune, aimèrent mieux donner leur consentement au mariage, et, de ce moment, il fut conclu. » — « On assure, continue Marville. que le seul M'* de Béthune, frère de la future épouse, avait persisté à s'y opposer (c'est qu'il ne craignait pas la taxe)"; M. de Monmartel pour obtenir son suffrage lui lit les oll'res les plus avantageuses. L'on dit qu'il lui a proposé d'épouser M"*" de BouUongne et qu'il s'est offert à faire toute la dépense de la noce ; que de plus il a promis à ]\L de Béthune de lui acheter la première charge vacante dans le militqire et de le loger, lui et les siens, dans son hôtel aussi longtemps qu'il
i. Voy.note 11, page précédente.
D'après Guigard
3. Pinard (Th.), Histoire du canton de Boinxij-Saint-Lérjer, p. 47.
4. Luynes (Duc de;, Mémoires^ t. VII, pp. 214-21o. Versailles, mercredi 9 février 174G.
5. Lettres de Marville, t. II, p. 24;). G. Id., ihid., p. 24.'>.
~. Cette branche était pauvre.
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le juicorail à prtipos '. LDiiajoulo ([u Un procciU'' aussi i;éiiéi'(.'iix a louché le ctour ilu marciuis, ([ui a cH>nscnli à Icul ec ([u on a voulu. Aussi bien son opixtsilion neùl olo d aucun poiils -. ■
Le contrat de niariai;c cul lieu ii ^\■^saillcs. le Hi févrii-r 17 il), cl par un IVoitl excessif-'. 11 poi'lc, outre les sii:nalurcs des i)arcnls et Icnioins ci-après nommes, celles du roi Louis W. île la reine Marie LcczinsUa et dt' tous les princes et princesses de la famille rovale.
Du côté de l'époux se trouvaient présents : Joseph Paris du \'erney, son frère: Jean-Baptiste Paris tle Mevzieu, son neveu, lils de Paris La Montagne ; François Xugues, capitaine de cavalerie ; Claude Nugues Perralière, receveur général des Finances de la généralité de Rouen'*; ^{'""Anne-Justine de la Montagne ', veuve de Maxiniilien-Jean comte de Choiseul, colonel du régiment de son nom infanterie: M'"^ Catherine Xugues", épouse de Vivant Micaull de Courhelon, commissaire
^ lA'^ixxyH.i^ ^iOry^'-f^-^u^/p '
FiLiiHE 6. — Fac-simii.i; nu i.a sig.n.vtiue i>i; Maiui:-Ahmam>h m-; Bétirm;. M'"" nii Mo>.MAnri;i.. il'ii[)rès une quittance doniiL-e à Leslrade. son maîli'e dliùtel.
des poudres et salpêtres; Charles-Michel de lioissy ', receveur général des (Inances de la généralité de Bordeaux, ses neveux et nièces; Charles-Michel-François de Roissy, Jacques Boucot, secrétaire du roi, receveur général des Domaines ; M""" Josèphe-Marguerite Michel de Roissy. épouse de Alexandre-François de Falcos de La Blache : et M"' Justine-Josè[)he Boucot, ses pelils-neveux et petites-nièces, etc.
Leltres de M.irvillf^ t. II, p. 2io
'2. Un inventaire de meubles fait, le j novembre 1757, pour Matliieu Durand, ol'licier de bouclie du M'' de Bétliune, nous apprend que ce dernier demeurait alors rue Sainl-IIonoré, [)ai'oisse Saint-Roch. (Devant Nouette, notaire à Brunoy.)
.3. BiBL. Nat., Ma. fr. 1.3703 Paris, 15 février, « froid excessif »).
4. Neveux et nièce ; enfants de Marthe Paris, épouse de Joseph Nugues et sœur de Monmartel. — Les Nugues étaient dune famille originaire de la Hollande, venue en Daupliiné au .\vii'= siècle Papiers de M. d<' J'uu/neuf .
■>. Fille de Paris La Montagne.
Voir plus haut, note t
7. Il avait épousé Justine Nugues, autre fille de Martlie Paris, et était père de .M""= de La Blache qui suit.
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Du cùLt' (le M"' (le Im'IIuuu' rlait'iil j)résonls : le M'" ilo lîélliuiie, son IVi-re; r;il)l)t'de Béthune, son oncle; la duchesse de Sullv ; M'""" de Guéhrianl, etc. '.
Ledit conti'at stipidait ([u'il n'y aurait pas de communauté de biens; les héritages ou les acquisitions laites pendant le mariage leur appartiendraient en propre ou aux leurs, chacun de leur coté et ligne ; et, de plus, les r/)oii.r no ilcmicnl jins c/rc solidnifcs (IcH dettes contractées aranl et après le mariage.
M""' de Béthune se mariait avec les l)iens suivants: l.'i.OOO livres de rtnlc au capital de )]0(l. 0(1(1 livres constitué sur la ferme des postes; 1 .oTi livres au capital de 27.4!.).-) livres de rente loncière. Monmartel qui porlail alors les litres de conseiller (TKtat, garde du Trésor royal, comte de Sampigny, haron de Dagonvilh', seiffnciirdit Brunoy, ^ illers. Les Dureaux, du marquisat de Toucy-Fontaine, reconnaissait avoir reçu 100.000 écus "^ (ceci ex})li(|ue les 300.000 livres ap[)ortées par sa lemmei, et lui donnait pour .'JO.OOO écus de pierreries. Il lui assurait en outre 20.000 écus de pii'ciput, 12.000 livres de rente viagère et douaire, dont le capital devait rester aux enfants à naître, 4.000 livres de rente viagère de droit d'habitation, le tout ;i prendre sur la terre de Brunoy; en cas de survie de l'épouse, ses bijoux, ses dentelles ainsi (juun carrosse avec attelage de six chevaux lui appartiendraient.
La cérémonie nuptiale fut célébrée le soir même du conti-al, c'est-à-dire dans la nuit du 10 au 17 février 1740, à Thotel de Charost''. Le duc de (^larost « donnait la noce '^ ». Le lendemain, le duc de Luynes s'empressait de consigner cet événement mondain ', dont nous connaissons par lui tous les détails : « Le mariag^e de M"" de Béthune avec M. de Monmartel se fit hier chez ^L le duc de Charost '', à Paris. Ils furent mariés après minuit, dans la chapelle de Lliôtel de Charost, }iar M. l'arche-
i. Nous avons trouvé dans la collection Parent de Rosan [Mairie du XVI'^ arrond\ Ms. cote 10) une procuration de Monmartel et de dame Marie-Charlotte de Béthune, veuve de Louis, comte de Tassé, dame datour de Madame la Dauphine, demeurant au Louvre, procuration du l''"' septembre 1748, pour tenir sur les fonts de baptême l'enfant de messire Lannay de Vandrécourt, ancien officier de marine.
2. Luynes (Duc de). Mémoires, t. VII, pp. 21i-2KJ. — Biul. Nat., Ms. fr. l.'iTO.'}. — t^l contrat, etc.
BiBL. N^T., Ms. fr
•j. LuY.NKS (Duc de), .Ve/?!o//"es, jeudi 17 février 1746.
G. Il y a eu plusieurs hôtels de Béthune notamment faubourg Saint-Ilonoré et rue Saint-Dominique. L'hôtel de Charost (était-ce celui-là?) se trouvait au n" 72 actuel de la rue Montmartre (actuellement en démolition), entre la rue Mandar et la nouvelle rue Bachaumont qui remplace le passage du Saumon. Tout à côté, se trouvait encore naguère « le carrefour Charost ». Piganiol, dans l'édition de 176o (t. 111, p. 229), nous dit au sujet de cet hôtel rue Montmartre : « Il fut longtemps habité par le duc de Béthune-Charost, à qui il appartenait, et portait le nom à'hôlel de Charost; il a été vendu, il y a quelques années, par le duc de ce nom. » Voy. aussi : Les rues et les environs de Paris, 1777, t. P'', p. 488.
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vi'cjue de Tmirs ' : oo fut M. \c cnvc de Sainl-Siilpici' • cjui dit la nu-ssi". 11 v axait vu auparavant un fi>rl i;rand ol fort l)Oii souper cl (lueUjuos parties do jeux . Du côté du marié, il u"v avait que sou frère du ^'erney, trois de leurs neveux et trois nièces. Les nièces étaient M""' de Choiseul. M""" de La Blache et M""' de Micaidt ; tout le reste était Béthune : en tout, il v avait lrente-ciii(| pi'isonnes. v compris ipiali-e ou cinq amis. Outre les oO.tKIO écus sic) (jue ^L de Moniuartel a donnés, il y a eu encore quelques présents et mille louis en argent, non compris loO louis pour le petit domoslicpu- de M"'' de Bel hune. .. »
Les nouveaux époux partirent le matin pour Bruno\ ■', afin d éviter le cérémonial des visites; ils ne devaient en revenir «[ue le 2i, pour paraître le 25 ii l'Opéra ' oii ils avaient leur loge.
Deux autres mariages de (inanciers ayant sui\ i celui de Monmartel, les mauvais jilaisants en profitèrent pour lancer ces jeux de mots : « M"'' de Béthune a reçu la pomme d'or de Paris; M"'' de La Tour du Pin a bien dit son oraison de Sainl-Julien •', et M"'' de llochechouart a éjiousé M. de Chenonceaux '' pour Dupin ■ )>.
Avant son mariage, M"'' de Béthune étant au couvent du Cherche-Midi, chez les Dames de Miramion, y avait fait connaissance dune D"'' Geneviève Gravelle onde Gravelle^, née à Mayenne, dans le Bas-Maine. Celle-ci habitait Paris depuis une douzaine d'années, et possédait quelque argent avec lequel elle se proposait de terminer ses jours dans la retraite. Elle paraît avoir eu un certain crédit auprès de quehjues pei'sonnes de considération, et était même apparentée au conseiller d'I^]tat Berryer. maître des requêtes, doyen des doyens, etc. Sa sœur, mariée à un lic^utenant généi'al à Mayenne, se trouvait près de la duchesse de Mazai-in (jui l'honorait de ses bontés. Geneviève Gravelle, soit par .sympathie, soit dans des vues intéressées, semble avoir joué un certain rôle dans le mariage de M"'' de Béthune; cela ressort de l'examen de son volumineux dossier . Quel fut ce rôle, on l'ignore; mais parmi cet amas de papiers jaunis et poudreux, on croit démêler que Geneviève Gravelle avait trop préjugé de la reconnaissance qu'elle croyait due à ses services.
1. Gams. Sprics ffiiscojxjruin, Ludovic-Jacob do Chaptde Haslig-nac (mort le 2 août 17'iO).
2. l,a présence fin curé de Saint-Sulpicc ferait croire r.'i que l'iiôlel de (^liarost était riiôtcl de Béthune, anciennement de Neufcliàtel, situé rue Saint-Dominique, du ;i Lassurance, et dont qualie planches, donnant le plan, les coupes et les profils d'après Clievotel, se trouvent dans VOEnn-r (h- Mariette.
On trouve aussi son nom siorné o Des Gravelle
l'AHIS Di: MONM Ali 11:1. A I.IIOTEL D'ANTIN iX'.t
Son iillcnte ayant cli' dcvue, cHl- vu convul un ck'-pit sans horncs, t't eut recours aux menaces pour obtenir ce qu'elle es[)crait tirer. GY'tait s'atta(|U('r à de trop puissants adversaires.
Dans les premiers temps, tout alla bien ; plusicîurs i)ersonnes de province lui écrivaient pour lui demander sa protection'. Apprenant (pie les Paris allaient prendre le bail de la Ferme ^éni'rale et des sous-fermes, et connaissant les bons rapports ([n'entretenait avec eux Geneviève Gravelle, un nonnné La Tremblaye lin di-mandait de lui l'aire obtenir un poste avantageux -'. Elle écrivait à un correspondant un jour du mois de juin I7iG: « ... Je fais ma cour de temps en teni[)s à M. de Monmartel, j'ai lieu de croire cpiil mettra mes conseils en praticpie ; j'en suis assez satisfaite jus- ([u'à présent '... » Gela vous ouvre toutes sortes d'iiori/ons !
Mais ses exigences durent grandir avec son ambition; et, sous prétexte (ju'ellc avait été cause de la réussite de leur mariage ', elle ne cessait de demander des rentes à Monmartel et à sa femme. Ainsi écrivait-elle à cette dernière : « Ne vous ai-je [)as servi de véritable mère pendant plus de cinq ans? Vous ave/ fait écrire à Berryer -^ que mes prétentions à votre égard n'étaient que le jeu de mon imagination. Et ce charmant carrosse coupé, quand sera-t-il prêt? Sans doute me le destiniez-vous à me conduire dans cette galère'' !... »
Excédés par ses réclamations. Paris de Monmartel, sa femme et le M'^ de Béthune obtinrent, au mois de janvier 1748, une lettre de cachet' pour s'en débarrasser ^. Le lieutenant de police Berrier la fit enlever ^ du couvent des Dames de Miramion et conduire d'abord au Petit-Ghàtelet. Elle y entra le o mars 1748, et de là fut transférée le 12 du même mois aux Madelonnettes de la Flèche"^. Dans un écrit qu'elle avait dessein de faire passer au dehors pour servir de canevas à un mémoire qui serait imprimé et répandu dans le public (et pour lequel elle offrait 1 .200 livres), Geneviève
1. AnsENAL, .1/ss., dossier Gravelle, cote 11769. Lettre écrite par le s*" Bouessay, lieutcnant-géncral à Mayenne, le 22 août 1748, à La Mansallier, supérieure des Madelonneltes de La l"'lèchc.
2. Id,, ibid. Lettre du 18 décembre 1746, signée « La Tremblaye ».
3. Arsenal, Mss., dossier Gravelle, lettre du 6 juin 1746, signée « Des Gravelle ».
4. « Prétendant n'avoir pas été assez récompensée pour des soucis qu'elle disait s'être donnés pour faire réussir leur mariage. » [Lettre du gouverneur de la Bastille au comte de Saint-Florentin du 26 avril 1760. Dossier Gravelle .)
^) . Le maître des requêtes, allié à sa famille.
Dossier Gravelle (manuscrit de sa main
7. /(/., Rapport du gouverneur de la Bastille au ministre Saint-Florentin (26 avril 1760).
8. « Leur aïeul (des Béthune), note le duc de Luynes dans une addition à ses Mémoires, datée du 13 février 1746, avait enlevé d'un couvent M"'= de Bautru avec le concours du duc de Gesvres gouverneur de Paris et de ses gardes. » Mais c'était pour un tout autre motif !
9. Dossier Gravelle : «... aidée (M™^ de Monmartel), par Berrier le lieutenant de police... »>
10. Funck-Brentano (Fr.), Les lettres de cachet à la Bastille.
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Gravcllo pivlendail (jiu' M""' do MnmiKirtol laNiiil Hiit cnlovor jiour navdir pas ii lui rouiliiuirseï" un hillot de ([uai-anli' milK' ('Cus <(u l'Ilc lui doNail avant son niariai^e ! " ... Je lui ai Unit .-^acriliô. t'c'i-il-olK> ', pour la lircr de rindi^eufc où elle se trouvait et où, selon les apparonoes. il n v a\ ail pas lu'u de croire ([uà (piarante ans, elle pût se tirer sans un miracle [v\ (pie eidui (pu- j'ai l'ait. »
Elle resta j>rès de deux ans onlerniée aux Madelonnettes de La Flèche. Du fond de la tour où elle logeait, elle trouvait nioven de lancer, contre Monmartel et sa femme et même contre les ministres, des libelles (pii. toutefois, n'arrivaient pas tous à destination !
« Plusieurs libelles de M"'" (iravelle me sont parvenus (pioicpie adresses ;i d'autres, écrivait le sieur Bouessay -, son beau-frère... Je fus infornu'* sur la (in du carême tlernii-r cpie M"'' de Gravelle, sceur de ma femme, ayant outrai;é par écrit et de parole M. et M""' de Monmartel et marquis de Bélhune, ils avaient été forcés pour se mettre à l'abri de la continuation de pareille insulte d avoir recours à l'autorité rovale : tpiils en avaient obtenu une lettre de cachet pour la faire enfermer; (pi'on avait exécuté Tordre du roi avec ignominie pour la D"*" Gravelle. Je tire le rideau sur le surplus... J'écrivis, à Paris, à une personne de considération, m'imaginant ([uil v avait de la faute de la D"'' Gravelle. On me répondit cpie je ne m'étais pas trompé... J'espérais que le lieu tle retraite où elle était lui ferait faire de sages réflexions sur ses fausses démarches et lui rendrait une trancpnllilé d'esjjrit caj)able de les lui faire reconnaître et de se ménager une réconciliation...; mais, comme je vois quelle ou sesaffîdés ont fait passer dans le public des écrits (pion m'a communiqués, où elle ne parle pas avec assez de modération et de respect de personnes en vue envers lesquelles elle y est obligée, je suis bien éloigné de donner tête baissée dans ce qu'elle désire...
« Quoique touché de son état... elle doit savoir (|ue la maison de Béthune est une des grandes maisons de France... et quelle doit un respect infini à une dame telle que M"'" Paris de Monmartel; que Dieu a donné à MM. Paris de grands talents pour ladministration des Finances, et, s'ils sont élevés à un haut degré de richesses et d'honneurs, ils le méritent; et il est notoire à tout Paris et en province qu'ils ont rendu de grands services à l'Etat, et que c'est même ici le temps de leur triomphe par la soumission qu'ils ont faite au roy pour le soulagement des peuples ; tous les honnêtes gens les estiment. J'étais l'année dernièi-e à Paris, M"'" (iravelle sait que
1. Papier couleur d'ocre tout fript'- et mncnlé, écrit par ficnoviève Gravelle clans la tour de la Madeleine de La Flèclie.
2. Arsenal, Dossier Gravelle. Copie de la lettre écrite par le s"" Bouessay, lieutenant général à Mayenne, le 22 août 1748, à la Mansallier, supérieure au monastère do la Madeleine de La Fièclic.
Nous avons trouvé ce nom écrit Mansallier et Montsailier.)
j V voyais trùs bonne conqjaynie. cl j ai loujoius iMiU-nilu 1 lioninic judiiiciix et impartial porter son jugement en leur laveiu- : s'ils ont des jaloux (pii n\'n a point?... »
Geneviève Gravelle aceusait sou beaii-irère d avoir été {Jjai^né par les écus di- Paris, et assurait cpie si sa famille ne s'intéressait pas à son infortune, eétait [)ar eraiute deux. Son beau-frère s'en défendait : « Ce n'est pas par pusillanimité que je nv prentls pas sa défense, mais il faut avant qu'elle clianj^e de procédés. Il ne sera [)as difticile de trouver accès auprès de M. Berrier ', et dans la propre famille de M"*' Gravelle le grand Berryer, le doyen des doyens, maître des requêtes, conseiller d'Etat, et autres de sa famille. Ma femme est à Paris, auprès de M""' la duchesse de Mazarin..., mais elle ne s'emploiera qu'à la condition que M"'' Gravelle ne remettia [las les pieds à Paris, et se retirera dans un couvent qui convient aux luuniliations ([u'elle a reçues... »
Geneviève Gravelle n'acceptait pas sans protester la privation de sa liberté, et vivait dans un état continuel de révolte. La supérieure des Madelonnettes, all'olée par les violences de sa pensionnaire, demandait tous les ans avec instance à en être délivrée. Sa prière fut exaucée par le ministre qui ordonna le transfert de la recluse. La supérieure lui envoya une lettre pour l'en remercier où elle disait « ... J'ai fait mon possible pour quil ne transpire rien conformément à vos ordres... »
Le 13 décembre 1749, Geneviève Gravelle était enlevée de nuit, et traduite aux Pénitentes d'Ang-ers, Là encore, elle habitait une tour « où elle mancpiait à se tuer chacjue fois quelle en sortait et qui valait un septième - ». La sévérité dont on usait envers elle ne faisait que l'exaspérer, et exaltait son énergie.
Elle écrivait factum sur factum « les trois cjuarts du temps au clair de la lune », et avait le secret de les faire mettre à la poste bien (pielle fût surveillée -^ « Berrier. proclamait-elle dans une lettre adressée au comte d'Argenson, n"a pas plus de mouches dans Paris que moi autour de ma tour pour empêcher que j'écrive, voie et parle à personne... Je ne vous crains pas, Monsieur, je suis bien née,., et je ne seray victime de votre infâme politique que justpi'au quait d'heure que j'auray instruit mon Roy et son Parlement du bon droit de ma cause '... »
Mais elle aggravait son cas par des bravades retenues en haut lieu : « Vos ordres et une chanson sont pour moi la même chose », osait-elle s'écrier I Aussi malgré la
Le lieutenant de police
2. Dossier Gravelle, Lettre de Geneviève Gravelle, datée <( De la tour du refuge des Pénitentes d'Angers, le 4 du courant 1751, à M. d'Argenson ».
.3. Elle écrivit à la duchesse de Lorge, dame dlionneur de la duchesse d'Orléans, au Palais- Royal, el à la comtesse du Roule (?), dame du palais de la reine, à Versailles (19 janvier 1749,.
4. Dossier Gravelle, cote 11769. Lettre de Geneviève Gravelle à M. d'Argenson, le 4 du courant 17")1.
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doiiiaïulo tjUfllo faisait de t|iu>l(jiu's jours (rtUarnissiMUcnl , « cManl oontiniU'lK'nu'iit malade », et mali^ré ses plaintifs de n'avoir pas de ([uoi se garantir du IVoid, ou restait sourd à ses ret[uètes '. Mouiuailel était instruit de tous ses laits et j»;estes ; et la prisonnière d'.Vnii^ers lui inspirait une telle incpiiétude que, de Brunoy, il invitait le ministre à l'aire bonne i;ai'de : >< ...J'espère. Monsieur, (jue vous voudrez bien V faire attention, donner les ordres et taire priMidre les mesures les plus justes pour obvier ;i toute espèei> dineonvénienl dans de senddables eiiconstances '-... »
Il V avait de (juoi. Geneviève Gravelle continuait ;» se montrer si insoumise cpie les religieuses d'Aniî^ers, comme les Madelonnettes, n'osaient approcher d'elle : « ce n'est pas une fdle mais un diable 1 » gémissait la nouvelle supérieure ' ; et ne [)ouvant dompter cette nature intraitable, elle dut aviser Monmartel d'avoir à solliciter une lettre de cachet pour renfermei- à la Bastille. Monmarlel en parla à D'Argeuson ijui expédia des oidres à cet effet.
Berrier en fut chargé. \'oici la réponse de Monmartel, adressée de Brunoy au lieutenant de police, le 10 octobre 1751, pour l'en remercier :
■ J'ay reçu la lettre que vous m'avés fait l'honneur de m'écrire le 13. J'étois pleinement instruit de la continuation des mauvais déportemens de la D"° Gravelle dans la communauté où elle étoit détenue, ce qui m'avoit déterminé à en parler à M. le comte D Argenson j)our pouvoir mettre un frein ;i ses violences et à la noirceur de ses libelles : le moyen que vous avés imaginé, Monsieur, pour y parvenir, me paroit le seul à mettre en usage, et je pense absolument comme vous à cet égard. Je vous suis infiniment redevable des soins cjue vous voulés bien vous donner pour faire exécuter les ordres que M. D'Argenson a donnés à cette occasion, et je ne ferai aucune difficulté de rembourser généralement tous les frais de retour.
« Je me rappelle, Monsieur, que vous avez bien voulu nous promettre à M""' de Monmartel et à moi que, dans l'un des voyages que vous ferés it Fontainebleau, soit en allant ou en revenant, vous n'oublieriés pas de passer par Brunoy : M""' de Monmarlel souhaite comme moi que vous remplissiés votre parole et me charge de vous en prier en vous faisant agréer ses sincères com[)liin('ns. J'ay Ihftnneur, etc. », signé : « Paris de Monmartel '*. »
De la lecture de cette lettre, il résulte clairement (jue Geneviève Gravelle était surtout la prisonnière de M. et M""' de Monmartel ; son changement de maison de détention est subordonné, on le voit, à l'acceptalion [)ar les intéressés de prendre
AnsENAL, Dossier Gravelle
PARIS 1)K MONMAliïi:!. A LllOTEL D'ANTIX Hi.i
à leur charge les frais de voyage ; cl ilailleurs, comnu'iil rel'iiser de ers petits services à si pressante invitation ?
Geneviève Gravelle avait eu vent de ce qui se prépai-ait : « On travaille à nienh'ver d'ici', écrit-elle; pour la cinquième l'ois, on m'enlève la nuit- d'un lieu à un autre. » Elle entra à la Bastille le 2 novembre 1751, c'est-à-dire ([uin/e jours après la lettre de Monmartel à Berrier, et elle n'y resta guère (|u'uii an, car ces lamentables tribulations n'étaient pas linies. La Bastille étant encombrée à cette époque, elle fut conduite au donjon de \'incenncs le 28 décembre 1752 •'•. C'est là que, huit ans plus tard, elle termina sa vie, décédée à soixante ans passés ', après être restée douze ans prisonnière. Le 26 avril 1700, à six heures du matin, le porte-clefs du donjon, Pierre Viennot, la trouvait morte d'épuisement, consumée <' par une lièvre lente qui minoit la D"*' Gravelle qui, par une opiniâtreté qu'on ne pouvoit vaincre, s'obstinoit à ne vouloir prendre aucun remède et souvent même des iilinu iis •'... » Elle fut inhumée dans le cimetière de la chapelle du château.
Le gouverneur de la Bastille en avisait aussitôt le comte de Saint-Florentin, le ministre : '< J ay l'honneur de vous rendre compte que M. le lieutenant du l»ov de ^'incennes vient de m'écrire qu'on a trouvé ce matin la D"'' Gravelle, prisonnière, morte dans son lit. C'est une mort subite ou une attaque d'apoplexie, car elle n'était pas malade''..., etc. » Au dos de la lettre, l'auteur du billet écrivait les lignes suivantes à l'adresse de Monmartel : « J'ai l'honneur de vous informer, Monsieur, que la D""" Gravelle, prisonnière de l'ordre du Roy depuis neuf ans au château de A'inceunes, est morte ce matin. Comme j'ay trouvé dans le dossier de son all'aire quelle avait été arrêtée sur votre demande, j'ai cru devoir vous faire part de cet événement \ »
Une semblable nouvelle ne pouvait causer un [)lus grand soulagement à Mon-
Dossier Grat^elle
3. BiBL. Nat., Ms. fr., registre 140o8, p. 87 : (( Cette prisonnière n"a jamais vonlu signer la sortie (de la Bastille) quelque instance qu'on luy ait pu faire. » Ordre de sortie contresigné D'Aro-enson. — Cf. aussi Funck-Brentano (F.), Les Lettres de Cachet à la Bastille.
4. Aiicn. DE LA Bastille, Dossier Gravelle. Lettre du gouverneur do la Bnslillc, du 20 avril 1760, au comte de Saint-Florenlin.
"i. Id., Dossier Gravelle. Rapport du porte-clefs et certificat signé du médecin Missa.
6. Id., ibid. Lettre du 26 avril 1760 au comte de Saint-Florentin. On a vu plus haut qu'elle mourut d'épuisement et qu'elle dut se laisser mourir de faim. Dans une lettre à D'Argenson, elle disait : « Le chagrin est un poison lent qui tôt ou tard fait son effet. » On li'ouve également au 31 juillet 1753, des lettres du gouverneur de la Bastille donnant ses instructions en cas de mort de la prisonnière : « Elle n'est pas de l'espèce qu'on doive taire son nom sur le registre du curé » et approuvant que les porte-clefs lui serviront do gardes-malades.
Id., ibid
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iiuirlol ijui somprossa cli'U ronicivior son c'i)rrosj)c)iulaiil : (< Monsieur, j ay revu la lettre ijue vous niavés fait 1 honneur de nréeiiii' le 20 de ce mois j)our ni'annoncer la nu>rl île la U"'' (iravelle. prisonnière au eliàteau de ^'incennes ; je vous assure (jue c'est un fort mauvais sujet de moins ; si j'avais été à Paris, j'aurois eu l'honneur d'aller vous voir et vous remercier de vive voix île l'avis (jue vous avez bien voulu me donner de cette mort : je ne manqueray pas de le l'aire '... (dès que) je seray de retour, » Sit!;né : « Paris de Monnuirtel -. »
Kt ce fut sa seule oraison funèbre! Cette sèche déclaration, sans un mot de pardon ou de pitié [)our la malheureuse, surprend de la part de Monmartel que ses contemiiorains se sont plu à nous dépeindre doux et sensible ; le jugement que i)orte suison caractère le curé de Sampigny ne s'en ^^clairc que mieux : « Il est bon, doux, ijoli, "-ratieux ; il est susceptible de préventions et ne se défait presque januiis de ses préjuiîés et difticilement s'ils sont désavantageux et insinuez j)ar ses gens. »
( )uoi qu'il en soit de cette alVaire obscure, on ne saurait décider s'il faut incriminer la cupidité et le chantag-e d'une intrigante ou l'égo'isme d'une ingrate, si tant est que M'"^ de Monmartel ait été l'obligée. Dans le premier cas, l'héroïne de l'aventure aurait trouvé, dans une incarcération à vie, le juste châtiment de son impudence ; dans le second, elle aurait été la triste victime d'une odieuse ingratitude, et d'une non moins odieuse complaisance de la part du pouvoir.
Puisque nous avons j)arlé de la Bastille, signalons une curieuse erreur qui pourrait, k première vue, laisser croire que Monmartel y lit un petit tour pour son propre compte. I ne dépèche du ministre à M. d'Abadie, qui en était gouverneur cette même année 17(i0 où mourait Geneviève Gravelle, était ainsi libellée •' : « Je joins ici. Monsieur, l'ordre du Uoy pour vous autoriser à laisser sortir de la Jîastille M. de Monmartel..., etc. » Mais il ne s'agissait pas de lui. Une simple homonymie avec le nom du directeur du Mercure de France, Marmontel (qui resta quelques jours dans la pri.son d'État), avait fait commettre ce lapsus.au rédacteur de la dépêche ^.
Monmartel ne tarda pas à s'acquitter de la promesse qu'il avait faite à son beau-frère. Dix jours après son mariage, il lui faisait épouser Mlle Marie- Edmée de BouUongne "•. Le contrat fut passé k Versailles, le dimanche 27 février
Brunoy, le 29 avril 1700 Doaxior Gravelle
:i. Arch. Nat., Série O' i02, Dépêches, année ITOO, n" 23.
4. Funck-Brent,\no (Fr.), Les lettres de Cacheta lu Bastille, 1903, [>. 3iS, n" i4V8. — Marniontel (Jean-François ., entré à la Bastille le 28 décembre 1759, sorti le 7 janvier 1700.
.">. M. de BouUongne, son père, était chargé depuis longtemps de la direction des Finances concernantle Trésor royal. Il fut promu intendani des Finances en 1744 (Voy. sur celle promolion la chanson qui fut faite en mai 1744 Bihl. Xat., Ms. fr. 10477. p. 01; cl nommé conliôleur général par suite de la démission de M. de Moras en 17;i7. Il avait un fils (pii lui succéda dans l'inlendance des Finances. 'Lévv Président de , Journnl hislorir/iie, t. II, p. 427 et p. (i-'Jl.j
l'AlilS 1)K M()XMAini-L A LllOriJ. DANTIX i<.i:;
ITiG '. Taiievot, secrétaire de M, de lioulloiigne, intendaiil des l""iiiaMCi's. prie de la mariée, composa à l'occasion de ce mariage une poésie (pie ^<»ioi, tout à \':ù[ dans le g-oùl mytholooi(pie à la mode.
IDILE 2
(Ml l'oniio d't'pilalame (stc).
Fait par M. Tanevol, secrétaire de M. do lioulongne, inlendant des finances, sur le niaria<:;c de M"'' de Boulonsne, sa t'' fille, avec M. le comte de Hétiuino, officier de f^end.irnierie en mars I74(i.
L' /finwn
Vue iiiiiij)he nous rend les armes, Quel triomphe est plus glorieux?
Accoure/ avec tous vos charmes, V^olez, Amour, dans ces beaux lieux.
L'Amour
Kst-ce bien ihimcncpii m'appelle?
La faveur est assez nouvelle ; Ce Dieu si fier, presque toujours.
Fait son destin sans les Amours.
L Ilimen
Applaudissez à ma conqueste, Partagez mon sort précieux :
Tout vous invile à cette feste.
Volez, Amour, dans ces beaux lieux.
L Amour
Je cède à l'ardeur qui vous presse, l^t viens embellir ce séjour. . .
Mais vous avez, mon frère, une assez belle cour La Déesse de la sagesse, L'aimable reine de Paphos,
I. LrvNKs , l)uc de), Mémoires, i. Vff, p, 230. — Le Mercure de France, pas plus ipie la Gazelle <Ie France, ne parlent du mariage.
■2. RiRi.. Xat., Ma. fr. 12(149. Recueil de chansons hislorir/uen, vol. XXXiV, |i]). 227-2.31.
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I,e nioii t|iie servent les liéros, l-es Divinité/ du Permesse, Les His, les Grâces et les Jeux TtHil se rassemble icv, pour seconder vos va-ux.
L' Ilimeu
Ces Dieux, n'en doutez point, prennent part à ma gloire Leur tendresse pour ces Amants ^Layde à former ces nœuds charnians, NLiis c'est à vous d'achever ma victoire.
^'ous, à qui j'ai donné le jour, Chaste Hymen, triomphez ; triomphez, tendre Amour, Régnez sur un i^M'and C(eur, recevés son hommage :
Régnez sur l'objet qui l'engage.
Le possesseur de tant d'appas, Egal aux habitans de la voûte éthérée,
.Vu laurier que donne Pallas,
.loint le myrte de Citherée.
Mars
Du f'avory d'un roy fameux Le pur sang coule dans ses a cines ; Va de mes ardeurs souveraines, l*lnflame son cœur belliqueux.
Sully, la gloire de son maître, iJrûled'un zèle vertueux, Ce héros se verra renaître Dans un de ses dignes neveux.
M me ne
J/aimable objet qui le captix e.
Toujours à me plaire attentive, A sceu mériter tous mes soins ; l-^l dans celte Nimphe si chère.
On ne me dislingue pas moins, Qu'on me reconnaît dans sa mère.
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L'Amour lauv autres Dieux)
Au sorl (le ces lieureux époux
Voire puissance s'intéresse ;
Esprit, beauté, (vertu), sagesse,
Sont des biens qu'ils tiennent de vous
Mais leurs cœurs languiroient sans cesse,
Loin d'une autre divinité,
Et c'est au Dieu de la tendresse
A faire leur félicité.
Jaloux d'enrichir mon domaine Et de former une si belle chaîne ; Sur cet autel que Flore orne de ses présens.
Où les Zéphirs en agitant leurs aisles, De mes nouveaux sujets ont allumé l'encens, Jay couronné leurs ardeurs mutuelles Et remis ensuite aux plaisirs, Le soin d'éterniser de si charmans soupirs.
Notre empire est plus doux que celui de Neptune, Deux cœurs, sans redouter les écueils ny le vent, Peuvent au Dieu d'Himen, confier leur fortune, Lorsque l'Amour est son garant.
Apollon
L'aspect de ces époux enflame mon génie.
Jeux et plaisirs, du milieu de ces Heurs,
Aportés-moi la lyre d'Uranie :
C'est par sa céleste harmonie Que je veux célébrer l'union de ces cccurs,
L'Amour a, dans les cieux, introduit Ihyménée.
Jupiter, roy des immortels, Alcide, après avoir partagé nos autels, Thétis, ont de ce dieu suivy la destinée ; L'Amour a, pour luy-mesme, allumé ses flambeaux, Sur ces bords enchantés, une flame nouvelle
Dans cet heureux jour nous rapelle Le souvenir de ces liens si beaux.
198 l'AUis m: M()NMAirri:i>
Si ilnns le ciel on comioissoil lenvie. Ces époux forluncz en tlomieroienl aux Dieux. L'Amour n'a point de traits, l'Ilimen n'a point d. Que leur main n'ait lance/, dans leur âme rnvio.
L' Antdiir aux autres dieux).
Redoutable Dieu des combats Suivv de la sage Pallas.
Des doctes sieurs, et du dieu de la Lyre, Retournez au céleste empire. .
Chacun de vous a, je le croy, Fort bien remply son ministère.
Mais je ne scache plus qu'Himen, ma mère et moy, Dont la présence encor, soit icy nécessaire.
Monniartel mit le comble à sa générosité en donnant au M'" de Béthune 200.001) livres, en faveur de cette union, et en promettant de lui acheter un régiment ou une charge à la première vacance. Outre cela, il s'engageait à les loger et les nourrii-. eux et leurs gens, tant qu'ils voudraient '.
L'occasion de tenir la promesse qu'il avait faite se présenta deux ans plus tard. En 17 i8, il acheta au maréchal de Clermont-Tonnerre ^ sa charge de me.stre de camp général de la cavalerie de France, qu'il oll'rit à son beau-frère ' « comme une épingle » '*. Elle lui avait coûté, dit-on, 900.000 livres, et fut payée comptant ''. Cette largesse lit jeter les hauts cris au M'' d'Argenson : « Quel scandale que de tels dons, dans un temps comme celui-ci ! M. de Monmartel montre partout une lettre du roi jjroprio puf/no, par où il est dit « que c'est à lui seul » que Sa Majesté accorde la
i. LuvNES Duc de,, Mémoires, t. Vil, p. 236 et p. 239.
2. " .\rticles et conventions du futur mari-ige d'entre M. le M'^ de Béthune el .M""^ de Tliiers, 1» mars 1755. » Manuscrit de 9 p. in-fol. signé du M'' de Béthune et de Paris de Monmartel, receveur des rentes de la Ville de Paris 'Catalogue Saffroy).
3. Le M'" de Béthune en était déjà commissaire général (Lévv (Président de), Journal liia/orif/ue. t. II, p. 94).
4. Celte charge fut vendue en 1707 au M'- de Caslries. Les folies du .U'' ih- llrunoi/, l. 1, p. 7H.
5. D'.XnoENSON (M'»), Mémoires, t. V. « Lo M'' de Tonnerre a grande envie que Béthune ait l;i préférence sur de Bissy à cause du comptant dont sera payée sa charge par Montmaitfl
5 février 1748).
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charge de meslrc de camp général de la cavalerie pour sdu beau-lrère Bélhune. La maison de Bélhune n'est pas troji contente de ce triomphe d'un financier où sa noblesse n'entre pour rien. » l'.l il termine par cette (léeou\erle ingénue : « argent et belles danu's t'ont mouvoir tout '. »
M""" de Béthuni', dont le mariage avait commencé sous de si brillants auspices, devait être emportée à la tleur de l'âge. Mlle mourut en couches au château de Brunoy, âgée d'environ vingt-sept ans, le ï juillet 175.'{. n Elle croyait, dit le duc de Luynes en apprenant la nouvelle de sa mort, être encore éloignée de plusieurs jours ilu ternie de son accouchement ; soit qu'elle se soit trompée ou non, elle a accouché plus tôt (|u'elle ne le croyait dune (ille ([ui vit : elle avait déjii eu une lille. <pii est aussi vivante -'. >i
La belle-s(eur de Monmartel lut enterrée le lendemain o juillet. L'inliuni.ition eut lieu à l'église de Brunoy dans la chapelle de la Sainte-Vierge en présence de tous les curés et prêtres des localités voisines'.
La petite Armande-Jeanne-Claude, née le 21) juin, avait été baptisée le lendemain de sa naissance ; Monmartel avait été son parrain et M'"'' Marguerite de BouUongne, veuve de Henry Gaze de La Bovc, sa marraine ^.
Le M'" de Béthune se remariait bientôt, le 22 avril 1755, avec M"** Louise-Thérèse (Irozat de Thiers, lille de messire Antoine-Louis Cro/.at de Thiers, brigadier des armées du roi, lecteur de son cabinet, et de Marie-Louise-Augusline de Montmorency •'. L'évêque de Blois, Mgr Charles-Gilbert de May de Termont*^, leur donna la l)énédiction nuptiale dans la chapelle du château de Brunoy, en présence de Anne de La Trémoïlle, prince de Talmont ; de Paris de Monmartel ; du comte Joachim de Béthune, beau-frère de la mariée ; de Victor-FVançois, duc de Broglie ; et de Jean Marduel, curé de Saint-Roch ', aucjuel on doit, comme nous le verrons dans la suite, ainsi qu'à^Ionmartel, l'établissement de la belle chaire de cette église.
Le nom de M'" de Béthune reviendra souvent sous notre plume au cours de cette étude; disons maintenant (ju'il mourut avant le l''"' mai 1791. Il avait servi dans la guerre de la succession d'Autriche et dans celle de Sept Ans. Des lettres qu'il adressait à M. de Villedeuil, les 30 décembre 1788, 27 janvier et 30 mai 1789, nous
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appriiuu'iit (|iril avait clO victinu' J'un aicidi'iil (|ui le rolciiail (K'[)uis plus cK' (rois ans ;i la ilianihro, à N orsaillcs, c[ \c privait clo 1 usai;o di' ses jamhos. 11 i-tail dans rinipossihilito do marcher sans le secours do deux l)é(piillos. et il se vit dans l'obli- ^^•»tion de rononcer à reprendre son service auprès du roi'.
I. .\it< II. N.vT. , série O', cote Îi92-^. Selon les roiuiidiis de sa cli.u-ge. il devait accompagner le roi ."« la messe : dans ses Icllres il s'excnse de ne pouvoir s'en acipiif 1er pour le Jour de l'An, la C.han- «lolenr et la Pentecôte.
LK PAVILLON DE HLHCY
{Suite) 2.
Visiteurs de maïqiie. — Stanislas Leczinski. — Description de la propriété. — Le mobilier. — Le jardin. — Jetons. — Recueil gravé et dessins originaux. — Vente par les curateurs du M'' de Brunov. — Vestiges.
Outre son liotel de Paris, et son château de Brunov, celui de ses domaines le plus près de la capitale et sa résidence préférée pendant la belle saison, Monmartel avait conservé le charmant pavillon de Bercy où il aimait à s'arrêter parfois pour y passer quelques jours ou même pour y seulement, dîner. Gela ne l'empêchait pas d'avoir un hôtel à Versailles, et un autre à Fontainebleau où il habitait pendant le séjour de la Cour. Il aura même un appartement au palais de Versailles (juand il sera nommé à la charg'e de premier maitre dhotel du roi.
Des hôtes illustres vinrent lui faire visite à Bercy. Il semble même (jue, pour aug-menter la faveur dont l'honorait Louis X\ , il n'ait pas craint de prêter son pavillon à quelque galant usage. Ce qui nous donne à le penser, c'est ce billet assez écjuivoque de Le Bel, premier valet de chambre du roi, et contîdent en titre de ses plaisirs, pour ne pas dire autre chose : « J'ay, Monsieur, lu votre lettre à Madame la comtesse de Mailly qui est bien sensible à toutes vos attentions : non seulement elle trouve bon, mais même elle vous prie de faire ce que vous jugerez convenable
1. Nous nous apprêtions à rechercher remplacement du Pavillon de Bercy quand parut le bel ouvrage de M. Lucien Lambeau intitulé Bercy. Notre documentation étant terminée à cetlf éj)oque, nous avons seulement emprunté les renseignements relatifs à cette découverte où il a eu la bonne fortune de nous précéder. On trouvera dans ce chapitre des documents et des détails qui ne figurent pas dans Bercy .
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|Hnu' avoir volro maison do Iutcv, parco (ju'ollo sont bion (jvi ollo nest d'aucune utilito à M. son pôro. ol ([u'olli> \(nis l'ail ïiwûc \r.\v raporl à votre usage personnelle ot à oeluv do Mad. d'Avarov.
■< ,l"av Ihonnour il'estro l)ion vôritahloinonl. Monsieur, votre très humble et très obéissani sorxiloin".
« Le Bel '. »
S'ap^issail-il réellement do son poro. Louis do Mail! v, commandant de la gendarmerie de France, et celui-ci ne cachait-il pas le roi ? VA quel lien, d'autre part, y avait-il entre M'"*' dAvaray et Monmartel ? Nous avouons n'avoir pas réussi à percer cette double énigme.
Le G juillet ITiS, Louis XV partit de Choisy pour se rendre à Compiègne, descendit la Seine en gondole et s arrêta à Bercy où l'attendaient ses carrosses. Il prit une collation chez Monmartel où il resta un bon (juart d'iieure -, « ce <jui va bien augmenter le crédit de ce iinancier», constate d Argenson '.
Le roi de Pologne était aussi grand ami des deux frères. A chacun de ses voyages à Paris, il comprenait le pavillon de Bercy dans la série des maisons qu il honorait de sa pré.sence . La considération que Monmartel et Du Verney lui témoignaient, à cause de son intelligence et ses vertus, lui avait permis de les réconcilier lors de leur brouille, médiation délicate que d'autres avaient tentée sans succès. Le bon Stanislas '-' gardait une grande reconnaissance aux Paris de l'alliance inespérée qu'ils avaient fait contracter à sa fille, la princesse Marie, grâce à leur influence sur M""* de Prie et sur ^L le Duc. Selon les uns, ils n'auraient aidé à la conclusion du mariage que pour se faire une royale obligée ' : selon les autres, le roi de Pologne ayant puisé dans la bourse de Du Verney au couis de ses infortunes, celui-ci se serait empressé d'appuyer l'idée de faire épouser à Louis XV cette jeune princesse afin de rentrer plus sûrement dans leurs avances ". Quoi (ju'il en soit, au témoignage du maréchal de Saxe, ils conservaient tout pouvoir sur l'esprit delà reine.
Stanislas Leczinski, « le philosophe bienfaisant », comme on l'appelait, fut un des princes les plus éclairés de son temps. Il protégeait les lettres et les sciences, et une de ses distractions favorites était de s'ingénier en inventions nouvelles. C'est à
1. rJiiJi.. j>y. i.A Ville de Paris, .V.ss. Na 1)1, j). l'I. I.cllrr de I.ebcl : « A M. Paiis de Monmartel, garde du Trésor royal, Jiolel de La Force, rue des l};ilcls .-i Paris ". 18 may 17'f2.
Argenson (M" D), Mémoires, t. V, 6 juillel
4. Un joli portrait du roi Stanislas se trouve (p. 68) dans les Souvenirs du comte de Tressait, parle M'' de Tressan, Versailles, 1897.
5. Des Rkaulx M'"j, Le roi Stanislas et Marie Leczinska,p. 'M.
6. Mémoires de M*'" Quinault 'par le B'^" de LAMoriiii-LANGON), 1836, I. II, p. l.'iO.
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lui qu'on doit l'idcHî cK-s l;iinl)ris dv vi'irc peints [);ir (Icrrièro en imitation de injnbre '. Il avait fait construire un modèle de bateau remonjueur, mû par une roue centrale qu'un cheval faisait tourner : en produisant ainsi la force de douze ciicvaux ((ui y auraient été attelés, le prix de revient ne dépassait pas 100 livres. Ce modèle, exécuté en g-rand, fut envoyé ;i Monmartel [)our l'essayer sur la Seine en face de son pavillon de Bercy. Mais la tluonique ne dit pas si l'expérience donna satisfaction '.
Le mardi 10 se[)teml)re 17'tS, après s'être rendu à VY'rsailles pour dire; adieu à la reine sa lille, et avant daller à Germiny clie/ l'évèque de Meaux pour y coucher, Stanislas s'arrêta à Bercy où il dîna chez Monmartel '. Quatre ans plus taid, le 26 août 1752, il y dînait de nouveau en rentrant de Fontainebleau : (( M. de Monmartel était établi à lîrunoy avec toute sa maison, rapporte Luynes, et y avait trente ou quarante personnes. M""' de Monmartel et lui laissèrent leur compaj^nie à lirunoy, et ayant envoyé un détachement de leur maison à Bercy, ils s'y rendirent <i six heures du matin, donnèrent sur les dix heures un <^rand dîner au roi de Polog'ne et, après son départ, revinrent dîner à Brunoy '. »
Le pavillon Martel était pour les Parisiens et les étrang-ers de passage dans la capitale, un but de promenade à la mode. Les princes de Bavière l'allèrent voir en 1725 •"' ; et le duc de Groy que nous avons vu à Brunoy, ne manqua pas de s'y rendre : « Le IG juin au soir, consignait-il sur ses tablettes, j'allai à cheval voir le superbe et singulier pavillon de M. de Monmartel, où, sur quarante toises de large, il y a deux millions de dépense '^. C'est un des morceaux des environs de Paris où il y a le plus de goût, et neuf appartements de maîtres. La distribution mérite d'être étudiée et les porcelaines d'être admirées... ' »
Après le décès d'Antoinette-Justine Paris de Monmartel (qui tenait le fief du Vernay de son père, Antoine Paris, seul propriétaire), le pavillon de Bercy revint à Amédée-Victor-Joseph Paris de Monmartel, son fils; à la mort de celui-ci, son père Monmartel et son oncle Du Verney en héritèrent par moitié en qualité de grandsoncles maternels '^. Ce bien fut licite de nouveau •', mais cette fois entre eux deux seulement, et Du Verney le délaissa à Monmartel par acte du 2 mai 1749 '".
Id., ihid., t. IX, p. GO
i. Id., ibid. , t. XII, p. 150 (et note), mardi 10 septembre 1752.
5. Arsenal, Ms. 10155. Gazetins de la Police (cité par M. L. Lambeau).
6. Dans sa publication, La topographie historique de la maison de Bercy (1882), par (Iuarkes- IIenri de Malon, seioneur de Bercy, M. de Boisliste dit que la construction l'esta inachevée : nous ne sommes pas de cet avis.
Devant Melin, notaire
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La pi'opriolô. cl une oonlonanco do 7.('»02 toises '. tenait du coté du levant au parc du seia^neur de Berev, du côté du couchant à la rue de Bercy qui aboutissait k la Seine - : d'un Inuil, vers le nord, à la ferme dudit seij^neur, d'un autre bout vers le midi au chemin du bord de l'eau à hauteur d'appui. De l'autre côté de la rue de Bercy, il y avait un autre terrain clos de murs, servant de basse-cour, et donnant sur le chemin le lonj;- du fleuve. Il s'y trouvait trois cours ; une porte cochère d'entrée était placée vis-à-vis la porte cochère du pavillon, et on avait édifié sur cet emplacement un bâtiment contenant neuf remises et des écuries pour vingt-trois chevaux '•'.
Le pavillon bâti par Antoine Paris était construit de pierre de taille « à la romaine ». Par allusion à sa forme massive ' le peuple le désignait sous le nom de « Pâté Paris » ; on le nomma aussi « Pavillon Martel », quand il passa à Paris de Monmartel et ensuite au M'~ de Brunoy ; mais de tout temps il fut connu sous le nom de <' Pâté- Bercy ». '< Cet édifice, dit Germain F>rice ', (jui n'a(|ue dix toises de face ne présente à la vue qu'un étage bien (piil en ait cinq... La distribution en est singulière : il est terminé par une plate-forme «jui fournit une belle vue, et il n'y paraît aucune cheminée. » Toute cette construction somptueuse était rayée de refends et de bossages.
Nous avons vu que le Pàté-Paris avait son entrée par une grande porte cochère, au n" 0 de la rue Grange-aux-Merciers, aujourd'hui de Nicolaï. La face donnant sur cette rue présentait au premier étage six fenêtres cintrées et quatre œils-de-bœuf dans les intervalles. Du côté du jardin, le rez-de-chaussée, en sous-sol, était orné de sept baies cintrées et séparées par des cariatides à gaines ''. En entrant sous le péristyle, un passage — toujours en sous-sol — conduisait à une grille ouvrant sur la berge au n° 7 ' ; un autre passage conduisait à la rue Grange-aux-Merciers. Sur la droite étaient la chapelle ^, l'escalier intérieur et les cuisines ; sur la gauche, la salle de billard et des pièces servant d'ofïice. Germain Brice prétend que le bâtiment avait étésolidement édifié en vue des débordements de la Seine ■'; mais Piganiol paraît plus
J. Environ un hectare et demi.
2. .\ncienne rue de la Grange-aux-Merciers, aujourd liui riio de Nicolaï, dans l'Enlrepôt.
.3. Vente du fief du Vernay pavillon de Bercy et dépendances) à M. Abel-François Poisson, M'» de Ménars, de Marignyet de Vandières (frère de M™*' de Pompadour), le 8 mars 1771), devant Garnier-Deschénes, notaire.
4. PiG.\.NioL DE E.\ Force, Description hist. de la Ville de Paris, l. IX, ]). 'tl .
5. Brice (Germain), Description delà Ville de Paris, 172o, t. II, p. 263.
6. Le plan en élévation de Mariette représente des cariatides à têtes de vieillards, et l'aquarelle de Norry des cariatides à têtes d'enfants.
7. Arch. N.\t., Q' 1009'^^, Petjislres des limites de la Ville et FaiixJjoiirf/s de l*aris, numérolaf^e de 1724-1726.
8. Selon le plan de Mariette qui 1 indique dans l'étage en sous-sol. D'après l'inventaire du mobilier ('dont nous donnons ci-après un extrait) la chapelle se trouvait au premier avec les salons et la salle à manger.
M., note 2t
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dans la vérité (juand il écrit : « Le ^raïul défaut de ci; i)avill()n. cesl <lc ii ;i\<)iipas été élevé au-dessus du niveau de la rivière... ce qui le rend inhabitable dès que la Seine grossit, les cuisines et les oiïices étant très mal à })ropos placés dans un éta}j;-e sousterrain qui se trouve inondé pendant presque toute Tannée '... »
On accédait à l'entresol — en fait le premier étage — par dv grands jjlmious en pierre garnis de rampes de fer forgé et divisés en paliers à la franco-aise dont 1(î pourtour iorniait une première et vaste terrasse dominant la Seine. Deux salons se faisant suite, occupaient le milieu du pavillon dans le sens de la loni^ucui", chacun éclairé par trois ])aies cintrées. L'un avait vue sur le jardin, laud'' sui le llcuvc Du dernier, on descendait sur la grande terrasse par un perron de huit degrés aux courbes harmonieuses; un magnifique balcon de fer forgé décorait la Ijalustrade de ce côté. Ces deux salons étaient ornés de la plus riche manière -.
Dans le premier, du côté du jardin, on remarquait parmi le mobilier une superbe table de marbre ; un lustre à douze branches avec bobèches de cuivrt' argenté, garni de vases, flèches, pommes, poires, amandes et rosettes: le tout de cristal de Bohème; six petits fauteuils en cabriolet recouverts de velours d'UtrechI bhni céleste, puis d'autres fauteuils couverts de velours bleu turcjuin. Comme dessus de portes, quatre grands tableaux dans leurs bordures de bois doré, ]3einls sur toile, représentaient des figures d'empereurs romains en buste avec attributs des quatre saisons.
Le deuxième salon ou « grand salon de compagnie » avait vue sur la Seine ; il était lambrissé de boiseries sculptées et dorées, La porte d'entrée était formée de douze parties déglaces, avec chambranles de marbre ; il y avait en outre trois glaces et des trumeaux de glaces dans les angles. Cinq tableaux en dessus de portes peints sur toile représentaient l'un une Bacchanale, et les autres les Quatre Saisons. Un lustre à seize branches de cuivre doré garni de cristal de Bohême pendait dans l'exhaussement du plafond en forme de dôme. Rangés le long des murs, ou disposés pour la commodité de la conversation, on comptait douze fauteuils et deux canapés couverts de toile de Perse à grandes fleurs et rameaux de diiférentes couleurs sur fond blanc ; plus six autres fauteuils. Puis, parmi les objets d ait et les bibelots dispersés sur les meubles-^ : deux buires et deux petits pots-pourris accompagnés de perroquets de porcelaine du Japon bleu turquin montés en bronze doré d'or moulu, prisés 800 livres ^ ; des chandeliers en porcelaine de Saxe ; deux urnes en pareille
PiG.VXIOL, t. V, p
2. Extrait de rinventaire passé devant Trudon, notaire à Paris, les iMardi 2"> novembre 1706 et jours suivants.
3. Nous citons seulement les meubles et les objets d'art qui nous ont paru les plus intéressants.
4. Les prisées étaient faites par Pierre Vallet le jeune, commissaire-i)riseur.
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porcelaino à tU'urons c\\ ivlioi' vi à cartouches à miiiiaturcs sur l'oud blanc, prisés éj^alomcnl SOd livres. La i^arnilurc do la cheminée se composait de sept pièces, chandeliers et vases de ditVérentes porcelaines, telles ([ue |)<>rcelaine de la Chine, de Saxe. etc.
Des deu\ côtés du salon, se trouvaient deux grands cal)inets décorés d'anciens lacpies de la Cliine avec sculptures, «i^laces, hunhris (hirés et cheminée de marbre. Aenaient ensuite deux appartements de maîtres.
La salle à manger avait vue sur le jardin. Elle était ornée de ([uatre dessus de portes peints sur toile, et représentant (encore) les (y)uatrc Saisons. Comme mobilier : quatorze chaises couvertes de velours d'LHrecht bleu foncé ; six fauteuils en cabriolet couverts de velours vert ; sept chaises de tapisserie ; un lustre à seize branches di' cuivre argenté garni en cristal, etc. Dans une antichambre, à droite de la salle à manger, se voyait une toile allégorique : le licgent conseillé par Minerve. Sur le carré, au rez-de-chaussée de la terrasse, il y avait une pendule à secondes faite par Colin de la Glavière marquant les heures, les minutes et les quantièmes, prisée 200 livres. Au-dessus du premier étage, un entresol avait été pris dans le pourtour de lexhaussement du salon formant caisson. II contenait plusieurs pièces dépendant des appartenienls de maîtres du premier étage, avec un logement pour le concierge. Le second étage ' était composé de sept appartements de maîtres, avec une chambre à poudrer et une terrasse à balustres de pierre semblable à celle du premier étage.
On avait encore pratiqué plusieurs logements pour les domestiques dans l'étage supérieur, autour de la lanterne, logements ayant accès sur une troisième terrasse garnie d'une balustrade de pierre.
Le jardin, tapissé de plates-bandes et de nappes de gazon, se rehaussait de 48 vases de faïence blancs et bleus. Le fond, en demi-lune, était fermé par un bois de haute futaie percé de trois allées de grande étendue avec parterres en boulingrin. Le milieu de ce bois s'ouvrait pctur faire place aune très vaste salle circulaire garnie dans son pourtour de tilleuls et de plusieurs rangs de charmille concentriques avec gazon au centre, il se continuait aussi en plusieurs parties avec massifs de marronniers entretenus à hauteur d appui.
A l'extrémité du potager s'élevait une très vaste orangerie pour 200 orangers, qui au moment de la vente au M'" de Ménars, en contenait îiO gros et 1 i moyens prisés U(iO livres, plus 28 lauriers-roses, des grenadiers, des myrtes, etc.^. De même
1. " L'étage de la mansarde, éciil Piganiol (l. V, p. 99), e.st très ingénieux. Il est en retraite d'environ deux toises et contient plusieurs chambres pour des particuliers, qui, ayant leurs sorties sur la terrasse formée par cette retraite qui environne les chambres, fait une promenade très agréable pour la vue dont on y jouit. »
I-: PAVILLON i)K iu-:iu:v
architecture (jue le pavillon, elle était percée de seize croisées, sur la iavade, et de trois <>rand('s portes cintrées avec fronton trianj^ulaire où s'encadrait un cadran solaire.
Dans l'argenterie qui tut inventoriée au pavillon de IJercy, lij^uraient deux cents jetons pour le jeu. Ils pesaient ensemble douze marcs, prisés « ajuste valeur », à raison de iS 1. Ilî s. (i d. le marc, o84 livres 2 sols ' : ces jetons, dont nous reproduisons un exemplaire ', sont octogonaux et aux armes Paris-Héthune accolées [Pl. IV). Celles-ci surmontées de la couronne de marquis, de même (pie le monog-ramme M. B. ' sur le revers; deux branches de fleurs linement ciselées agrémentent le cartouche contenant le double écusson et soutenu par deux lions. L;i face est signée des initiales .1. G.
11 existe plusieurs documents rej)résentatils du i)avill()n de Paris de Monmaitel. Parlons d'abord du plus complet : c'est une suite de dix j)l;mches gravées par Mariette donnant les plans, élévations et coupes (Pi,. XVI).
En voici les titres :
(PI. I") J*Liii (jcnérul des hiilinienls^ cours el jardins de l;i mnison de M. J*;iris à Herci/ '.
(PI. II) Plan des soiilerrains.
(PI. III) Plan du rez-de-chaussée.
(PI. IV) Plan des entresolles (s/c), el plan du 1'' él;if;e.
(PI. V) Elévation du côté du jardin.
(PI. VI) Coupe de la maison sur la lanjeur du parc à la rue.
(PI. VII) Elévation du côté de la rue.
(PI. VIII) Coupe sur la longueur du jardin à la rivière.
(PI. IX) Elévation du côté de la rivière.
(PI. X) Plan et élévation de raranfferie.
Ce sont, croyons-nous, les seules vues gravées existant. Nous possédons un exemplaire de ce recueil, relié en veau, avec la mention manuscrite suivante écrite à pleine page: <( Ex Dono Augustissimi Régis Stamslaï Polonlk, 1728. » Cette mention, sous forme de dédicace, paraît indiquer que l'idée d'avoir fait exécuter ces planches revient au roi Stanislas qui en aurait fait don à Antoine Paris '. Nous connaissons
1. Inventaire du 25 novembre 17GG fait devant M'' Trudon, notaire.
Antoine Paris h cette époque
l). On trouve ces planches au département des Estampes de la Biljl. Nat. {Topoij. de ta Franc/-, Seine, 11^ arr. de Sceaux, vol. I, cote V a 207), aux Arch. Nat. (N III, Seine, n» 920), etc.
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do plus los piôces orip:in;»les suivantes : les quatre premières, dans la collection Destailleurs à la Bihli(tlhè([ue Xalionale ', et la cinquième au musée Carnavalet.
i" Lue .< \iio de la façade, côté (lujaiHliti. du pavillon de M. le M'* de Monmartel [sic] '^ silué s^ur le bord de la Seine » à Bercy, dessinée par Norry, en 177*2 (Pi,. XVI).
"2" Un ero((uis à la mine de plomb représenlani une vue des berges de la Seine, intitulé « Pàlé-Paris à Bercy ».
3" L'ne atpiarelle du xvui'' siècle avec cette légende explicative : « Vue de Paris, prise du quai île Bercy. Les débris de ce pavillon existent encore au n° iVl en 1859. » Il s'agit sans doute du Pâté-Paris.
■{'^ Un dessin à la mine de plomb signé u (lenillon », exécuté vers 17(30, montre le Pavillon Martel dans une vue de Paris où (îgurent d'autres monuments; cette vue est intitulée n la Râpée de Bercy ».
5" Un dessin à l'encre de Chine re[)résenlant « l'élévation de l'orangerie du côté du jardin ".
Le M'~ de Hrunoy, fils de Monniaiiel et de M"" de Béthune, hérita du pavillon de Bercv à la mort de son père. Le 8 mars 1779, ses curateurs le vendirent à Abel- François Poisson, M'* de Ménars, de Mari<jny et de ^'andières, pour le prix de 124.000 livres'^: tous les meubles garnissant les appartements et les dépendances étaient compris dans cette somme pour Ù . 000 livres ^. Le frère de M""" de Pompadour V réunit une collection de curiosités. Après son décès survenu deux ans plus tard, ses héritiers le vendirent, le 29 octobre ITiS.'), pour 76.200 livres, à Antoine-Jean- Francois Maigret (ou Mégret) de Sérilly, trésorier-payeur des dépenses de la Guerre '. neveu sans doute de la première femme de ^lonmartel. Ainsi pour quelque temps le Pàté-Paris rentra dans la famille de son ancien proi)riétaire.
On ne sera plus étonné de sa dépréciation à chacjue nouvelle venle, — Monmartel lavait [)avé loO.OOO livres à l'adjudication laite après licitation entre Du N'erney et lui, — quand on saura ({ue cet immeuble occasionnait de grands frais d'entretien et exigeait des réparations urgentes.
Dans une assemblée des parents du M'* de Brunoy, tenue le 29 août 1778, en présence de Garnier-Deschênes, notaire, et à laquelle assistaient : la M'^*^ de Brunoy, sa femme. Antoine Paris d'illins, adjoint à Paris de Meyzieu pour le suppléer, Catherine
1. Dessins originaux sur Paris, t. I, pp. 53, 100 et 102, et t. VI, p. 129 (Paris).
2. Il entendait par là le M'' de BruHoy qui occupnil le Pàté-Paris en 1772.
3. ARf:u. DE LA Seine, lettre de ratification n" 1015:3" Contrat passé devant Garnier, notaire à Paris).
4. Vente de meubles par les curateurs du M'' de Hrunoy, devant Garnier-Dcscliénes, le 8 mars 1779 'Élu<le de son successeur).
Ar.cii. DE LA Seine, lettre de ratification, n
mT^^a^m^-
/-■"''•■ foio^t, r»rJi^Jrr^'n_ .'.
Coane ^Hf /u fi>n4jafur Ju lOftùn a la rivière Uc /•> ntina^tn t^<r /fi'. Parh a W<-/vy
Le Pavillon de Bercy, dit le Pûtc-Paris.
i. Façade du côté du jardin — 2. Coupe sur la longueur du jardin à la Seine (gravé par MaricLle)
(dessiné par Norry en 1772).
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Niigues, V"^ (le \'ivant Micault de Couihulon, Jeaii-lîaplislc-X ivant Micault de Courbeton, Joseph Micault d'Harvelay, fjarde du Trésor loval. André Tréiioiiay ', receveur g'énéral dos Finances do la <;-énôralité d'Alon(;on, cousins <j;'orniains ot petitscousins du M'- de Brunoy, Glaude-Aloxandie Uodosse, ot Pierre Ba/ile Thion de La Chaume, avocats-conseils de la curatelle, ou avait reconnu la nécessité d'aliéner une grande partie de ses biens à l'efFet d'éteindre ses dettes ot los emprunts souscrits pour le règ"lomont dos principaux créanciers ', <( Parmi cos ininieuhlos, lisons-nous sur la minute du procos-vorbal, celui (ju il est le plus nôcossairo do vi'udre, c'est le })avillon de Bercy et ses dépendances (jui non seulomcnl ne pioduiscnl aucun re\'onu mais qui entraînent une dépense considérable on j^'ages de concierge ' et de jardinier, et en réparations qui augmentent chaque jour. Gomme il se présente une personne '' pour l'acquérir, il est très expédient de proliter do l'occasion, attendu (jue cet objet très dispendieux ne peut convenir qu'à un [)otit nombre do personnes '. »
Le Pàté-Paris passa ensuite en d'autres mains ''.
L'Etat acquit, en 1814, les dépendances pour y établir une caserne. 1mi IS.'JO, la partie où se trouvait l'orangerie fut alTectée à de l'artillerie. (Juand plus tard, lonceinte des fortiiications et le chemin de fer de ceinture sé[)arèrent la propriété du parc même de Bercy, la rue de la Grange-aux-Merciers changea de nom pour devenir la rue de Nicolaï, et la caserne devint la caserne Nicolai". En 18G0, le pavillon même était occupé par un commissionnaire on vins ^. En 1883, la 'Ville de Paris lit l'acquisition du Pàté-Paris et des dépendances pour agrandir l'Entrepôt. Sur le plan de Bercy, par Rousselle, figure une rue du nom de « Monmartel », aujourd'hui englobée dans l'Entrepôt; et sur le plan de Lefèvre la rue parallèle à la rue Grangeaux-Merciers est désignée « avenue Martel ». Il existe de nos jours, à côté do la gare
Demeurant rue Beauregai'd, paroisse Bonne-Nouvelle
2. Les nommés Champ et Sévin étaient créanciers délégués avant la morl du M'=' de Brunoy sur le prix du pavillon ; ils furent payés après sa mort par le M''* de Marigny [Succession Brunoy, Comptes (le M. Deschamps : dépense du 15 juin 1785 au l'^'" avril 1788). (Registres en la possession de M. le baron de Layre qui nous les a obligeamment confiés.)
3. Une donation faite par le M'* de Brunoy, le 13 février 1774, devant Favereau, notaire à Brunoy, comportait loOO livres de rente viagère au sieur Millot (Piorre-Jean), concierge du pavillon de Bercy, situé en la pai'oisse de Conflans, près Charenton, et à sa femme Jeanne-Antoinette Senez. (Étude de M^ Ilumbert.)
Sabatier (A.), Mes adieux à Bercy, 18G0, p
de Lvon, un [)assage dénommé depuis 187'i <( passage Brunoy », du nom d'un de ses principaux propriétaires ^
Enfin il reste encore quelques vestio^es intéressants du pavillon l)àti par Paris l'aîné. xV l'extrémité de l'entrepôt de Bercy, du coté des fortifications, on peut voir rue Nicolaï, en venant du quai et sur la droite, une partie des anciens murs, enterrés par suite de l'exhaussement du sol ; et l'on remarque, dans la pierre, un n° 5, qui était précisément celui de la porte d'entrée du Pavillon sur la rue Grange-aux-Merciers. En faisant le tour de ces pans de murs utilisés pour établir im magasin de vins ■■', on distingue également des départs de voûtes et des jambages en pierre d'une porte ayant donné accès dans le jardin. Une salle basse fort étendue où les tonneaux s'alignent en (iles régulières, voilà ce qui a remplacé les cuisines, l'office et les passages souterrains d'une des plus fastueuses constructions du xvin® siècle, ou, pour parler le langage de l'époque, d'une des « folies ^) les plus réputées. Le Pâté-Paris était, avec le château de ^"illers, le premier logis que les Paris eussent acquis. Il marquait la première étape, dans la marche à la fortune, de nos financiers :
Les quatre sieurs frères Paris Fils de THôte de la Montagne De\eiuis les rois de Coca"ne.
Ce fut, de tous leurs domaines, celui qu'ils conservèrent le plus longtemps, exception faite pour le château de Mllers, qui est resté dans la famille.
1. Il commence rue de Cbàlons, n"-- 28 et XO, el finit passage Raguinol, n" ['.j. Il a été ouvert en 1862 par M. Hébert, propriétaire, qui lui avait donné son nom avant qu'il ne reçût celui de Rrunoy. Cf. Arch. de la Seine, Collection Lazare, vol. 20, pp. 1690 et 1691, note du 20 nov. 1877. —Nous ne savons s'il s'agit du M'- de Brunoy, qui aurait eu un terrain à cet endroit, quand il possédait le pavillon de Bercy, ou s'il s'agit dun homonyme.
DE BOURBON — DE LA LOTERIE — LAMBERT
Rue Neuve-des-Petits-Champs. — M. do Langlée. — John Law. — Origine et description de riiôtel. — Voisins célèbres. — L'ambassadeur d'Espagne. — Franklin. — Vente au duc d'Orléans. — Lettre du contrôleur Lambert. — La Loterie. — Le ministre Roland. — La Grisi. — Maisons de la rue Gaillon. — M™« de Rootli.
En abandonnant l'hôtel d'Antin, Monmartel ne quitta pas le quartier Gaillon ' ; il alla loger à deux pas, rue Neuve-des-Petits-Champs -, à Ihôtel Mazarin ■^.
Le lecteur voudra bien nous y suivre et nous excuser de nous y attarder un peu longuement, au cas où il partagerait le dédain que montrait l'auteur des Mémoires de la M'^^ de Créqiii/ pour les rues habitées par les financiers : ce Nous allons, déclarait-il, traverser le quartier des gens de finance au pas de course à raison du mauvais air et pour ne pas nous arrêter en trop mauvaise compagnie ^. »
1. Vers 1605, le marché aux chevaux occupait un espace de terrain situé entre les rues d'Antin, Gaillon et une partie des rues Neuve-des-Petits-Champs [et Louis-le-Grand. En 1718 on chassait à vol à la porte Gaillon.
2. On a suppî-imé le mot « Neuve » depuis 1881 (Cf. Pessard (G.), Nouveau Dictionnaire de Paris, 1904, p. H49j.
On l'appelait « des Petits-Champs » parce que les terrains qu'elle traversait avaient été occupés par des marais et des jardins potagers (Jaillot, Recherches historiques sur Paris, t. II, p. 15).
3. 11 ne faut pas confondre l'hôtel Mazarin avec le palais Mazarin (tous deux dans la même rue) qui fait partie aujourd'hui de la Bibliothèque Nationale, et qui était l'ancien hôtel de la Compagnie des Indes.
Il y avait aussi un autre hôtel Mazarin, rue de Varennes (Cf. Piganiol de La Force, t. VIII, p. 101).
4. Souvenirs de la ili'^'= de Créquy. par Cousen, dit de Courchainps, t. IV, p. 239.
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Cetto partie de la rue des Petits-Champs semble avoir été prédestinée à la Finance ; et, comme pour rattacher le passé au présent, là où s'ouvraient les guichets du banquier de la Cour Paris de Monmartel, là où l'hôtel voisin abritait le Contrôle général, se dresse maintenant la succursale Ventadour de la banque de France.
Le grand et le petit hôtel Mazarin avaient leurs façades sur la rue Neuve-des- Petits-Champs. Ils occupaient exactement l'emplacement situé entre la rue Méhul et la rue Gaillon '. L'angle formé par cette dernière rue et la rue Neuve-des-Petits- Champs fut abattu, en 1870, lors du percement de l'avenue de l'Opéra.
Dans l'alignement de la rue Méhul, un peu plus sur la gauche, passait, à la fin du dix-septième siècle, la rue de Lyonne -, antérieurement rue de Ventadour '^, dont l'autre tronçon subsiste en face. Elle était fermée à cette époque aux deux bouts \ et séparait l'hôtel de Lyonne, — plus tard de Pontchartrain et du Contrôle-général'', — de l'hôtel Mazarin (/?^. 7).
Un des égouts tracés, vers 1740, par Etienne Turgot", prévôt des marchands, pour conduire les boues et inmiondices à la Seine ", passait entre la ruelle appartenant à l'hôtel du Contrôle et le passage dépendant de l'hôtel Mazarin ^; la ruelle, le passage et l'égout absorbèrent la rue de Lyonne.
A la place des hôtels Mazarin s'élèvent aujourd'hui des constructions modernes ; ce sont les immeubles portant les numéros 46, 48 et 50 de la rue des Petits-Champs, les numéros 28 et 28'''^ de l'avenue de l'Opéra. Le numéro 28 est l'ancien numéro 4
1. Le nom de Gaillon est celui d'une maison appelée en lo78 <( la maison et Ihôlel de Gaillon <> dont la principale était dans la rue Saint-Honoré (Piganiol, t. III, pp. 137-i;}8).
2. Ed. Fournier semble avoir confondu cette rue avec la rue Sainte-Anne, quand il écrit :« Cette dernière la rue Sainte-Anne) sur laquelle donnait une des entrées de l'hôtel (de Lyonne ou Pontchartrain), en avait même pris pour la partie qui va de la rue des Petits-Champs jusqu'à la rue Neuve-Saint-Augustin le nom de la rue de Lyonne qui lui resta longtemps. » {Paris dcnioli, 188:}, p. 244.)
3. En souvenir de M""- de Ventadour, gouvernante des enfants de P'rance.
4. Arcu. Xat., série S, 2133. Plan de rétendue du fief Popin (sur parchemin) suivant le procèsverbal de bornage du 9 juin et Jours suivants 1685. (Ancienne rue de Ventadour présentement fermée par les deux bouts.)
5. '( L'hôtel de Pontchartrain l)àti sur les dessins de Levau, pour Hughes de Lyonne, secrétaire d'État aux Affaires étrangères, a pris son nom de Louis Phelypeaux de Pontchartrain, chancelier de France, qui l'acheta en 1703. Acquis ensuite par l'État en vue de loger des ambassadeurs extraordinaires, il fut affecté plus tard au contrôleur général. On avait mis sur la porte un marbre sur lequel on lisait : Hôtel du Contrôleur général. » iPiganioi., t. III, p. \y\.)
Malrepas (De), Mémoires, t. III, p. 28o
8. Voy. le plan de l'hôtel Mazarin que nous reproduisons ; et aux Aacn. Nat., la série N 111 (Seine), cote 1017.
FiGiRE 7. — Plan de la masse hes pRorniÉTÉs entourant l'hôtel de Paris de Monmartel de Brunoy (Mazarin) rue Xeuve-des-Petils-Champs (Arch. Nat.).
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de la rue Gailloii ' sur laquelle le petit hôtel avait vue ; le numéro 28'''* était la maison de M. De La Fontaine indiquée sur le plan de lliôtel de Monmartel oii Ton voit aussi que l'ancien o2 de la rue Neuve-des-Petits-CIiamps, formant angle avec le numéro 2 de la rue Gaillon, après avoir été acquis par Monmartel, fut revendu par son lîls à un épicier qui y tenait boutique. Nous y reviendrons avec plus de détails.
Avant de s'appeler Mazarin, cet hôtel avait appartenu à plusieurs personnages qu'il est intéressant de faire connaitre. Construit par Ihahile architecte Gérard Huget pour Claude II, marquis de Langlée ', il était, nous apprend Germain Brice, « d'une o-rande et belle apparence ; les appartements du haut et du bas contenaient tout ce que l'on pouvait désirer ■' ». On n'en est pas étonné, car M. de Langlée passait en 1688 pour l'arbitre des élégances.
C'était pourtant, au dire de Saint-Simon '', un homme de rien dont le père s'était enrichi et la mère encore plus. Celle-ci produisit son fils de bonne heure dans le grand monde, où il se mit à jouer ' et gagna une fortune immense. Il prenait part à toutes les fêtes de la Cour : « Il s'était rendu maître des modes, des fêtes, des goûts, à tel point que personne n'en donnait que sous sa direction, à commencer par les princes et les princesses du sang, et qu'il ne se bâtissait ou ne s'achetait pas de maison qu'il ne présidât à la manière de la tourner, de l'orner, de la meubler '•. » Il ne se faisait pas de mariage sans (jue les habits et les présents ne fussent de son choix ou ne reçussent au moins son approbation.
Le Mercure Galant de février 1()88 ' contient la relation suivante d'une réception donnée au frère de Louis XH' dans le futur hôtel de Monmartel. « Son Altesse Rovale [Monsieur) ^ alla le mesme jour, voir la maison de M. le marquis de Langlée, qui passe pour une des plus belles, et des mieux entendues de Paris. Ce prince avoit
1. I.a rue Gaillon commence au n" (S ^ancien 8;, le n° 2 n'existant plus et les n^^ 4 et ancien 6 faisant partie de l'avenue de l'Opéra.
2. M. Bauchal, dans son DictionnsLira des Architectes français, écrit au sujet de l'hôtel de Chevry, rue Neuve-des-Petits-Champs: « Cet hôtel, refait par Lemuet, vers 1630, pour le président Tubeuf, est devenu plus tard l'hôtel de Langlée. » Mais ce ne peut être l'hôtel de Langlée. La maison du président Tubeuf, parla suite Jiôtel Colbert, faisait le coin de la l'ue Vivienne, en face du palais Mazarin (Cf. Piganiol, t. III, p. 133 et plan).
3. Brice (G.), Nouvelle description de la Ville de Paris, [~2o, t. I, p. 413.
4. Saint-Simon, Mémoires (édition Hachette, 1890, avec notes de M. de Boislisle), t. VII, pp. 70-
3. L'ordre du roi suivant, adressé à M. d'Argenson, et daté de Versailles le 23 mars 1G98, vient conGrmer le dire de Saint-Simon. « M. de Langlée et M. Bauyn (ou Gruyn^ seront avertis sur leur jeu. » (Arch. Nat., série O*, registre 42, fol. 62 v°.)
Philippe I", duc d'Orléans
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promis à ce marquis de luy faire riionneur de souper chex luy le jour qu'il iroit voir sa maison, et il voulut bien luy tenir parole. Le repas fut d'une magnificence et d'une délicatesse qu'il est diftîcile d'exprimer. Trois des plus habiles maistres d'hostel de Paris en prirent le soin, et les plats furent porlés |)ar trente personnes fort propres, et qui n'estoient pas gens de livrée, dont aucun n'entra dans le lieu où l'on mangeait. Les mesmes personnes servirent à table, et Ion estima pas moins la propreté et le bon ordre, que la magnificence du repas. MoiiMcur était accompagné de plusieurs personnes de la première qualité, et particulièrement de dames. Toute cette illustre assemblée dit hautement ({u'elle navoit jamais rien vu de mieux éclairé que tout ce magnifique logis le fut pendant cette soirée-là. Son Altesse Royale en sortit toute satisfaite, et donna beaucoup de louanges à M. le marquis de Langlée du repas duquel Elle a parlé plusieurs fois depuis, comme de l'un des plus beaux où Elle se fût jamais trouvée. Tous ceux dont les soins ont contribué k cette feste, se louent de la galante magnificence de ce marquis et l'on assure ({ue l'on ne peut dire trop de bien ny de son esprit ny de ses manières, non plus que du repas. »
Langlée tenait dans son hôtel une sorte de jeu public ', et sa sœur, M'"*" de Guiscard, qui habitait avec lui ^ en société d'une comtesse de Gaillavel, en faisait un lieu de rendez-vous pour la bonne compagnie qui fréquentait volontiers chez ces « Comtesses -^ » .
L'hôtel de Langlée portait alors le numéro 19 de la rue Neuve-des-Petits-Ghamps ^, et il avait une entrée, pour les communs, au numéro 4 de la rue de Lyonne. Le numéro 20 consistait en une maison avec boutique et porte cochère surmontée du buste de Louis XIV ; le numéro 21 possédait une autre boutique ayant pour enseigne <( A la Ville de Constantinople ^ » ; ensuite venaient deux autres maisons également avec boutiques; l'une, au numéro 22, avec porte cochère, appartenant à M. de Sérouges, et qui deviendra l'entrée du petit hôtel de Monmartel; l'autre, au numéro 23, au nommé Gagniet, faisant le coin de la rue Saint-Roch (Gaillon).
A la mort de Langlée, décédé subitement à Versailles, le 26 février 1708, son hôtel fut acquis la même année par Claude Lebas de Montargis, garde du Trésor royal,
Voy. p. j^lrécéd., n
2. II était célibataire. Cf. Saint-Simon, Mémoires, t. XV, pp. 391-392.
3. BiBL. Nat., Ms. fr. 12692, p. 192 (citation faite parM. de Boislisle dans une note des Mémoires de Saint-Simon, t. VII, p. 75).
4. Arch. Nat., série Q»* 10996, Terrier du Roi >;i700), t. IV, p. US, Aljbaye Saint-Victor : « Maison à porte cochère faisant l'autre coin de la rue de Lyonne, appartenant au sieur Langlée y demeurant. » (Le numéro 23 est indiqué par erreur; il faut lire numéro 19, riiôtel de Lyonne étant au numéro 18.)
;>. Appartenant au sieur Pannerie,
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au prix do 200.000 livres', de M"*' Catherine de Guiscard -, nièce de Langlée, à laquelle il avait laissé entre autres biens sa belle maison toute meublée ^. Le nouveau propriétaire le revendait un peu plus tard à John Law, le iinancier écossais, qui y installa ^ ses bureaux. 11 v demeurait depuis quelque temps avec sa femme, Catherine Knowel '', et y menait grand train quand survint la débâcle du Si/stèinc. La\v ayant du fuir en décembre 1720, la foule tenta d'envahir la maison où l'on mit des gardes pour préserver les magnifiques ameublements. On contraignit sa femme à sortir; elle se retira avec sa fille dans un garni de la rue du Colombier, au faubourg Saint-Germain, n'ayant conservé qu'une femme de chambre et un laquais pour tout équipage.
L'hôtel de Langlée échut alors par voie d'échange et moyennant une soulte, au duc de Mazarin qui céda le palais Mazarin au Régent pour y installer les bureaux de la Compagnie des Indes '' .
Louis-Marie, duc d'Aumont, avait marié son fils M. de Villequier^ le 3 juillet 1704 ", à M"^ de Guiscard.
Des mains du duc de Mazarin, les anciens historiens de Paris ^ le font passer dans celles de la duchesse de Bourbon sans faire mention de Paris de Monmartel qui le garda, lui d'abord et son fils le M'* de Bruno}- ensuite, pendant trente ans !
Monmartel, en achetant l'hôtel de Mazarin, se montrait fort avisé : on disait qu'il n'v en avait pas de plus commode dans Paris ■'. 11 fit l'acquisition des deux immeubles contigus, l'un appelé le grand, l'autre le petit hôtel Mazarin, le 17 décembre 1732 '",
1. Brice (G.), Xouvelle description Je la Ville de Paris, 1725, t. I, p. 413.
2. De ce mariage naquit Louis-Marie-Augustin, duc d'Aumont, né on 1700, qui épousa, le 23 avril 1727, Victoire-Félicité de Durfort de Duras, morte le 16 février 17o3.
BuvAT (Jean), Journal de la Régence, t. II, p
5. « Cette femme, dit Saint-Simon, avait un œil et le haut de la joue couverts d'une vilaine tache de vin; du reste bien faite, haute, altière, impertinente en ses discours et en ses manières, ...et vivant avec autorité dans sa maison. » [Mémoires, t. XXXIV, p. 184.)
6. Au coin de la rue Vivienne et de la rue des Petits-Champs, ancien logis du cardinal, aujourd'hui Bibliothèque Nationale pour la partie afFectée au département des cartes et à celui des estampes.
7. Saint-Simon, Mémoires, t. XVI, p. 133 (Note de M. de Boislisle). — En 1708, d'après La Chesnave-Desbois, Dictionnaire de la Noblesse, t. II, p. 40.
8. Cf. PiGANiOL (édit. 176.j), Jaillot (177.j , Dllaure (178:i), Watin (1787), Thiery (1787), Lefeuve (1875; , etc.
9. PioA^iOL DE L\ FoncE, Description hislorir/ue de la Ville de Paris, l. III, p. 51.
10. Le comte d'Aucourt, dans son ouvrage Les Anciens Hôtels de Paris (1800, p. o4), signale Monmartel occupant l'hôtel Mazarin en 1738; c'est le seul historien, à notre connaissance, qui en fait mention à ce jour. Le M'* d'Argenson était mal renseigné quand il écrivait, le 11 avril 1754 : « L'on dit... que Paris de Monmartel achète pour lui l'hôtel actuel des ambassadeurs, ci-devant hôtel dePontchartrain, et que M. Savalette, garde du Trésor royal, achète l'hôtel de Mazarin où allait loger M. de Monmartel. » (Mémoires, t. VIII.)
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de Joseph Pialat, tuleur onéraire de Louis-Maiie-Ciuy d Aumoiil, due de Ma/.arin ', manjuis de Villequier, et de M""' Louise-Jeanne de Durfort de Duras, duchesse de Mazarin, de La Meilleraye -, de ^'illequie^ et de Mayenne, princesse de Château- Porcien, marquise de Ghilly, son épouse, tous deux mineurs, en hi présence du duc d'Aumont, tuteur honoraire du duc de Mazarin, son fils, et du duc de Duras, tuteur honoraire de la duchesse de Ma/.arin, sa fille, héritiers pour une [)ai-t du duc de Mazarin avec la duchesse de Lauraguais, héritière pour un cinquième de Paul-Jules de Mazarin, son aïeul, par représentation de la M'*'' de Xesle, sa mère, et de la duchesse de Chàteauroux, sa sœur-^
M. de Maurepas, principal héritier de M""' de Mazarin. avait fait signifier à M""^ de La Tournelle, la future duchesse de Chàteauroux, et sa Sd'ur, M""' de Flavacourt ^^iics jg Nesle étaient belles-petites-lilles et nièces à la mode de Bretagne de M'"*' de Mazarin) d'avoir à sortir de l'hôtel Mazarin. Leur départ donna li(>u à la légende que Ton connaît. Fort irritées du procédé discourtois de Maurepas, les deux sci'urs s'étant rendues k Versailles, M'"'' de Flavacourt lit poser sa chaise dans la cour du château, et après avoir fait oter les brancards et avoir renvoyé les porteurs, elle attendit que quelqu'un lui vînt en aide, ce qui arriva.
La surface totale de la propriété mesurait 1.061 toises ', soit 2.100 mètres environ^, non compris la portion de la rue de Lyonne annexée. Le f^rand hôtel, d'une contenance de 800 toises, se trouvait dans la censive du seigneur de la Grange-Batelière envers lequel il était chargé de cinq sols parisis dé cens, et de dix septiers de grains, dont deux tiers en seigle et l'autre tiers en avoine, de redevance annuelle. Le petit hôtel était dans la censive de l'archevêché de Paris''.
1. Loiiis-Maric-Guy d'Aumoal (frère puîné du M'* de Ville(|uier, mort à trois ans), né le 5 août 1732, maréchal de camp, duc de Mazarin, par son majùar/e du 2 décembre 1747, avec Louise-Jeanne de Durfort-Duras, née le l'^'" sept. 173.'i, duchesse de Mazarin, fille d'Emmanuel-Félicité de Dui'forl, duc de Duras, et de Charlotte-Antoinette Mazarini (De La CnESN.vYK-DESBOis et Radier, Dictionnaire de la \oIjlesse, t. 11, p. 49 1.
2. Armand de La Meilleraye épousa, en 1(361, Hortense de Manciai, la quatrième nièce de Mazarin, et prit le titre de duc de Mazarin.
3. MM. de Mailly et de Nesle, tous deux frères, eurent chacun un fils (jui épousèrent une demoiselle de Mazarin,; M"'" de La Vrillière, fdle de M. de Mailly, devint M'"" de Mazarin ; elle eut une fille qui épousa M. de Maurepas (Cf. Luynes, t. 11).
4. Arcii. Nat., série N 111, Seine, cote 1017. Plan (manuscrit) des terrains sis entre les rues Vivienne, des Filles-Saint- Thomas, Neiive-Saint-Auffustin, Gaillon et Neuve-des-Petits-Chainps (liôtel de M. le M'^ de Brunoy), vers 177o.
L'atlas de Verniquet (Plan de la Ville de Paris, 17U1) indique seulement l'entréedu (contrôle, ."i. Toise de 6 pouces de 0"" 33.
(j. V'ente des grand et petit hôtel Mazarin par les héritiers bénéficiaires du M'^ de Brunoy à Louis-Philippe d'Orléans, le 24 mai 1782, devant Lhomme, notaire à Paris.
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Moniuartol ri'unil avi\ iloux hôtels les lorrains do doux maisons enclavées, donnant sur la rue', achetées, l'une le 3 septembre 17o5-, l'autre le 17 mai 1757 '^ et iiu il ill iléiuidir. Il y a tout lieu de jionser([u"il fit installer les bureaux de sa banque sur cet emplaeement, et ([uo rensend)le fut endxdli.
On pênotrail à 1 hotol Ma/arin [)ar ti'ois portes coohèrcs. La cour principale communiquait inlérieuremonl avec la cour du jiotit hôtel, sur lagauche, et, par un passai^e avec la cour dos communs, sur la droite. Sur ce passa<^e se trouvait le perron donnant accès au vestibule d'honneur devant lequel on descendait de carrosse. La porte des communs ouvrait sur la portion de l'ancienne rue de Ljonne, mitoyenne à la ruelle^, dépendante de 1 hôtel du Contrôle, et percée sur son alignement, en retrait de la façade de riiôtol Mazarin. Les écuries occupaient cet angle de la maison donnant sur la rue îles Petits-Champs. Elles se divisaient, semble-t-il, en deux parties, dont l'une avec sortie sur l'entrée du grand hôtel, pour les chevaux de selle, et l'autre, avec sortie sur la cour des remises pour les chevaux de trait (/?</. 8).
Le grand hôtel avait trois étages plus les combles, formant plusieurs appartements tant au rez-de-chaussée qu'au premier. Le petit hôtel n'en avait que deux et mesurait huit toises de face sur dix-sept de profondeur •''. Les cuisines et les dépendances étaient situées derrière le petit hôtel, dans un corps de bâtiment prenantjour sur la rue Gaillon, entre la maison de M. de Lafontaine et celle de l'épicier. Les lignes pointillées du plan nous montrent que les cuisines se trouvaient dans des pièces voûtées. A l'épocjue de Monmarlel et du M'^ de Brunoy, cette partie de l'hôtel n'avait pas de sortie sur la rue Gaillon ''; c'était l'ancien 4 de la rue Gaillon, aujourd'hui 28 de l'avenue de l'Opéra.
Le numéro 2 de la rue Gaillon (maison de l'épicier sur le plan), fut acquis par Monmartel le 13 février 17o9 ' ; et par l'entremise des nommés Gillet et sa femme qui l'achetèrent pour lui, en leur nom, du sieur Vincent Boucher, marchand de vin ^.
Plusieurs personnes logeaient k l'hôtel Mazarin, en sus des gens de livrée''.
1. Voy. f):ige précéd., noie 0, et aussi : Arch. Nat., série S 2133 (Fief Popin).
2. D'Anne-An;,'élique Cossart, par sentence ad judicative rendue au Cli;itelel.
Archives de la Seine, Domaine de la Ville, carton
9. Nous possédons dans nos papiers un billet d'invitation (placard in-folio), pour l'enterrement
r»n/i-tM C*<Aa —
. 4^ O eMïâ cAtL,nW0
Figure 8. — Plan de l'hôtel de Paris i>e Moxmartel de Brunoy (Mazarin), rue des Petits-Champs, relevé par l'auteur sur l'original dressé par Piètre, architecte de la duciicsse de Bourbon, en 1782.
220 PARIS Di: MONMARTKI.
ni>tainmonl ua ■' M. Paris », sans doute ce Gaspard Paris ', prêtre, [)rieur commendataire de \'illipreux. diocèse de Paris -, i)uis abbé de La Bussière ', qui assistera k lenterremenl de Monmartel. Il était seigneur île Moyrans, et fut confirmé dans la possession et jouissance de la seigneurie par arrêt du 0 mai 1783 '.
En faoe lie lluMel Ma/arin habitait l'illustre peintre Hyacinthe Uigaud <pu peignit le portrait île Paris Painé. dont nous donnons la reproduction dans cette étude.
Il loi:^ea là du moins en 172*"» dans un a[)[Kirtement où il avait réuni une fort belle collection de Titiens, de Rul)ens, de Van l)\ cks, de Rembrandls, sans parler de bronzes et de porcelaines de toute beauté''. Mais il send)le (|u il en l'Iait parti quand Monmartel s installa en face •.
Si ce dernier avait acheté Ihôtel Mazarin quelques années [)lus tôt, il aurait pu voir de chez lui Jean-Jacques Rousseau, à sa fenêtre, apprenant à Thérèse à connaître les heures sur le vaste cadran fixé au fronton de l'hôtel de Pontchartrain : « Quand j'allai loger rue Neiive-des-Petits-Champs, raconte Rousseau dans ses Confessions^, j'avais ;» Ihotel Pontchartrain, vis-à-vis mes fenêtres, un cadran sur lequel je nielTorçai. durant plus d'un mois, à lui faire connaître les heures. » C'était au n** o7 actuel, à l'étage supérieur de la maison faisant l'angle de la rue Ventadour, rue où mourut M""^ de La Poupelinière, l héroïne de « la cheminée ■' ».
L'architecte du petit château de Brunoy, Jean-François-Thérèse Chalgrin, habitait aussi rue Xeuve-des-Petits-Ghamps, au n" 71, dit-on, A la Gerbe (TOr^*'. Il épousa le 2 mai I77(j. à l'âge de trente-six ans, Emilie-Félicité Vernet, fillc! du peintre Joseph Vernet. âgée de quinze ans, demeurant avec son frère aux galeries du Louvre. La cérémonie nuptiale eut lieu dans la chapelle du château de Brunoy en présence
de D"* Charlotte Yvon, épouse de M. Duiieux, tapissier à Paris, décédée à l'Iiolfl .Ma/.;niii, rue des Petits-Champs, le 2i juin 1769. Elle fut iahumée à l'église Saiiit-Roch.
Fils d'Etienne Paris, cousin ?! de Monmartel
2. Arrentenienl dun domaine à Charnècles, le 31 octobre 1749, à Jacques Martellon, laboureur audit lieu 'acte passé devant Magain, notaire à Moirans, le 30 nov. 17 il. — Elude de M* Charbonnel, notaire à Moirans). Ce domaine avait été vendu à Gaspard Paris, le 21 octobre 1749 (devant Magnin . par Suzanne Paris, veuve de François-Abel de Sautereau, qui l'avait acquis do Jean- Baptiste Paris de Meyzieu, le l'='"juillet 1748. (Acte passé devant Melin, notaire à Paris.)
Voir le chapitre « Essai d'Iconographie
6. BfucE G.), Nouvelle Description delà Ville de Paris, 172"i, t. I, p. 415.
7. D'après l'édition de 17:)2 de G. Brice II. I, p. 4"j2), Hyacinthe Rigaud occupait un appartement dans une maison de la même rue, à l'encoignure de la rue Louis-le-Grand.
8. Rousseau (J.-J.), Confessions, liv. VII 1743-174i); cité aussi par I'ouiinikh (Ed.;, Paris démoli, p. 245.
9. C.vMPARDON (E.), La cheminée de M'^' de La Poupelinière, s. d. (1880).
10. Pessard (G.), Nouveau Dictionnaire de Paris, 1904, p. 1149.
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di; Jules-David CroinoL du lîour^', ^uuvci-iicur di' liruuov, suiiuLciidauL des liuances du comte de Provence, l'un des témoins de l'époux, et de François-Gabriel Vernet, oncle paternel et témoin de la mariée. L'ahhé Hi-elin, aumônier de Monsieur, leur donna la bénédiction '.
A l'époque où le M''^ de l>run<>\ [)()ssédait l'IiôUd Ma/.ariu, on 1708, il avait pour voisin le beau-frère de M""' Du IJarrv, lecomli' Jean, Io^h- dans une des maisons près de la rue Saint-lloch •'. Là, (pu' d'allées et venues dans le It-mps de l'iulrigue de la future favorite !
Après la mort de Monmarlel, décédé en 17(i(>, le M'~ de IJrunov habitera de moins en moins l hôtel Mazarin. Comme il préférait le séjour de Brunoy et que ses dilapidations avaient fortement entamé sa fortune, Jes curateurs h son interdiction se virent dans l'oblii^ation de le louer. Le 0 septembre 1773, ils passaient bail ' du grand et du petit hùtel, tout meublés, movennant un loyer annuel de 22.000 livres, à l'ambassadeur d'Espagne, Mgr Pierre- Paul-Abarca de Bolea-Ximenès de Urrea, comte d'Aranda, et de Gastel-Llorido, M'- de Torrès ', <( riche homme par naissance en Aragon, grand d'Espagne de la première classe, chevalier de la Toison d'Or'', etc. » Pendant près de dix ans, jusqu'en 1782, ce fut l'ambassade d'ivspagne. La maison vis-à-vis était louée à un faïencier '' qui y avait ses magasins.
Le nouvel occupant quittait l'hôtel de Soyecourt, rue de l'Université, parce qu'il le trouvait trop petit. A sa nouvelle résidence, il montait sa maison prescjue sur le même pied que celle des princes du sang; il avait douze g-entilshommes, autant de pages et tout le reste en proportion. Déjà fort riche par lui-même, le roi d'Espagne lui faisait 600.000 livres de pension annuelle pour le mettre en position de faire plus brillante figure, sans parler de 200.000 livres données pour ses équipages.
Le comte d'Aranda poussait la prévoyance si loin, — il imitait en cela Samuel Bernard" — , qu'il avait nuit et jour un carrosse attelé dans la cour de son hôtel ^. C'était une de ces âmes de fer, comme seul en produit son pays. Le M'^ Caraciolli
lief/islres paroissiaux {"Shùrie de Brunoy
2. Gazette des Tribunaux du 30 septemtjre 187(., p. 9."i(). Selon l'acte de mariage de son frère signé à Saint-Laurent, le l*"'" septembre 1760.)
3. Pour trois, six, neuf années ; bail passé devant Arnoull Tainé, notaire à Paris, et suivant l'état annexé à l'acte passé devant ledit notaire le lO décemin'C 1773.
i. Suivent ses titres.
î). Bail à loyer, du 20 avril 1779, devant Garnier-Deschènes, notaire à Paris : « En la présence des curateurs du M'* de Brunoy et de M^ Rodesse, avocat au Parlement. »
0. Moyennant 4.200 livres. Cf. à la Mairie du XVI" arr. Collection Parent de lîosan, Ms., vol. 18 : affiche de la mise en adjudication « d'une maison seize rue Neuve-des-Petits-Champs, proche le Contrôle général et vis à vis l'hôtel de l'ambassadeur d'Espagne ;>.
7. Janzé (V'*'*'*« Alix de), Les Financiers d'autrefois, p. 70.
•S. Levis (De), Souvenirs et Portraits, 1813, p. 107.
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disait de lui avec plus de malice que de justesse : « Son caractère est à cheval sur son esprit, comme un bon cavalier sur une rosse '. » Pour donner un exemple de sa ténacité rappelons seulement l'expulsion des Jésuites de toutes les parties de la monarchie espagnole : le même jour, à la même heure, tous les couvents furent fermés sur son ordre.
Voici un trait de sa violence. Il avait la manie, commune à quelques personnes, de terminer toutes ses phrases par u comprenez-vous ». Un jour qu'il jouait au pharaon chez la princesse de Lamballe, et que le banquier, croyant qu'il se trompait, refusait de lui payer un coup g^agné, l'ambassadeur, à bout d'arguments, saisit le chandelier placé au milieu de la table en lui disant : « Comprenez-Aous que voilà un chandelier et qu'il est pour vous jeter à la tète; comprenez-vous? ». Le banquier comprit si bien qu'il se sauva dans la chambre à côté. Mais ce qui prouve mieux sa force de caractère c'est qu'il se corrigea tout à coup de son éternel « comprenez-vous ^' sur une seule plaisanterie de M™'" de Beauvau -.
Il vivait dans la plus étroite intimité avec Franklin. Le 8 juillet 1778, l'illustre américain dînait avec lui à l'hôtel de Brunoy, en compagnie du M'* d'Almodovar, ambassadeur d'Espagne à Londres, qui regagnait son poste \ On parla beaucoup de la guerre de l'Indépendance. Franklin, en mission à Paris depuis 1776, pour solliciter des secours contre l'Angleterre, venait de nous faire signer le traité par où la France s'engageait à soutenir les Etats-L'nis. Dans ses visites, rue Neuve-des-Petits- Champs. Franklin travaillait à entraîner l'Espagne qui, comme on sait, se joignit à nous l'année suivante; mais la chronique ne dit pas si, en reconnaissance, il fit poser un paratonnerre sur l'ambassade 1
Le comte d'Aranda résidait encore à l'hôtel de Brunoy quand celui-ci fut vendu au duc d'Orléans par la succession du marquis.
Les héritiers du M'- de Brunoy étaient :
Du côté paternel, ses cousins germains ^ François Nugues, ancien lieutenantcolonel du régiment Royal-Roussillon-Cavalerie, chevalier de Saint-Louis, et Catherine Nugues, sasœiu", veuve de Vivant Micault, commissaire général des poudres et salpêtres. Le chevalier Nugues fit don de sa part à Nicolas-Adolphe-Félicité, comte de Rouhault, maréchal de camp, époux de Josèphe-Justine Boucot, sous charge d'usufruit et de droit '', puis Antoine Paris, chevalier, lieutenant-colonel de dragons •% cousin issu de germain du M'* de Brunoy.
Demeurant rue Ménars
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Du côté maternel se trouvait comme seul héritier des meubles et propres maternels, Armand, M'* de Béthune, colonel-général de la cavalerie lég-ère et étrangère de France, son oncle.
Le 2i mai 1782, par contrat passé devant Lhomme ', notaire au Chàtelet, M™'' Micault et le fondé de procuration de M. et M"'= de Houhault, vendirent l'hôtel de Hrunoy à Louis-Philippe, duc d'Orléans, demeurant au Palais-Iîoyal, pour la somme de 500.000 livres, dont M'O.OOO livres pour le grand hôtel et 130.000 pour le petit hôtel, plus 5.671 livres. Les glaces, boiseries et tableaux étaient compris dans la vente. Ces 500.000 livres furent déléguées par les vendeurs pour être payées par le duc d'Orléans à Françoise-Emilie de Pérusse Des Cars, veuve du M'* de Brunoy, en déduction de ce (jui lui était dû aux termes de son contrat de mariage. Le duc d'Orléons avait acheté l'hôtel pour sa (ille la duchesse de Bourbon qui vint y demeurer.
Il semble que l'auteur de la Mère du duc d'Enffhicn, cet ouvrage si attrayant, n'ait pas eu connaissance du séjour qu'avait fait la duchesse à cette époque à 1 hôtel de Brunoy, quand il écrit : « Grâce à son généreux concours (de son père) elle eut pour l'hiver (1781-1782) une installation grandiose dans l'ancien hôtel de Glermont, qui s'élevait rue de Varenne, sur l'emplacement actuel de la rue de Jouy '-. » La mère du duc d'Enghien habita ])ien. à son retour d'exil en 1814, et même ({uelques années avant la Révolution, l'hôtel de Glermont ou de Valentinois (jui lui avait été donné par Louis XVIIl en échange de l'Elysée '. Mais, elle avait habité l'hôtel de la rue des Petits-Ghamps, jusqu'au jour où elle acheta l'hôtel d'Evreux, devenu Hôtel des Ambassadeurs, puis Elysée-Bourbon, — du nom de la princesse, — que la Révolution lui confisqua.
Louis -Philippe d'Orléans, duc de Ghartres, surnommé le Gros-Philippe, était le petit-fîls du Régent; marié à Louise-Henriette de Bourbou-Gonti, princesse d'une grande beauté, mais d'une vertu moins édifiante, il en avait eu deux enfants : un fîls, qui s'accoutra sous la Révolution du nom jacobin de Philippe-Egalité ^, et une fille, la duchesse de Bourbon.
Celle-ci, Louise-Marie-Thérèse-Bathilde d'Orléans, née au château de Saint-Gloud, le 9 juillet 1750, avait épousé, le 24 avril 1770, Louis-Henry-Joseph, duc de Bourbon, fils du prince de Gondé, et arrière-petit-fîls du héros de Rocroy, de cinq ans moins âgé qu'elle. On les avait séparés le soir même du mariage à cause du jeune
1. Nous devons l'obligeante communication de cette vente à M" Nottin, notaire à Paris.
2. Ducos (Comte), La Mère du Duc d'Enghien. Paris, 1900, p. 190.
Id., ibid., p
4. Il avait épousé, en 1769, Adélaïde de Bourbon-Penthièvre, et fut père du roi Louis-Philippe ; ramené de Marseille où il était détenu dans un fort, il fut décapité en 1793. Cf. Ducos Comte), La Mère du Duc d'Enghien. — Lenôtre (G.), Les /ils de Philippe-Égalité pendant la Terreur, etc.
■2-24 IWlîlS DK MONMAirri'.L
ài;e ilo ropoux. c[ la jinuK' mariée avait été rocoiuluite à son couvent. Mais fort dépité d'une pareille déconvenue, le jeune duc voulut prouver, tel le Cid, que « la valeur n'attend pas le nombre des années ». 11 enleva sa femme du couvent et se comporta de façon à faire cesser toute hésitation à la lui laisser. La duchesse de Bourbon donna le jour au dernier due d'Enij^hien.
Ce sont les péripéties de ce mariage que le littérateur Laujon mit sur la scène dans sa comédie : L'Amoureux de (/uinze uns, et qui plus tard servirent de thème à l'opérette Le Pc/if Duc i.
La désunion des époux ne larda guère à remplacer l'ardeur des premiers mois; elle devint définitive en 17S0, plutôt causée par les mci^urs dissolues de l'époque que par incompatibilité naturelle des caractères.
Le duc d'Orléans, père de la duchesse, résidait à Sainte-Assise, entre Melun et Corbeil, avec M""' de Montesson, son épouse secrète. Il acheta j)our sa iille, en 1781, le domaine de Petit-Bourg, qui dominait la Seine à (piel(|ues lieues plus en aval, et le pava 1 .200.1)00 livres '-. De Pelil-Bouig, la duchesse venait quehjuefois, en compagnie de son amie M""' (rOl)ei-kirch, prendre des collations chez, son cousin le comte de Provence -^
La vie de la duchesse de Bourbon touche en plus d'un point à l'histoire du M"* de Brunov, en dehors de ses visites à Brunov, et de l'achat de riiôtel. 11 semble qu'il v ait eu entre eux une certaine communauté de caractère. De même, en effet, (]ue le marquis s'était fait remarquer par ses extravagances religieuses, la duchesse se singularisait par ime dévotion visionnaire, comme si les mêmes murs eussent eu le don de fanatiser les propriétaires. Déjà attirée vers les idées mystiques, elle recevait chez elle des illuminés ^. tel le chartreux D. Gerle, qui venait lui faire des prédications insensées, et des adeptes du somnambulisme. Elle se livra bientôt à un mysticisme exalté, et |)oussa la crédulité jusqu'à héberger la prophétesse Suzanne La Brousse.
En 1793, étant à Petit-Bourg, elle fut arrêtée, menée à Paris sous bonne escorte et incarcérée à l'hôtel de la Force, l'ancien logis des Paris, devenu prison. Transférée avec son frère Philippe-Egalité, ses neveux, et le prince de Conti ' à Marseille, elle fut enfermée au fort de Xotre-Dame-de-La-Garde ". Elargie en 17!)o, ramenée à
1. Dccos (Comte), La Mrre du Duc (l'Knghiçn. l^tris, l'.tOO. — Hosiciior M. , Mémoires ih la Comtesse Viclorine de Chastenn;/ .
Dlcos I Comte), La Mère du Duc d'Knr/hicn
.3. Cf. Mémoires de M'°'^ la baronne d'Obcrkirch, pul)l. ])ar M. (\c Monllirison, son petit-fiIs. Paris, 185.3, l. II, cliap. xxiv, p. 70. 4. Ducos (Comte), La Mère du Dur d'Enf/hien, pp. 129, 287-288.
:>. Id., ihid., pp. 368-383. Il inomut à B.Trcolono, auclintonn de P:il;io, le 10 mars 1814. 6. Id., ihid., p. 288.
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Paris, puis conduite à la frontière espagnole, elle résida aux envii-oiis de lîarcelonc jusqu'en 181 i. Favorable au début aux principes de la Révolution, elle manifestait un grand enthousiasme pour Napoléon, malgré l'atroce exécution du duc dEnghien. Elle mourut d'une attaque d'apoplexie foudroyante, le 10 janvier 1822, comme elle descendait de voiture devant l'ég-lise Sainte-Geneviève, ex-Panthéon, et se préparait à suivre la procession de la cérémonie réparatrice (ju'on y célébrait.
Après l'accpiisition par le duc d'Orléans de l'hôtel du M'- de Biunoy, la duchesse sa fdle y avait apporté divers changements intérieurs, entre jiulres l'aménagement de trois salons. Selon Thierry ', les travaux de décoralion furent conliés à Roussot, l'architecte du roi.
D'après Watin, l'hôtel portait alors le n"" 38 de la rue des Petits-Champs. Au coin de cette dernière et de la rue Gaillon on avait ])lacé une des ])()îtes aux lettres de la grande poste -.
On trouve aux Archives Nationales ', des plans et des projets lelatifs aux travaux exécutés, notamment un projet aquarelle reproduisant un magnifi({ue escalier sur lequel donnent de hautes fenêtres cintrées, avec une statue dressée sur un palier à droite ; et un plan de jardin figurant une corbeille de fleurs aqua reliée en couleur rose.
Dans le petit hôtel logeaient le comte et la comtesse de Gestas ' ; leur appartement avait vue sur la rue Neuve-des-Petits-Champs et sur la rue Gaillon ■'. M. de Montenglan, écuyer de la duchesse de Bourbon, demeurait au-dessus d'eux, au second étage ''.
L'architecte de la princesse était Piètre, auteur et signataire du plan que nous reproduisons.
Après avoir habité pendant six ans l'ex-hôtel de Monmartel, la princesse de Bourbon le revendait, en 1788, à l'Etat ([ui se préparait à y installer l'administration de la Loterie royale. La nouvelle s'étant répandue qu'on devait bâtir dans le jardin ^ inquiéta les propriétaires des maisons en bordure de la rue Gaillon. De ce nombre
1. TuiERY, Guide des Amateurs et des Etrangers à Paris, 1787. — Dans le Provincial à Paris, 1787, de Watin, on trouve le nom de Morisset; cet auteur fait erreur é.i;olomont en disant que le duc de Mazarin vendit l'hôtel à la duchesse de Bourbon.
Arch. Nat., série Nui, Seine, cote
4. Gentilhomme et dame d'honneur de la duchesse probablement (?j. , "k La partie de l'hôtel ayant vue sur la rue Gaillon avait quatre étages.
G. Arch. Nat., série N m, Seine, cote 890. Etat des appartements et logements de la nourelle maison de S. A. S. M"^'^ la duchesse de Bourbon, etc. (sans date).
7. La superficie de l'hôtel comprenait, en 1824, 2092 mètres construits et 108G mètres non bâtis.
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était M. de Mmilvon. le fondateur du |)rix de vertu. Il en éerixit aussitôt à Boulé, l'architecte préposé aux travaux par l'Htat, lequel communiqua sa lettre au contrôleur u^énéral Lambert ', loi;é pour lors à côté, à l'antien hôtel de Lvonne-. Celui-ci le rassura en ces termes '■• :
« Le sieur Houle. Monsieur, architecte du Roy, m'a fait part de la lettre dont vous l'avez honoré au sujet des constructions <jui doivent être faites dans le jardin de l'hôtel ci-devant occupé par M""' la duchesse de Bourbon. Ces constructions que le service de la Régie de la Loterie royale, qui doit y être établi, rendent indispensables, seront faites sans porter aucun préjudice aux droits des propriétaires voisins de cette maison. C'est par celte raison que le sieur Boulé n'a pas été dans le cas de vous prévenir à ce sujet.
- J'ai riionneur d'être, etc., sij^né : « Lambert ». »
Suit un postscriptum de la main de Lambert lui-même :
« Quoiqu'il soit bien assuré, Monsieur, qu'il ne sera rien fait au préjudice des droits des propriétaires voisins, je serais fâché que vous conservassiez, à ce sujet, quelque inquiétude, et il ne peut y avoir aucun inconvénient que ^L Boullée [sic) confère avec vous à ce sujet ; mais il ne pourrait se dessaisir des plans qui lui sont nécessaires à tout instant, les ouvrages étant extrêmement pressés. »
La maison de ^L de Montyon est le n" 10 actuel de la rue Gaillon '.
Les plans de rhr)tel de la duchesse de Bourbon " depuis les caves jus([u'au grenier >• avaient été remis à BouUé par l'architecte Piètre, ainsi qu'en témoigne son reçu ', et suivant lautorisation que lui avait donnée Fromant ''. secrétaire de M. de La Touche.
L'hôtel de Paris de Monmartel, ex-hôtel Mazarin, devint donc hôtel de la Loterie dès 1788. En 1781', Xecker remplace k l'hôtel du Contrôle le contrôleur Lambert nommé " président du comité pour les alTaires d'administration » qui va rue Chris-
1. Lambert (Charles-Guillaume), magistrat et contrôleur général des Finances sous le ministre de Brienne 1787-1788 ;il en reprit le titre le 29 juillet 1789 jusqu'en 1790; né en 1710, il fui guillotiné en 179.3.
2. On voit pour la première fois dans i'Almanach royal de 1788, p. 227 : « Déparlenienl des Finances : M. Lambert, conseiller d'État et ordinaire au (Conseil royal des Finances et du Commerce, Contrôleur général des Finances, hôtel du Contrôleur général. »
ArtcH. Xat., série Niii, 899, Paris, 17 mai
6. II)., ihid., cote 899-"' : « Je suis persuadé qu'en faisant cette remise il remplira les vœux de M. le comte de La Touche à qui J'en rends compte par ce courrier » (signé) : « Fromant. »
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tiiu' '. L'aïuu'O suivante, Ncckcr, cK' icloui- aux alTairtîS. (Ktupc «'iicori' [«lur un ti'inps l'hùtel du C(Uitrnle, et Lambert, contrôleur j^riiéial des l^'iiiances, s'installe au petit hôtel de Brunov, au n" 3!) de la rue \euYe-des-Petits-(]liainps. A partir de ce jour, l'ex-petit hôtel Mazai-in [)rend le nom de l'occupant, et n'est plus autrement dc'sij^né qu'hôtel Land)ert ; et la partie de l'immeuble «tonnant lue Gailloii. au n" i, se dénomme « petit hôtel Lambert ».
Le public qui venait assister au tirage des loteries pénétrait à l'hôtel de la Loterie - « par une porte située dans le renfoncement i[uc l'ormait l'hôtel oecuj)é par le ministri' des Finances », c'est-à-diri' pai- la porte qui devait rlrr laneieiine eiitrt'e des communs du M'^ de Brunov. Une gravure en couK'ur de Marlet, représentant le tirage de la Loterie dans une salle de l'hôtel, est leprtjduite dans les Tnhlcmi.i de /*fl/7's (1828) . Le ministère des Finances, l'hôtel de la Loterie, l'iiôlel Lambert et \v petit hôtel de la rue Gaillon communiquaient entre eux pai- des poites et des grilles, d'autant plus facilement établies que la disposition inlt'rieuie des liôtels s'v prèlail par les passages cjui existaient déjà au temps de Monmarlel.
En 1792 et 1793, les hôtels de la Loterie et Lambert ne sont (pu» des (K'peiidances du ministère des Finances. Le premier allecté au département des (lontributions et des Revenus publics sous la direction du citoyen de La Roche ', l'un des premiers commis des Finances '♦ ; le second, à la commission des Monnaies, présidée par le lils de l'ex-contrôleur Lambert. Mais un décret de la (^lonvention Nationale du 27 frimaire an II (1794) abolissant les loteries et ordonnant leur li(juidation. supprima par contre-coup les administrateurs et employés de l'administraiion des Loteries •'.
En 1792, le ministre de l'Intérieur. Jean-Marie Roland et sa femme, occupaient l'hôtel du Contrôle '\ Après la fuite de Roland en Normandie, comme on ignorait le lieu de sa retraite, un envoyé tlu Comité de Salut public vint à l'hôtel Lambert, le vendredi 12 juillet 1793, et essaya de découvrir oîi il se cachait. Ce louche personnag^e se nommait Georges-Antoine Fontaine. Sous un faux prétexte et par des ({uestions insidieuses, il chercha, mais sans succès, à faire parler le chef delà première division des Finances. A oici le passage de son rapport concernant l'hôtel Lambert :
t. Ahnanacli roijul de 1789; ù/., I7!»0, p. -IM.
2. « Lliôtel (le la Loterie tient du côté du midi à la rue Nouve-dos-Petits-Champs, au levant à l'hôtel occupé |)ar le ministère des Finances, par l'extréniilé du côté du nord à M'^'^ Faloppe, au couchant à l'hôtel Lambert, à M"""^ Pierre Delondres, au petit hôtel de la rue Gaillon et à M. Guichard. » Dépôt des litres de propriété de la Loterie royale, le 24 août 182ij (PiiKi-ECTiiuE de la Seine, Vente des biens nationaux : liôtel de la Loterie, le 28 sept. 1824).
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»... Par suite ilo ma mission à rolVol do docom lir la retraite tlu citoyen Roland, ex-minislre tle l'Intérieur, je me suis rendu à onze heures trois quarts au petit hôtel du ministre de llntérieur, rue des Petits-Champs, dans lintention de parler au citoyen Champaii^neux, chef de la première division et de la correspondance des atTaires secrètes et que 1 ayant trouvé à son bureau... je luy demandai de remettre luy-mème et en main propre au citoyen lîolaiid un pacpu't contenant des pièces et des renseij^nements relatifs ;i une alfaire secrète à lui particulière et dont il m'avait chargé depuis son ministère, (juà déliant de quoy, je le [)riois de vouK)ir bien m'indiquer un moyen tle luy faire parvenir sans inquiétude ; à quoy, le citoyen Ghampagneux ma répondu par trois fois (( qu'il ne pnuvoit faire ça » et m'a conseillé de voir la citoyenne Roland... ' »
M"'*" Roland était alors détenue, et elle fut guillotinée le S novend)re 17"J3. Quant à son mari, on sait qu'informé de cette nouvelle, il se donna la mort, le 15 novembre, sur la grand'route de Paris à Piouen. Son cadavre fut trouvé à Radepont - à l'entrée d'une avenue.
A l'hôtel de la Loterie, se trouvaient les (>' 1'' et S'' divisions du département des Finances, où on procédait à l'aliénation des domaines nationaux. A l'hôtel Land^ert, les 3*", i*, o'' et 7'' divisions s'occupaient du mobilier national, des restitutions, et des formations des listes générales des émigrés et de la liquidation de leur passif 'K
L'ironie du sort voulut donc que la M'*'" de Brunoy fût inscrite sur la liste des émigrés dans l'hôtel même de son mari, où elle avait habité quelques années ^ !
L'hôtel de Monmartel resta affecté à l'administration de la Loterie (rétablie) jusqu'en 1824 ',
En exécution des lois des l'3 et 16 floréal an X, o ventôse an XII, 10 juillet 1S22, etc., il devait être procédé par le Domaine de l'Etat, le samedi lo février 1823, à l'adjudication •' des cinq hôtels occupés par le ministère des Finances ' dont faisaient partie l'hôtel île la Loterie, l'hôtel Lambert et le petit hôtel Lambert rue Gaillon ^, mais l'adjudication dédnitive n'eut lieu que l'année suivante.
Dans la 7* division
5. Sur le plan de Paris de l'an XII (1803-1804 , par Maire, aux Archives de la Seine, l'hôtel Lambert ne semble pas faire partie du ministère des Finances constitué par les hôtels du Contrôle et de la Loterie ; son emplacement est en blanc.
6. Archives de la Seine, Domaine Etat, carton 108, dossier 2082.
7. 11 devait être installé, en 1826, dans les nouveaux bâtiments (en cours de construction) situés rue Neuve-du-Luxembourg, de Rivoli, de Castiglione et du Monthabor.
8. Les deux autres étaient l'hôtel du ministre des Finances (ex-Pontchartrain) et liiôtel de la
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Lo mardi 12 octobre lS2i, Cluirles-Julos Labarllic, avoué, se rendait acquéreur de riiôtel de la Lolei-ie, sur une mise à prix de (>0!).10'{ francs, poui- le compte de Jean-Jacques Lemercier de Xi-rville, ancien a^iMit de cliann'e, niowiinimt la somme de SS2.000 francs". La maison portait, en lS2(i, le n" i2 '.
I/liôlel Lambert fut adjuj^é le mènu' jour ;i Jac([ues-Louls Pei-rier. né^oeianl, pour 3(>3. 000 francs'; et la niaison attenante, c"est-;i-dlre le [)etil lnilel donnant rue Gaillon au n" i, qui en avait été sépart'-e dans la mise en vente, fut aussi ac(juise jiar lui ' au prix de i 00.000 francs.
\\'rs le milieu du dix-neuvième siècle, Ihôtel Lain])ert devmt la j)ropri('|i'' d une célébrité du Théâtre-Italien ([ui se trouvait là, {)our ainsi diri', sur la scène ummuc de ses triomphes. Nous voulons parler de la cantatiice Giulia Grisi '. l^lle avait épousé ^L Gérard de Melcy dont elle se sépara bientôt. AI""" de Melcy, alias Giulia Grisi, acquit les deux immeubles précités le IS mars IS'ili, de AL"" V*" Perrier et de ses enfants, au prix de 470.000 francs. Plus tard, elle institua pour ses léji^ataires universelles M"'"" (^ecilia, Clélia-Corinna et Pdta de Candia, toutes trois lilles adoptives, dit Pacte, du non moins célèbre ténor Ahirio, de son véritable nom Giovanni do Candia, demeurant à Florence, \illa Salviati ''.
M. Lemercier de Xerville, laccjuéreur de limmeuble n" i8 rue des Petits- Champs, ancien hôtel de la Loterie, et du n" 3 de la rue ALirsollier, l'avait apporté à la société civile constituée ' pour l'achat et la revente des terrains et bâtiments dépendant des anciens hôtels du ministre des Finances, de la Loterie, et des hôtels
Dette publique, à l'angle de la rue Vivienne et de la rue des Petits-Champs, côté delà place des Victoires (Le Moniteur Universel, mercredi 9 janvier 1823).
1. Ahchives de la Seine, Domaine Etat, carton 1;')06, dossier 1270. (Le ministère des Finances fut adjugé aux banquiers Mallet frères, pour la somme de 1.091.0UO francs, sur une mise à prix de 1.340.238 francs.) — Une expédition d'acquisition fut déposée, le 9 octobre 182G, chez Bau- (lenon de Lamaze. Voy. aussi aux Arcuives de la Seine, carton 305 du Domaine, dossier 13570.
2. BiBL. Nat., Topofj. de Paris, Va, 236, pp. 8i-86. Quartier Neuve-des-Petits-Champs-Gaiilon (Plan de terrains à vendre).
3. Archives DE la Seine, Domaine, cari. 108, doss. 2082; cari. 1")0(3, doss. 1270; cart. 19, doss. 149.
4. La maison du coin (la maison de l'épicier), appartenait à MM. Dorival et Meunier. L'hôtel Lambert attenait par derrière à MM. Meunier et Pierre Delondres (le G actuel delà rue Gaillon).
5. Ed. Fournier, dans ses Chroniques et Légendes des rues de Paris, 1S93 (p. 16), indique une maison de la rue d'Astorg, comme étant liabiléc en juillet 1849 par M"" Grisi. Ce devait être la danseuse, Carlotta Grisi, sa cousine ?
6. Archives de la Seine, Domaine delà Ville, carton 19, dossier 149. Giulia Grisi mourut {jendant un voyage à Berlin en 1869. Son testament est du 29 novembre 1869.
7. Devant M« Baudenon de Lamaze, notaire, le 29 octobre 1824. (Vente 14 avril 1846, par M. Baisnée, au comte et à la comtesse de Boursier de Villers.)
Radepont ol de Gesvres '. Cette société le vendit à M. Charles Lavaysse et à M"' Josephe-Laiire de La Celle de Chàteauhouri^ qui rapportèrent à leur tour à la société Ménard en 1827 -. Celle-ci, après démolition, lit des constructions nouvelles : et c'est ainsi que la salle Ventadour ■, aujourdhui succursale de la Banque de France, érigée sur l'emplacement du jardin de Ihôtel du ministre des Finances, devint l'Opéra-Comique de I82S à 1832.
La maison n'' 48. ex-grand hôtel Mazarin reconstruit, était traversée par un passage appelé Galerie de lOpéra-Comique » allant de la rue Neuve-des-Pelits- Champs à la place Ventadour \ maintenant rue Marsollier ' ; cette dernière rue tracée sur le terrain de l'ancien jardin du M'^ de Brunoy. Larchitecte Mangot avait donné les plans de l'immeuble ; une grille fermait l'entrée du passage comme le montre la planche gravée par Adam '\
La rue Méhul, ouverte en 1826, existait déjà, en cjuelque sorte, puisqu'elle se trouve sur l'emplacement de l'ancienne ruelle du Contrôle général auquel on prit le surplus nécessaire à sa largeur •.
Quand, en 1876. le percement de 1 avenue de 1 Opéra donna lieu à des expropriations *, l'hôtel Lambert ou le n^^ 50 de la rue des Petits-Champs paraissait être resté intact. Un rédacteur a la Gazette des Tribunaux faisant l'historique des immeubles expropriés, s'exprimait ainsi, à la date du 3 novembre 1876^, au sujet de cette maison : <> Le numéro 50 est particulièrement digne d'attention, la maison formait un vaste et bel hôtel composé de plusieurs corps de bâtiments. » Mais il prenait, sans doute, le petit hôtel ^[aza^in devenu Lambert, pour le grand hôtel Mazarin. Nous avons ^-u en etTet que ce dernier — c'est-à-dire la maison du n** 48. —
bout des jardins des hôtels du Contrôle et de la Loterie, sur la rue Neuve-Saint- Augu<im.
2. Société constituée devant Lambert, notaire, le 2 janvier 1827.
3. Marlxs J. de , Paris ancien et moderne, 1S38, t. III, p. 507.
Après avoir été Opéra-Comique, la salle Ventadour devint Théâtre Nautique, en 1834, Théâtre delà Renaissance, de 1838 à 1841, et enfin Théâtre-Italien, de 1841 à 187'j. Rochegude (M'* de), Promenades dans tontes les rues de Paris, 1910.")
4. Cette maison, de nouveau démolie ou transformée, a été remplacée, il y a peu d'années, par un hôtel. Au n' 48. dit le M'* de Rochegude, se trouvaient, avant 100">, les Bains Ventadour.
Au n
6. Kbafft et TuiOLLET, Choix des plus jolies maisons de Paris et des environs, etc. Paris, s. d., pi. 31. On trouve également cette planche dans les cartons du musée Carnavalet. [Topog d^ Paris, cote 35 H. • Élévation de la maison 48, rue Xeuve-des-Petits-Champs ».)
7. M. le M** de Rocheguie prétend que la rue Méhul fut ouverte sur l'emplacement de la grande porte de l'hôtel de Lyonne ; selon nous cette dernière se trouvait plus sur la droite.
8. Gazette des Tribunaux des : 9, 13, 17. 21. 28, 30 septembre: des 0, 11. 17, 19. 22, 27 octobre ; 2,3.5,9 novembre 1876, etc.
Id., 2 et 3 novembre 1876, p
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avait été reconstruit par l'architecte Mangot ; or, sur le tableau des allocations relatives aux indemnités à j^ayer aux propriétaires des immeubles atteints par l'ouverture de l'avenue de 1 Opérn, le n" oO de la rue des Petits-Champs avec le n" i de la rue Gaillon fig-ure pour '.lUO.OOO francs ^ ; puis vient le n" 'J2 avec le n*' 2 de la rue Gaillon. lex-maison de l'épicier, situés dans le tracé de l'avenue de l'Opéra, pour 300.000 francs -.
Nous avons déjà dit un mot de cette maison. Paris de Moninartel l'aviiit achetée en l7o9, par l'intermédiaire de M. et M""^ Charles Gillet ; le M'* de Brunoy la vendit le II octobre ITTi à Louis Gillet. fils des précédents, par acte passé devant Arnoult. notaire. En 1812, elle échut à M. Delaplace et consorts, petits-enfants de Louis Gillet, qui la vendirent OO.O.jO francs, le "i août 1S20, à M. et M"" Dorival. Le 0 août 18io, ^L et M""" Jourdain l'acquéraient de ces derniers au prix, cette fois, de 143. OoO francs. Après le décès de M™'' Jourdain -, le "juin 1S71, la maison devenait propriété de ses héritiers qui la possédaient encore au jour de l'expropriation ^.
Les travaux de l'avenue de l'Opéra firent disparaître le n" o2 de la rue Xeuvedes-Petits-Champs et le 2 de la rue Gaillon, c'est-à-dire la maison d'angle, et ils nécessitèrent la démolition de l'hôtel Lambert qui fut remplacé par une maison construite sur son emplacement réduit et rectifié. Ceci explique que la rue Gaillon ne commence qu'au n" 6 (ancien n** 8) ; le n° 28 de l'avenue de l'Opéra est l'ancien n^idela rue Gaillon, ex-petit hôtel Lambert, plusanciennement corps de bâtiment où se trouvaient les cuisines de Paris de Monmartel, et le n° 28 his de l'avenue de l'Opéra est l'ancienne maison de M. de La Fontaine^ (ancien n° 6).
Nous tenons d'un témoin oculaire, dont le père se disposait à acheter l'hôtel Lambert à l'époque où il fut exproprié, que c'était '< une belle maison en pierre de taille avec un beau jardin garni d'arbres, et que deux danseuses y habitaient ^».
L'hôtel Lambert, assure Lefeuve, avait une sortie, et le Contrôle général des Finances une autre, par la cinquième ou sixième porte de la rue Gaillon".
1. Gazette des Tribunaux des 3 nov. fp. 10G9 et o nov. (p. 1076 i. Sur une offre de TSO.OOOfrancs et uae demande de 1.100.000 fraacs. Au nombre des locataires Qguraient : un tailleur, un marchand de meubles, un,e couturière, une modiste, un fourreur, etc. Louverture de l'avenue de TOpéra expropriait les n»* .^0 à 62 de la rue Xeuve-des-Petits-Champs, côté pair, et les n°M à 9 et 2 delà rue Gaillon.
2. Id., ibid., ofîre 2j0.000 francs, demande 333.800 francs. Le n° 52 était occupé par un charbonnier, une couturière et un cordonnier.
r.VHlS DK MON MARTEL
Xolio inlonllon nost pas île l'aire riiistoriijue des maisons de cette rue, mais seulement de ilire ee (jue nous savons sur celles touchant l'hùtel et le jardin de Paris de Monmartel. A sonépo({ue. le corps de bâtiment ayant vue sur la rue Gaillon, au n** i, n avait pas de sortie sur cette rue'. Il était élevé d un re/.-de-cliaussée sur cave, d'un entresol, de deux étages carrés et d'un étage mansai'dé ; c'était, avons-nous dit, la partie occupée par les cuisines. Quand Thotel fut vendu en 1824 -, le rez-dechaussée était distribué en écuries et selleries, l'entresol et les trois étages en bureaux.
La maison du n" 6 (ancien n" 8 en 1878) est un bel hôtel qui a gardé jusqu'à ce jour '• tout son cachet du dix-huitième siècle. Une magnili(iue rampe de fer forgé orne l'escalier ; le salon du pKjprielaire a été pris dans le bâtiment voisin ' mis à l'alii,nîement ' quaiid on ouvrit l'avenue de l'Opéra.
Cet hôtel a été acquis le l*""' décembre 1779 par le fermier général Jean-Claude Doûet et sa femme Marie-Claude de Francès ; il passa ensuite à Gabriel-Isaac Doùet de La Boulaye, maître des requêtes, et à Angélique-Catherine de Berny, son épouse ; puis à Anne-(^atherine Doûet, veuve de Henri-Gabriel Amprous, comte de La Mussaie. maréchal de camp. Le 2 vendémiaire an VI, il appartenait à Jean- Baptiste Piomain ; le 27 novend)re 1810, au maréchal Antoine Clerc. Après lui, il passa entre les mains de M. Delondres, etc.
Le n° 8 umcien 10) tenait à l'hôtel de la Loterie à l'est, à la maison de M. Delondres au midi, à la niai.son de M. Guichard au nord ; c'est l'immeuble désigné dans dilférents actes comme « petit hôtel de la rue Gaillon dépendant du ministère des Finances'' ». Le bâtiment, au fond de la cour, était élevé d'un rez-dechaussée et d'un premier étage ; le rez-de-chaussée consistait en un passage communiquant à l'hôtel de la Loterie, une réserve et un bureau ', Cette maison avait appartenu à M""' V^*" de llooth.
On sait que M"^'' de liooth épimsa le maréchal de Bichelieu, déjà deux fois veuf, et àfé de quatre-vingt-quatre ans. Le mariage fut célébré avec pompe à l'hôtel d'Antin. ex-hôtel de Monmartel devenu hôtel de Richelieu ; il y eut feu d'artifice,
Voy. le plan
2. Ahchives de la Seine, Domaine Etat, carton 108, dossier 2082 {")'' lot) et cnrlon 1;>06, dossier 1270. La maison couvrait 133 mètres de superficie dont 20 mètres non bâtis.
3. Les renseignements qui suivent nous ont été aimablement communiqués par M. le comte de Beauvoir, propriétaire de l'immeuble, le 9 mars 1910. Depuis, on y a exécuté des travaux.
+. Maison de M. de La Fontaine sur le plan. Il s'y trouvait un escalier qui a été supprimé. ^. Il existe encore, en partie, et en retrait, au-dessus du toit dune boutique (1910). C'est aujourd'hui (1914) une banque.
Porte cochère, cinq croisées de face
7. Ahchives de la Seine, Domaine, carton loOO, dossier 1270 : superlicie 0:iO mètres, adjugé le 12 octobre 1824, à Léonard-François Dufau, pour 300.000 francs.
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bal, illuminations dans les jardins. Mais nial<^ré la menace que le vieux maréchal avait faite à son fils, le duc de Fronsac, de lui donner un frère meilleur sujet que lui, l'époux défaillant remit le billet suivant à la nouvelle mariée en la reconduisant dans ses appartements :
A minuit cachez-moi vos charmes, Je craindrois doutragcr l'Amour.
Depuis que j'ai perdu ses armes.
Mon bonheur fuit avec le jour.
Les n*»* 10 et 12 (anciens n°^ 12 et 14) ne formaient autrefois qu'un seul et même hôtel divisé par la suite en deux parties égales * ; l'une appartenait à M. de Montyon, l'autre à M. de Chambry. Aussi, jusqu'en IDM, les deux maisons eurentelles même aspect, et semblable architecture comme étant les deux moitiés du même ancien immeuble.
La maison du n° 10, dont nous nous occuperons seule pour terminer, portait sous la Révolution les n"* 29 et 8i2 division Le Peletier. Elle avait été adjugée, le 11 frimaire an XI de la République (30 juin 1803-), à M. Augustin-Charles Guichard de Mareil qui y mourut le 4 mai 18i5. Celui dont il la tenait l'avait tout simplement gagnée à la loterie-''. A la première loterie nationale, en eifet, décrétée le 29 germinal an III, les lots étaient représentés par des immeubles provenant de l'aliénation des domaines nationaux. Or parmi ceux-ci figurait la maison du n" 10 de la rue Gaillon (( tenant du levant à l'administration de la Loterie nationale^ ». L'heureux gagnant s'appelait Adolphe Siemsen d'Altona ; il fut mis en possession de son <( lot » par procès-verbal du 23 frimaire an IV. Quant au numéro, c'était le 446.001 : avis aux amateurs de nombres fétiches ! « Cette maison, lit-on sur la notice de vente imprimée, est ornée de glaces : elle consiste en un grand corps de bâtiment double en profondeur, composé d'un étage sur caves, de rez-de-chaussée, premier, deuxième et troisième étage avec mansardes, combles couverts de tuiles, greniers à fourrage : à droite et à gauche dudit liàtiment sont deux édifices en ailes, élevés jusqu'au deuxième étage ; un petit bâtiment couvert d'ardoises, servant seulement d'écuries ; etc. '^. »
1. De 138 toises de superficie (voy, le plan). On a construit depuis, dans la cour du n'^ 12, un corps de bâtiment qui en a complètement transformé l'aspect.
Devant Tiron, notaire à Paris
3. Nous avons trouvé ces renseignements et ceux qui vont suivre dans les titres de propriété de M. Allez à qui nous sommes heureux d'exprimer notre gratitude pour son obligeance .
4. « Du couchant, à la rue Gaillon ; du midi, à la D'"^ Derolc {sic) ; du nord, aux héritiers Chambry. »
5. L'hôtel a été habité jusqu'en 1856 par M. le comte de Grammont.
EXTRAIT DK LTXVENTAIRE
1)K PARIS I)i: MOXMAUTKL KX i;iI<)TKL MA/AIUX
liLE NFLVK-DFS-l'F.TITS-CIIAMPS '
Dans les ccurics : il clievaux :
2o chevaux sous poil noir (dont () chevaux de carrosse choisis par M"'" de Monmartel aux termes de son contrat de mariage), 0 clievaux hais, une jument sous poil gris, un cheval de selle arabe sous poil étourncau, une jument l)aye brune, un cheval d'Espagne sous poil gris, un cheval anglais bai, deux chevaux de selle sous poil gris et bai.
Dans les remises :
Une berline de ville montée sur quatre roues : caisse à chiffre, fond doré, garnie de ses trois glaces, et stores de gros de Tours cramoisi, de deux coussins bourrés de plumes couverts et la caisse doublée de velours ciselé cramoisi, la housse du siège de même velours, le surtout dudit siège de drap rouge : prisée 3.400 livres.
Une berline de campagne, caisse dorée à chifTre fond aventurine, reste de même, prisée 2.000 livres.
Une autre berline de campagne à l'usage de M""^ de Monmartel ; les corps dorés k panneaux k chiffre doré fond vert, garnie de ses glaces et stores de gros de Tours ; les coussins et la caisse doublés de velours vert ciselé, la housse du siège du même velours.
Une diligence : panneaux dorés, chiffre, glaces, coussins couverts et caisse doublée de velours cramoisi, siège recouvert if/em ; prisée 3.000 livres.
Une gondole de seize places, garnie de glaces, doublée de velours d Ltrecht gris; prisée 1.200 livres.
1. Inventaire du 23 septembre 1766 et jours suivants, fait par devant M« Trudon, notaire à Paris; siçné : Bélhune-Monmartel, Paris Duverney, Mossu Dnmoussy Mo caissier).
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Une cliaise de poste à une place montée sur deux roues, peinte cn^iis, (l(>ul)li''(' de velours d'Utreclit petit j^ris.
Une autre chaise de poste à deux places peinte couleur cranuMsie sur ([ualie roues, garnie de ses g-laces, coussins de velours et housse du siège de drap cramoisi.
Un diable monté sur (piatre roues peint en gris, coussins de |)lumes, caisse douhh'c de velours dUtrecht cramoisi.
Une grande berline de vovage à l'usage de M""' de Monmarlel, aux armes de la maison, la caisse cramoisie, les coussins de \el()Ui-s, le sièg(; de drap cramoisis.
Dans la sellerie :
Trois attelages de 6 chevaux pour la campagne, dont un en cuir jaune d'Angleterre et les deux autres en cuir noir, le tout avec pla({ues. boucles et bosselles dt; cuivre doré.
Cinq selles de maîtres en velours cramoisi " à la royale » garnies de leurs crouptins en drap rouge avec un petit galon d or, cinf[ chasse-mouches en soie cramoisie bordés ainsi que les housses d'un petit bordé or.
Trois housses de velours cramoisi galonnées de franges avec un petit galon d'or « à la Bourgogne », prisées 2o(J livres, plus quatre autres housses de velours cramoisi.
Dans les caves situées sous les hureaux de la Caisse :
Sous le !<"' bureau :
Vin rouge d'Orléans : 3 demi-queues. Vin d'Orléans de la Basse-Bourgogne : i'2 demi-queues et une feuillette. De la Haute-Bourgogne : G demi-queues. Vin de Pommard-Melly : o demi-queues (prisées ooO livres). Vin de Graves : o demi-queues (prisées 400 livres). Vin de Bordeaux : 3 pièces (prisées 240 livres).
Sous le 2« bureau :
22 pièces de vin courant prisées à raison de GO livres la pièce, etc.
Sous le 3*^ bureau :
Vin de Malvoisie : 3 quarteaux prisés à raison de oO livres le quarteau. \in de Malaga : 2 pièces. Vin de Pajarète : 2 pièces prisées à raison de 220 livres la pièce.
Sous le 4*^ bureau : '
Vin du Gap : 90 demi-bouteilles de blanc et 132 de rouge. Mn de Ghampagne d'Ailly : 79 bouteilles. Vin de Moraché : 100 bouteilles (servant pour la cuisine). Vin de Jérès : 206 bouteilles (prisées avec les carafons 31 2 livres). Vin de Malvoisie : 200 bouteilles. Vin de Giry [sic) : 50 bouteilles. Vin de Lunel : 120 bouteilles. Vin de Tokay : 20 bouteilles.
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Sous lo !">'' luireaii :
Vin blanc de Meursaull : 00 bouteilles. Vin de Rota : 00 demi-bouteilles. Vin de Constance : Oi bouteilles. \'in de Malvoisie : 00 bouteilles. Vin dWubigny : iO bouteilles. Vin d'Alieanle : 80 bouteilles. Vin dWilly : 200 bouteilles. Vin du Cap- Breton : 180 bouteilles. \u\ de Maras(|uin : 70 bouteilles (prisées à raison de 12 livres la bouteille). Ualatia de Houloi,Mu^ : 2 bouteilles. Eau de Creolle(?) : 2 bouteilles. Kau des Barbades : i bouteilles. Eau d'Anis : 2 bouteilles. Eau de lîne orange. Essence de RastofTe. ^'in de Tokay.
Sous lo 0*^ bureau :
Vin de Cotte-Rotty (s/c) : 80 bouteilles (prisées 40 livres). Vin de Madère : 240 bouteilles. Vin de Rantieau : 100 bouteilles. Vin de Moraclié : 20 bouteilles. Vin de Graves: 180 bouteilles, ^'in de Champagne : 08 bouteilles. Vin du Cap (blanc) : 160 bouteilles. Vin de lllermilane : 12^') bouteilles. Vin de Ciry : 100 bouteilles. Vin de Pommard-Melly : IIU) bouteilles. Vin de Mal-Jean (?) : 140 bouteilles. Vin de Pajarète : 120 bouteilles. Vin du Rhin : 148 bouteilles. Eau Clairette ' : 1M8 bouteilles. Eau Cordialle (sic) : 147 bouteilles (prisées ensemble 285 livres).
Sous le T*' Ijureau :
Vin de Cannary [sic) : 250 bouteilles. \'m de Rota : 80 bouteilles. Vin de Malvoisie : 200 bouteilles. Vin de Rantieau : 100 bouteilles. Vin de Tokay : :i!j7 demi-bouteilles prisées à raison de i livres la demi-bouteille''.
Sous un autre bureau, 128 bouteilles de Malaga, et plusieurs centaines d'autres bouteilles.
Dans la cuisine 'ayant vue sur la rue Gaillon) :
En plus de 00 casseroles, 20 marmites, etc., dix douzaines de petits moules à pâtés, un grand moule à bastions, un grand bonnet de Turcpiie à deux fonds, etc.
On trouvait en suivant : la pièce à pâtisserie, à côté de la [)ièce servant de gardemanger: la serre à provisions ; la rôtisserie ayant vue sur la cour)- ; la serre aiïectée au poulailler. Lollice, au premier étage, au-dessus de la cuisine, avait vue également .sur la rue Gaillon : il s"y trouvait dix poêles à confitures^. Le fruitier, à côté de rolTice, était contigû à la pièce où on serrait l'argenterie, et contenait la vaisselle de porcelaine de Saxe aux armes de Paris de Monmartel-Béthune '.
Voir l'assiette dont nous donnons la reproduction
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Dans la serre à con /if lires :
.'{00 livres de café moka, 300 pots de conlitures de diirérents IVuils, iOO petits rouleaux de sirop de Capillaire, 2o livres de chocolat et 2 livres de thé. J)ans une autre serre :
Des services de porcelaines tle Chine, du Japon, de Saxe, de Sèvres, etc.
ArPAP.TivMLNT Di: M. RiciifrI (ayant vue sur la petite cour du petit hôtel).
Dans le cabinet, à droite de sa chandjre à coucher ayant vue sur la rue Caillon, le portrait au pastel du M-'' de Saxe représenté en buste.
Dans la chambre du sieur Drueau, maître dhôtel de M. de IJrunoy (ayant vue sur la même cour) :
Un petit tableau au pastel sous verre représentant la ^'ierge tenant lEnfant- Jésus ; trois estampes, sous verre, représentant la Maison de Brunay - et les deux autres Sainte Catherine et un portrait de dame, dans leur cadre de bois doré.
Dans un (jardc-nieuble (à côté de la ehandjre des Invalides) :
Deux grands tableaux peints sur toile représentant, Tun Saint Jean prêchant dans le Désert, et l'autre Un Combat maritime, dans leur cadre de bois doré.
Dans la chambre de M. Vabbé Wertel'^ (ayant vue sur le jardin) :
Deux tableaux miniatures représentant, l'un La Fuite en Egypte et Tautre les Disciples d'Emmaûs, un troisième taJjleau aux trois crayons représentant une femme tenant un manchon.
Dans la chambre du sieur Levène, valet de chambre de M"^" de Monmartel :
Un grand tableau représentant le portrait de feue Madame ''.
Dans la chambre de 3/"'' Vichy (ayant vue sur le grand hôtel) :
Le portrait à la plume et à l'encre de Chine de feu ^L Paris l'ainé, et le portrait peint sur toile de la première femme'' de feu NL de Monmartel.
Dans un petit cabinet du S'^ étage :
Le portrait de M"'° de Monmartel, aujourd'hui veuve, peint sur toile.
Précepteur du M'* de Bruiioy. i
2. La maison de M. Brunet de Chailly (le Petit-Chàteau de Brunoy) gravée par Israël Silvestre en 1691.
3. Ou Werhlé, — Chaque personne avait un garde-meuble qui lui était propre.
4. Le portrait ainsi relégué dans une chamljre de domesti(iuc était celui de Antoinette-Justine Paris, deuxième femme de Monmartel.
Mi"= Maigret d'Estigny
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ArrAIlTL.ME.NT 1)L M. Di; BUL.NOV
Dans r nnikhainhrc :
Six chaises de velours d"Ulrecht à raies bleues et l)lanches...
Dans le salon de compagnie :
Cheminée à doubles branches de cuivre doré, lue petite pendule en (eil-de-bœul à cadran démail portant le nom de Baptiste Bâillon, ornée de trois ligures chinoises (hint deux qui la supportent sur plateau de bois de la Chine, prisée 300 livres. Une commode « à la Bourg-ogne » de bois rose marqueté à lleurs et bois de violette à deux g^rands tiroirs fermant à clef, g-arnie de bronze doré, le dessus de marbre Brèche dWlep, prisée 250 livres. Une table cintrée de marbre petit jaune sur son ])ied en console couleur de soufre, prisée 96 livres. Huit fauteuils de bois jîeint ])lanc de lait couverts de moire à raies bleues et blanches. Deux fauteuils de bois doré fourrés de canne. Deux rideaux de croisée en quatre parties, chaque partie de (juatre lais sur trois aunes un quart de haut de moire coton et soie, à rayures bleues et g"ris de perle garnies de tringles bronzées. Quatre petits rideaux de vitrage de taffetas bleu, garnis de leurs tringles. Deux jalousies de croisées en lattes vertes, prisé le tout 460 livres. Treize aunes de tour sur deux aunes trois quarts de haut de tapisserie des Gobelins représentant l'Histoire de Psyché, prisées 1.000 livres. Dessus de cheminée de deux glaces cintrées, et plusieurs glaces adhérentes à la maison.
Dans le cabinet de M. de Brunoij (ayant vue sur le jardin) :
Garniture de cheminée... Une petite pendule, en œil de beuf, de porcelaine à cadran démail portant le nom de Gault, à Paris, ornée de petites figures, oiseaux et troncs darbre de porcelaine blanche sur socle, et arbrisseaux de cuivre doré, prisée 300 livres. Un petit bureau de bois de cèdre etamaranthe marqueté, garni de bronze doré, à quatre tiroirs fermant à clef. Un autre petit bureau de bois de rose et de bois de violette garni d'un tapis de drap vert. Un autre petit bureau de ])ois noirci garni d'un tapis de drap vert. Une armoire en bibliothèque aussi en Ijois de rose et bois de violette garnie de bronze doré à deux battants grillés fermant à clef, prisés ensemble 600 livres.
Un trictrac de bois d'ébène plaqué, garni de ses dames d'ivoire vert et blanc. Une petite table à écrire de bois de hêtre. Une écritoire en plateau de marqueterie ébène et cuivre, garnie de bronze doré et d une ligure représentant un amour monté sur un chien de bronze. Un thermomètre sur parquet de bois peint et verni, encrier à filets dorés.
Une table cintrée de marbre petit jaune sur son pied en console de bois sculpté, couleur de soufre. Huit fauteuils de bois peint blanc de lait, couverts de satin blanc
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l)roché à lleurs eL dessins de dillV'rentes couleurs avec leurs mouchoirs 'sic) de lall'etas vert. Un sopha g-arni de pareil satin... Deux écrans de moire à raies bleues et blanches, un autre à quatre feuilles de papier de la Chine. Quatre fauteuils à coussins couverts de maroquin rouge. Deux chaises couvertes de moire bleue et blanche. Deux rideaux en gros de Tours cramoisi.
Un grand tableau peint sur toile représentant en grand M'"*^ de Monmartel actuellement veuve, dans sa bordure de bois sculpté doré. Glaces, boiseries, trumeaux, etc.
Dans la cliambre à coucher de M. de Bninoij :
Garniture de cheminée... Une petite pendule en œil-de-lxxaif portée sur un arbrisseau de tôle peint avec lleurs démail, orné d'une ligure de porcelaine de Saxe, prisée 120 livres. Une commode de bois satiné des Indes, à deux grands et deux petits tiroirs bombés, fermant à clef, et garnie de poignées de cuivre doré, le dessus de marbre griotte d'Italie, prisée 120 livres. Une autre jjetite commode de la Régence de dilFérends bois des Indes marquetée à fleurs à deux tiroirs fermant à clef, le dessus de marbre Brèche d'Alep, prisée 120 livres. Un petit secrétaire en pupitre de bois marqueté à fleurs, prisé 40 livres. Un lit en niche de quatre pieds de large composé de la couchette à deux chevets de bois de hêtre à enfonçure sanglée, garnie d'un sommier de crins, d'un matelas de laine couvert de futaine, d'un lit et deux traversins couverts de coutil et basin remplis de plume et duvet, et deux couvertures de ratine blanche. Le tour de la niche, le dossier uni, la couverture des deux chevets, les deux rideaux d'alcove avec leurs bracelets, etc., couverts de moire à raies bleues et gris de perle. Une tenture de tapisserie de pareille moire encadrée de baguettes de bois sculpté et doré, rideaux idem, cinq fauteuils de bois peint blanc de lait avec garniture de même étolfe, écran, prie-Dieu couverts de même moire.
Deux tableaux, l'un au pastel, sous verre, l'autre peint à l'huile sur toile, dans leurs bordures de bois sculpté doré, représentant AI. et M""^ de Alonmartel.
Garde-robe étant ensuite...
Appartement de M. de Courcy ^
Dans le salon :
Commode' « à la Bourooo-ne » de bois satiné des Indes, dessus de marbre Brèche d'Alep, ornements de bronze doré. Onze aunes de tour de tapisserie de Bruxelles à moyens personnages représentant l'Histoire de Psyché, prisées 900 livres.
Dans la chambre à coucher :
Table de marbre bleu, cintrée sur son pied en console... tapisseries, trois tableaux portraits de famille (?)...
1. Jean-Charles Potier de Courcy, commissaire de la Marine « département de Breste » (acte de décès de Paris de Monmartel).
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ArrAini.MKNï occrPK p au M. Paris '
Dan^ ianficlininbrc :
Polit tohleau au pasli'l étant le portrait de M. le M'* de Hrunoy.
Appartement de feu M. de Monmartel
Dans rantic/iaruhrc, au rez-de-chaussée :
Poêle carré orné d'un obélisque de terre marbrée. Tableau peint sur toile représentant Loth et ses lilles, plus deux tableaux dessus de portes représentant des sujets de la fable.
Dans la chapelle étant à côté- :
Un christ en croix et 4 chandeliers le tout de cuivre argenté, un fauteuil fourré de canne, G chaises de paille dont 4 avec accotoires et 2 avec dossier, le tout couvert de panne cramoisie gaufrée.
Dans la salle à manger (ayant vue sur la cour) :
Tables... Tapisserie de Bruxelles à moyens personnages. Douze aunes et demie, en quatre pièces, de la tapisserie de manufacture de la Planche dite « ancienne Gobelin » à personnages représentant l'Histoire de Macé et Gombaud -^ avec instruction, prisée 400 livres. Neuf aunes de tapisserie de Flandre à sujets flamands, d'après Téniers, prisées 1.100 livres. Vingt-quatre aunes de tapisserie de Bruxelles représentant la Mythologie des Dieux, prisées 3.200 livres.
Un grand tapis de la Savonnerie de six aunes de long sur cin({ de large, prisé 2.400 livres. Cinq grands tapis de la tapisserie d'Aubusson, prisés 2. 000 livres. Un tapis de deux aunes et demie sur deux aunes de large et deux autres petits tapis, le tout de point de Turquie, prisés 200 livres.
Un grand tableau peint sur toile représentant des chiens, et quatre tableaux dessus de portes peints en camaïeu gris et noir ; trumeaux, glaces, etc.
Dans la bibliothèque (ayant vue sur le jardin) :
Une échelle en escalier de bois à rampes. Une table de brelan, une grande et une petite table de pharaon. Trois tableaux dessus de portes peints sur toile représentant des sujets de la fable d'après L'Albane ; plus huit corps d'armoires en bibliothèque,
1. Probablement Gaspard Paris, seigneur de Moirans, abbé commeiidnlaire de l'abbaye de La Bussière, alors à Paris.
Il y avait plusieurs chapelles ; voyez plus loin
.3. Cf. GciFFisEY ^Jules), Les amours de Mac: el de Go/nhaud, élude sur une tapisserie française du musée de Saint-Lô, etc., 1882.
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en bois blanchi et doré, grillés de (il de laiton et doublés de tallelas vert (adhérents à la maison).
L'inventaire de la bibliothèque' de ^lonmartel comprend 380 articles dont certains de 33 volumes ; il s'y trouvait en outre quantité de manuscrits. Elle se composait d'ouvrag-es en latin, en grec, d'ouvrages sur le théâtre, l'histoire, la philosophie, les voyages, la diplomatie, l'histoire des pays étrangers, les antiquités grecques et romaines, la physique, etc., et d'un grand nombre de livres à estampes reliés en maroquin ou en veau « aux armes du roi ~ ».
Dans le cabinet à côté (ayant même vue) :
Une grille en deux parties de fer poli ornée de flèches sur pilastres de cuivre doré en feuilles ; deux bras de cheminée, à triples branches de cuivre doré en or moulu ; un garde-feu de tringles bronzées, grillé de fil de laiton, prisés ensemble 3G(J livres.
Une table à piquet de bois de violette à dessus ployant. Un canapé de damas vert. Un fauteuil de velours d'Utrecht vert. Six chaises de même velours. Unsopha de bois sculpté doré couvert de satin de Hollande broché à fleurs fond cramoisi. Une chaise longue en deux parties de bois doré couverte de velours ciselé cramoisi ; deux fauteuils, idem, etc.
Dans une chambre à coucher étant ensuite (ayant même vue) :
Garniture de cheminée... Une commode « à la Bourgogne » de bois peint fat^-on de nacre, noir et rouge et doré, à deux grands tiroirs garnis d'ornements de bronze doré, le dessus de marbre griotte de Bretagne avec un tapis de serge rouge. Une table cintrée de marbre vert campan sur son pied en console de bois sculpté doré, le tout prisé 240 livres. Deux grands fauteuils à bras nus couverts de vieux damas cramoisi ornés d'un grand et d'un petit galon d'or fin blasé. Deux fauteuils de bois peint vert d'eau, le dossier rempli de cuir et couverts de pareil damas. Un lit « à la polonaise » de bois de hêtre, le tour du lit de satin rouge, garni de ses tringles courbées de fer, couvert de satin blanc brodé, prisé 140 livres; trumeaux, glaces, etc.
Dans l'escalier du petit hôtel :
Une lanterne en marmite de verre blanc garnie de sa lampe de cuivre.
Dans l'antichambre, au i^^\ à gauche de Vescalier :
Un grand poêle carré en faïence blanche. Armoire de bois de chêne, bûcher, etc. Trois tableaux et cinq autres dessus de portes peints sur toile représentant des sujets de dévotion.
Voir plus loin
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Dans une autre antichanibrc ù côté :
Deux grands cornets de porcelaine du Japon, l ne urne de porcelaine de jade à fleurs dorées fond blanc. Plusieurs tableaux représentant des marines et des paysages.
Dans le premier cabinet :
Garniture de cheminée... Vn l)ureaude bois de rose satiné des Indes à trois grands tiroirs avec ornements en l)ronze doré en or moulu, le dessus couvert de maroquin noir; garniture de bureau porcelaine et cuivre doré. Un autre bureau. Un écran à quatre feuilles de gros de Tours blanc broché à fleurs. Quatre fauteuils en tapisserie des Gobelins. Bouquets de fleurs dans leur châssis en cartouche de bois doré sculpté, prisés 800 livres.
Dans la chapelle au premier ' ayant vue sur le petit hôtel) :
Six chaises en prie-Dieu dont une couverte de damas cramoisi, quatre de velours d'Utrecht cramoisi, une du même velours, vert, et un tapis d'autel de même velours cramoisi; un missel parisien, de 1738, relié en maroquin rouge, chasubles, étoles, bourse, voile de calice &t damas violet, etc.
Dans le grand cabinet de M. de Monmartel (ayant vue sur la rue Neuve-des- Petits-Champsj :
Une grande grille en deux parties, pelle, pincette, tenailles de fer poli, la grille ornée d'urnes de cuivre en or moulu, deux bras de cheminée à triples branches de pareil cuivre doré, prisés ensemble 1.200 livres. Un garde-feu de tringles bronzées garni de fil de laiton et un soufflet de bois noirci. Une table de cinq pieds, cintrée de marbre griotte d'Italie sur son pied en console de bois sculpté doré, prisée 200 livres.
Un grand bureau cylindre de bois satiné des Indes marqueté à fleurs, garni de bronze doré en or moulu à quatre petits tiroirs fermant à clef. Une pendule astronomique représentant le cours des astres, les années, les mois, les jours, les heures, minutes et secondes dans sa caisse en obélisque de différents bois des Indes, le devant à panneaux marquetés à fleurs, ornée aux quatre coins de quatre enfants, et sur le chapiteau d'une figure représentant le Temps avec deux petits amours ; le tout en bronze, les encadrements et ornements de cuivre doré en or moulu, le cadran portant le nom de Stohverk, à Paris, prisés ensemble 12.000 livres. Une pendule à cadran de glace portant le nom d'Alexandre Robert, à Paris, les heures et minutes d'émail, et au chapiteau représentant le cours de la lune et marquant les mois et les jours de la lune, portée sur un pied et sur socle de cuivre doré dans la caisse carrée de glace montée en cuivre doré, prisée 600 livres. Une autre pendule, le cadran en petit globe tournant à vis verni en bleu avec étoiles dorées, l'aiguille formée par un dard de dragon suspendu et ledit globe supporté par deux petites figures d'ivoire représentant Atlas et Hercule renfermées dans une boite en forme de pavillon de
Pl. XVII.
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forme hexag-one en ivoire g-arni de cuivre doré, le cliapiteau terminé par une fî^^ure d'ivoire représentant Hercule, prisée 1 .200 livres.
Un baromètre en forme de lyre sur parquet de cuivre peint en vert avec encadrement de cuivre doré, prisé GO livres. Deux buires de porcelaine truitée, chacune à deux anses avec couvercles et pieds de cuivre doré en or moulu, prisées 800 livres. Un <:^rand fauteuil de bureau fourré de canne et garni de damas vert ; un autre fauteuil semblable mais plus petit ; une chancelière couverte de damas vert, le fond couleur de peau d'ours ; ([uatre chaises à l'anglaise de bois doré. Deux rideaux de croisée en quatre parties, chaque partie de deux lés sur trois aunes et demie de haut de "Tos de Tours vert... Six fauteuils de bois doré à coussins et dossiers remplis de plumes et crins couverts de satin blanc à grandes raies rouges et blanches broché à fleurs, prisés 400 livres. Six fauteuils de bois doré couverts de tapisserie des Gobelins à fleurs ; un écran couvert d'un côté de tapisserie des Gobelins à petits points représentant Vénus à sa toilette, et de l'autre de damas vert dans son châssis à coulisses de bois doré, prisés 1.300 livres.
Six pièces de tapisseries des Gobelins représentant l'Histoire de Don Quichotte, contenant ensemble dix-huit aunes et demie de cours sur trois aunes de haut, prisées (S. 000 livres. Glaces, trumeaux, tableaux peints sur toile en dessus de portes représentant des chiens, adhérents à la maison.
Dans un arrière-cahinet (ayant même vue) :
Une table cintrée de marbre d'Antin ; une autre de marbre bleu turquin. (Quatre pots pourris en urnes de porcelaines du Japon. Un petit bureau de bois de rose et de bois de violette marqueté à fleurons, encadrement et ornements de cuivre doré, prisé 480 livres. Un paravent à cinq feuilles couvert d'un côté de satin blanc brodé en nœuds de soie de différentes couleurs représentant des grillages et des fleurs, et, de l'autre côté de satin gris perle broché en argent, prisé 150 livres. Des tableaux en dessus de portes représentant des sujets de la fable.
Dans la chambre à coudier de M. de Monmartel (ayant vue sur la cour du grand hôtel) :
Une grille en deux parties, pelle, pincettes et tenailles de fer poli, la grille ornée d'urnes sur pilastres de cuivre doré en or moulu. Deux bras de cheminée à doubles branches aussi de cuivre doré. Un garde-feu à tringles bronzées garni de fllde laiton, ...prisé le tout 400 livres. Deux petites commodes « à la Régence o de bois de rose et violette, chacune à deux tiroirs fermant à clefs avec ornements de cuivre doré, le dessus de marbre brèche d'Alep. Un petit bureau de bois satiné des Indes à trois tiroirs fermant à clef, garni de bronze doré, le dessus couvert de velours vert, prisés 260bvres. Une petite pendule à cadran de cuivre doré, les heures d'émail, dans sa boîte en forme de lyre de bronze doré en or moulu, prisée 480 livres. Une tasse et une jatte ronde de porcelaine de Chantilly à fleurs fond blanc sur un plateau noir et
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rouge, l no lampe Jo nuit île cuivre arij;enté. Un lit composé de sacouchelle brisée et à ressorts de fer poli, et à ijuenouille aussi de fer poli, garni d'une enfonçure sang-lée de coutil, d'un sommier couvert de toile de Flandre à carreaux, d'un matelas de laine couvert de futaine, d un lit et d'un traversin de duvet, de deux couvertures de ratine blanche, d'un couvre-pieils de talïetas blanc piqué, de deux grands et trois petits oreillers, et de deux petits traversins, le tout de basin..., la housse dudit lit composée en ciel avec ses doubles portes festonnées couvertes de chantourné, de quatre ritleaux de six lés chacun sur deux aunes un quart de haut, courte-pointe et soubassement, le tout de damas vert de Gênes bordé de crêtes de coq de soie verte, quatre bracelets de pareil damas ornés de crêtes de coqs et glands à franges et cordonnet de soie verte ; les quatre pommes du lit couvertes du même damas avec leurs housses de soie verte, les deux tringles tournantes de fer doré avec l'agrafe de cuivre doré, prisé 2 . 400 livres.
Huit fauteuils, fond de canne, montés en bois doré dont un grand à coussin, le tout couvert de damas vert ; dix-huit lés sur deux aunes et demie de haut de tapisserie de damas vert encadré de baguettes de bois sculpté à filets et guirlandes de bois doré. Un écran couvert d'un côté de damas vert à petits dessins, et de l'autre de tapisserie à petits points à l'aiguille à fleurs et dessins de différentes couleurs. Quatre rideaux de croisées en huit parties de gros de Tours vert garnies de tringles bronzées, prisé le tout 1.320 livres. Trumeaux, glaces, tableaux adhérents à la maison ^
Drina h salle ù manger :
Un lustre à douze branches dont six à bobèches, le tout de cuivre argenté, garni de pommes, poires, barres, flèches et rosettes de cristal de Bohême, prisé 200 livres. Un bas de buffet de bois de chêne sculpté peint petit jaune à deux guichets dessus de marbre feint (?) de Beaune... Une grande table de vingt couverts de bois de sapin. Sept fauteuils en cabriolet et treize chaises de bois de hêtre couverts de velours d'Utrecht vert. Huit grands tableaux en panneaux peints sur toile par Desportes représentant des fruits, gilner, animaux et oiseaux.
Dans le grand escalier :
Une lanterne en marmite avec son chapiteau de verre blanc montée en cuivre doré garni de sa lampe en cuivre doré.
Dans le grand salon (ayant vue sur le jardin ) :
Garniture de cheminée... Un lustre de cuivre argenté garni de pommes, vases, flèches, poires, amandes et rosettes de cristal de roche, prisée 8.000 livres. Une pendule à carillon à cadran d'émail portant le nom de Moisy, à Paris, dans sa boîte en cartel et pied à pilastres en forme de tombeau ornée de petites figures, le tout de
1 . Après la chambre : une garde-robe, la chambre du sieur Charlet, domestique de M . de Monmartel, une galerie, un petit cabinet et Tantichambre de la salle à manger.
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bronze doré en or moulu, ladite pendule posée sur un socle contourné de bois peinl et verni en rouge «rarni de cuivre doré, prisée 1.200 livres. Une table cintrée de marbre bleu turquin sur son pied en console de bois sculpté doré, prisée 120 livres. Un paravent à quatre feuilles d'étoile de soie gris de perle à petits bouquets en soie brochée de dillerentes couleurs ; un autre paravent aussi de ([uatre feuilles cintrées de satin gris de perle brodé en soie des Indes de dillerentes couleurs; les deux paravents doublés de damas vert dans leur châssis de bois sculj)té doré; un écran biodé en chenille de différentes couleurs, doublé de damas vert dans son châssis à coulisse de bois doré, prisés 800 livres. Vingt fauteuils fourrés de crin; quatre chaises, un canapé de trois places, garnis de carreaux remplis de plumes. Un grand fauteuil et bergère, le tout couvert de velours vert ciselé. Deux chaises à l'anglaise de bois doré et un fauteuil, canapé et bergère montés en bois doré, prisés 1.200 livres. Trumeaux, glaces, etc. Trois tableaux représentant les Fastes de Scipion, par Lagrenée,
Dans la chamhrc à coucher de M'"'" de Moninarlcl (ayant même vue) :
Garniture de cheminée... Une pendule faite par Dudin le jeune, à Paris, dans sa boîte en cartel, le pied orné de figures chinoises et de dragons de cuivre doré, prisée 600 livres. Deux tables cintrées de marbre griotte d'Italie sur leurs pieds en console de bois sculpté doré, prisées 300 livres. Un lustre de cuivre argenté garni de pommes, vases, flèches, poires, amandes et rosettes de cristal de roche, prisé 6.000 livres. Un grand fauteuil bergère cintré ; quatre chaises fourrées de crin à carreaux remplis de plumes et le tout recouvert de velours vert ciselé. Sept fauteuils couNerts de damas vert montés en bois doré. Un écran de tapisserie des Gobelins à petits points représentant Léda, doublé de damas vert dans son châssis à coulisse de bois doré, prisés 300 livres. Glaces, trumeaux, etc.
Dans une autre chambre à coucher :
Une grande grille ornée de pots de fleurs et llèches de bronze doré en or moulu. Une table cintrée de marbre portor sur son pied en console de bois sculpté doré. Huit fauteuils de bois doré recouverts de velours à ramages de différentes couleurs fond gris de perle; un écran de pareil velours dans son châssis de bois sculpté doré. Quatorze lés sur trois aunes de haut de tapisserie de pareil velours avec encadrement de bois sculpté doré. Un lit de cinq pieds et demi de bois peint blanc de lait, courtepointe et soubassements du pareil velours à ramages, deux grands rideaux de damas vert. Glaces, trumeaux, etc. Tableaux en dessus de portes représentant des sujets de dévotion.
Dans le cabinet de toilette de 3/'"° de Monniartel :
Garniture de cheminée ; grille ornée de feuillages sur racines de cuivre doré, etc. Une commode de bois parqueté des Indes à carreaux» à la mosaïque » ornée de bronze d'or moulu et garnie de deux grands tiroirs fermant à clef, le dessus de marbre griotte petit gris, prisée 240 livres. Une petite pendule en œil-de-bœuf, à cadran
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il'émail portant le nom de Dudin le jeune, à Paris, porté sur arbrisseaux et sur terrasse de bronze doré en or moulu ornée d'une ligure tenant une corbeille et d'un perrocpiet sur un tronc d'arljro de porcelaine de Saxe, prisée 400 livres. Une petite table en cabaret de bois de merisier à lilets de boisd'amaranthe, le dessus de marbre rance. Trois fauteuils et une chaise couverts de damas cramoisi. Deux rideaux de croisée de g-ros de Tours cramoisi ; dessus de cheminée de trois glaces, trumeau de trois glaces vis-à-vis '.
Dans une antichambre :
Un grand tableau carré (adhérent à la maison) peint sur toile représentant le Jugement de Paris, et un autre tableau, sur la cheminée, représentant le Triomphe de Bacchus (adhérent à la maison).
Dans la linçfcrie - (ayant vue sur la cour des écuries '■'•) :
46 paires de draps de toile de Flandre à l'usage de feu de Monmartel, estimées I .S 10 livres ; 1 7 paires de draps de même toile à l'usage de M. le M'* de Brunoy estimées .')oO livres et 102 paires de draps à l'usage des officiers de la maison, prisées 2.000 livres; 169 paires de draps de toile d'Alençon à l'usage des domestiques, plus il autres paires ; 30 douzaines de taies d'oreillers de toile de Hollande dont 4 à lusaii^e de M. de Monmartel ; 26 douzaines et demie de serviettes de différentes toiles à l'usage de toilette dudit défunt et de M. le M'^ de Brunoy, son fils... ; 235 douzaines de serviettes de toile de Flandre à œil de perdrix, en différents états (dont détail) ; 231 douzaines de serviettes petite Venise de différentes qualités, usagées ou neuves ; 60 douzaines de serviettes de toile d'Alençon à l'usage des chambres; 141 douzaines de serviettes de toile de Flandre à grain d'orge en différents états ; S5 douzaines de serviettes à café dont 32 de petite Venise et 23 de basin des Indes ; 36 nappes à œil de perdrix ; 97 nappes de petite Venise dont 22 neuves; 40 nappes ouvrées ; 1 13 nappes de toile d'Alençon à usage des gens ; 39 nappes à grain d'orge à usage dotfice ; 128 nappes de toile jaune, plus 21 nappes de différents dessins; lo6 douzaines de tabliers de toile jaune; 173 douzaines de torchons, etc.
Bijoux :
88 brillants (de différents poids) prisés 24.150 livres '* ; 2 brillants assortis forme échaudé i.OOO livres; 2 pendeloques assorties 6.000 livres et 4 petites 4.000 livres. \'ne boite d'or à trois la bacs émaillée à canneaux, la l)atle à guirlandes et trophées. Une autre boite d'écaillé blonde à gorge et galons d'or avec le portrait du roi. Une autre boite ronde d or, sans charnière, la batte à mosaïque, sur le dessus une
M™' de Monmartel conservait ses bijoux particuliers
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plaque de nacre avec incrusté d'or. Une boîte d'or dlioninie à trois tabacs tournée à grains d'orge, prisée 020 livres. Une autre à coquille gravée avec des rocailles prisée 58o livres. Une boîte d'or plate à coquille prisée ili livres. Une boîte d'or d'homme carrée, à deux tabacs, et gravée à cinq fleurs, le milieu uni, dans laquelle est le portrait de M. de Brunoy étant enfant, prisée 820 livres. Une boîte à trois tabacs d'écaillé noire incrustée avec des fleurs d'or et doublée d'or. Une boîte à deux tabacs de lac [sic) rouge doublée d'or avec des (incrustations) de Stras sur fond aventurine, entourée de rubans et avec un portrait dessus, prisée (iOO livres. Une boîte d'écaillé ovale à charnière, gorge etgalonsd'or avec un portrait dlleini I\', prisée 100 livres. Une boîte d'or à contours gravés représentant les Arts avec le portrait d'un prince, prisée 893 livres. Une boîte d'or d'homme carrée à bouges tournées avec le portrait de M. Du Verney, prisée 5G0 livres. Une boîte d'or à contours carrés représentant un enfant sur des rocailles avec le portrait de la lieine, prisée 4i0 livres...
Une boîte carrée doublée de laque avec des plaques à mosaïque percées à jour, avec le portrait de M. le comte de Clermont, prisée 200 livres. Une boîte d'écaillé noire guillochée à gorge d'or... Une boîte de chasse d'argent avec une rosette d'or dessus... Une boîte ronde de Martin' avec une gorge d'or, prisée 24 livres. Une boîte d'écaillé noire ronde tournée en panier à gorge d'or avec un portrait de femme. Une petite boîte de Maétin... Une boîte d'écaillé noire ronde avec des fleurs coulées en or, doublée en or avec un portrait de femme. Une boîte d'écaillé noire ronde à bouges tournées à rubans, doublée d'or avec un portrait dedans.
Une boîte carrée montée en cage doublée d'or avec des plaques de cristaux de roche sur lesquelles sont les Vues de Brunoy en miniatures ~, prisée 400 livres. Une boîte d'écaillé noire ronde à bouges tournées à grains, à gorge d'or avec le portrait de M'"" la comtesse de Brionne, prisée 40 livres. Une petite boîte d'agathe forme de petit panier garni d'or. Une petite boîte de laque noire à deux tabacs doublée d'or gravée à grains d'orge. Une boîte k deux tabacs de cailloux d'Angleterre, forme de bateau, à gorge d'or. Une boîte de chasse d'argent à deux tabacs couverte de galuchat vert '■''. Une boîte de racine de buis à gorge d'or. Une boîte ovale d'écaillé noire tournée à grains d'orge d'or avec le portrait de feue M"""' de Monmartel et son fils, prisée 60 livres. Une boîte d'écaillé noire à gorge et charnière avec un portrait de femme. Une petite boîte d'écaillé noire tournée, à gorge d'or et avec le portrait de M. de Monmartel en dedans, prisée
Peau de chien marin
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«10 livres, l'no hoîlo carrée de eailloii dl^'.^vpte moulée en eai^c. Une boîte de porcelaine de Saxcii^arnie d'argent, l ne hoile ii niouehes déeaille noire doublée d'or.
Deux porte-crayon dora coulisse, l'ne plume d'or à paon... prisée (U) livres.
l'n étui dor avec un g'ratte-lanj^ue et un cure-denls d'or, prisé 100 livres. Une cuiller de jaspe lleuriste [sic) g^arnie en or émaillé. Deux bagues, avec des portraits de femme montés en or, prisées 12 livres. (]in(j bai^ues...
l'n tlacon de cristal de roche garni de Heurs émaillées. Quatre paires de lunettes irarnies en or dans trois étuis. Un cachet de cristal de roche à pompe monté en or aux armes, prisé 36 livres. In autre cachet d'or à trois faces à pompe. Un cachet d'argent à pompe aux armes. Un autre cachet d'argent. Une pelle d'or percée à jour avec un manche de jaspe. Une montre en or à répétition faite à Paris par Julien Leroy, prisée 2i0 livres. — Une paire de boucles d'or de souliers, prisée 100 livres. Une boîte d'or carrée gravée avec des rosettes de Magellan incrustées, prisées 300 livres. Une canne à béquille d'or. Une lampe montée en argent... etc.
Bijoux trouves à Brunoj/ :
Une montre à répétition et à secondes faite par Jodlni, à Paris, dans sa boîte d'or, garnie d'un moyen et d'un petit bouton de diamant dans son surtout de peau de galuchat monté en cuivre doré, la chaîne à trois branches d'or, la clef d'or. Un cachet représentant une tête gravée en creux, la poignée d'agathe noire avec buste d'or représentant un noir ', prisée 500 livres, etc.
Arqenterie ' (se trouvant à l'hôtel Mazarin) :
Un o-rand surtout, orné de ciselures, à consoles avec deux girandoles à trois branches pour bougies et six fleurs de rapport pour le jour, garni de quatre porte-carafes et bouchons, le tout d'argent pesant cent marcs, prisé 4.700 livres 16 sols ; plus : deux terrines ; huit douzaines d'assiettes k moulures et fdets contournés ; deux plats à potage ; douze plats d'entrées ; six grands plats; huit plats à rôts ; quatre jattes ovales ; quinze autres plats ; deux grandes cuillers à potage ; vingt-huit à ragoûts, et cinq douzaines de cuillers et fourchettes à lilets ; six douzaines de manches de coutiaux (sicj ; plus des assiettes, gobelets, drageoirs, huiliers, salières, poivrières, réchaux, théières, seaux, etc.
Trois palettes à saigner. Six grands flambeaux ciselés. Deux llambcaux garnis de leurs girandoles k trois branches.
(Suit l'argenterie désignée sous le nom d'argenterie de campagne, nécessaire complet avec quatre douzaines d'assiettes ; l'argenterie pour la maison de Bercy,
Extrait
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l'arg-enterio pour la cuisine, celle servant ;t rappartement de M'"" de Monniartel et celle servant à l'appartement de M. de Monniartel.)
L'inventaire mentionne quatre tableaux au pastel dont il ne fut j)as fait de prist'c. comme portraits de famille ; l'un représentait le M'* de Brunoy, étant enfant, lautie M"" Fréchot. parente de Monniartel, et les doux derniers MM. de Puisieux et de Sully.
Le livre-journal de Lazare Duvaux ', le hijoutlfr en iH'nmn de l'époque, contient l'indication de quelques achats faits par Monmartel et sa femme. Au <> novend^re 17,jo, sous le n° 2280, c'est « une commode d'ancien lacq, très ornée de bronze, le marbre de Portor, de cinq pieds et demi, coûtant 2.700 livres ». Vn mois plus tard, le fi décembre, sous le n" 2301, c'est « un ^arde-vue de métier, du prix de 120 livres et un gobelet à lait de VinciMines de l()8 livres » ; le 20 du même mois, sous le n" 23i6, « une pendule de bronze doré dor moulu, à carillon, de I . iSOO livres .> 'elle était dans le i^rand salon de l'hôtel de Paris). Le 15 décembre 17o7, autre achat l'ail par M'"'' de Monmartel, cette fois ; c'est sous le n° 2!).'>2, « une pendule de bronze doré d'or moulu, dont le mouvement à sonnerie de Moisy est porté sur un « éléphant », du prix de 660 livres.
On remarquera que Monmartel et M"'" de Monmartel alfectionnaient la couleur verte dans la tenture de leurs chambres à coucher.
On donna la comédie à l'hôtel ^lazarin : l'inventaire de 1781 mentionne dans une antichambre, une '( monture de machine dramatique- ».
1. Livre-Journal de Lazare Duvaux, marchand bijoutier ordinaire durai, 1 74S- 1758. Paris,
2. Inventaire passé devant Le Pot crAiileuil, notaire, le 211 avril 1781 (après le décès du M'^de Bruno vl.
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Le fiiianoiei*. — Son caracLère. — Sesclionls. — VoUaii-e. — Le Dauphin. — Crédit de MonmarteL
— Le garde du Trésor : ses attributions, son traitement, son rôle. — Eloge de ses services. — Protection qu'il accorde. — Sa lianque où située. — Ses bureaux. — Ses caissiei's.
— Loteries. — L'Infante d'Espagne. — Monmartel fournisseur de poudre « de Perlinpinpin ».
— Le docteur Quosnay. — Morand. — Mariage du Dauphin. — Marie-Josèphe de Saxe. — Mariages à la douzaine. — Le vaisseau « Le Citoyen ». — Les Paris aiment le second rôle. — Leur influence. — Orry. — Monmartel refuse le Contrôle général. — M.deMachault. — Micault d'Harvelev. — Bernis et Monmartel. — Omnipotence de ce dernier. — Lettre de Bernis à son sujet. — Befus d'argent. — Le banquier de La Borde. — Monmartel (juitte les affaires.
Paris de Monmartel. ne peut être comparé à aucun financier de son époque. Il avait apporté autant de probité méthodique à acquérir ses immenses richesses que d'autres v avaient employé d'artifices. Un travail assidu, la connaissance approfondie du métier, joints au renom acquis par ses aînés dans le maniement des affaires, lui avaient bientôt valu, avec la notoriété, une considération à laquelle ses rivaux ne pouvaient prétendre. De l'avis même de l'abbé Pierrard, bien placé pour recueillir la rumeur publique, on n'avait pas vu d'homme plus important depuis Jacques Cœur'. La régularité de ses paiements, Tordre et la sûreté qui présidaient à toutes ses opérations, rendaient sa réputation européenne. D'autre part, sa nature le porta toujours à observer une grande modération. Son contemporain Bourvalais, — le traitant de la Régence'-, immortalisé par Le Sage dans Turcaret, — était son antithèse. Le luxe inou'i et injustifié de l'un sert de contraste k l'opulence digne et méritée de 1 autre. Il n'avait pas la sotte suffisance et 1 imperti-
i. Voir Clément f Pierre;, Jacques Cœur et Charles VII ou l,i France au XV^ siècle. Paris, 1853, 2 vol.
2. Son hôtel se trouvait place Vendôme. 11 est compris dans les bâtiments occupés par le ministère de la Justice. Cf. Fourmeh (Ed. , Promenades hlslori'jues dans Paris, iSQi.
JEAN PARIS DE MONMARTEL
Conseiller d'État, garde du Trésor royal, Marquis de Brunoy, Comte de Sampigny,
Baron de Dagonville,
Seigneur de Chàteaumeillant, Villers-sur-Mer, Châteauneuf et autres lieux
(Peint par M. Q. de La Tour) (Communication de M. le Commandant ,1. de Concourt .
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nente fatuité dont fout montre les parvenus de la linance. Doux et [)<>li, de manières affables et obligeantes, il était aussi fort libéral. « M. de Monmartel, banquier du lloi, dit le curé de Sampigny, est devenu [)ar les voies les [)lus droites, les plus justes et les plus légitimes, le plus ricbe seigneur de tout le royaume, ayant jus([u'à cincj et six millions tle revenus. Il les employait tous au besoin de l'Etat, suppléant aux défauts des linances j)our jjayer les troupes et soutenir la guerre'. » On le disait aussi ennemi de la mauvaise foi qu'ami de la sincérité qu'il pratiquait en toute occurrence. Mais à tant de précieuses (qualités venaient se joindre deux petits travers. La réussite constante de son extraordinaire fortune l'avait habitué à la flatterie; il était sensible ;iux louanges. b]n outre, il se défaisait diflicilement de ses préjugés quand ils lui étaient insinués par ses gens d'une manii.'re désavantageuse ^.
Au faîte de la fortune et des honneurs, il ne renia jamais son origine. Il avait le bon esprit, ainsi que ses frères, d'(;n rester liei", comme en témoigne l'anecdote suivante. On parlait un jour devant le duc de V*** de la fortune immense des Paris, fils d'un aubergiste de Moirans, et tout le monde s'accordait à reconnaître les moyens honnêtes par les({uels ils l'avaient acfjuise, le bon usage ([u'ils en faisaient, et la modestie avec laquelle ils soutenaient leur haut rang. Le grand seigneur fut piqué de ceséloges. Queh[ue temps après, dans un dîner auquel Monmartel assistait, voyant que les convives le traitaient avec beaucoup d'égards, il crut l'humilier en disant avec un sourire ironique et en le regardant fixement : (( La plus mauvaise auberge que j'aie rencontrée sur la route de Provence, est celle de Moirans. — Il faut qu'elle ait bien dégénéré, répondit sinqilement Monmartel, car du temps que mon père la tenait, c'était la meilleure, et tous les voyageurs s'en louaient. » Chacun approuva par un air de satisfaction une réponse aussi digne, et le propos désobligeant du duc de V*** recueillit un blâme général '.
Ainsi les Paris eurent le secret de se créer une opulence considérable sans exciter l'envie^. La générosité de Monmartel fut reconnue de ses contemporains eux-mêmes qui la mettaient en parallèle avec l'avarice de son successeur : « Le Sieur de La Borde, superstitieux et avare, n'a jamais goûté la plus douce satisfaction des riches, celle de faire du bien, satisfaction qu'ont eue ses prédécesseurs Samuel Bernard et Monmartel^ auxquels il faut rendre justice \ » Et ce témoignage, sous la plume du pamphlétaire Théveneau de Morande, n'est pas un mince éloge.
DuMONT, Les ruines de la Meuse, t. V, j
3. Du Gast de Bois-Saint-Jusï, Paris, Versailles et les provinces au XVIII'^ siècle, par un ancien ofQcier aux Gardes-françaises, 1811, t. III, pp. 86-87.
4. LoNGCHAMPs et Wagnièues, Mémoires sur Voltaire, 1820, t. II, p. 331.
5. Théveneau de Mouande, La Gazette noire, Notices curieuses sur (juelques-uns des plus renommés Plutus de France, 1784, p. 167,
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S ils se faisaient aimer à la fois de leurs coiieiloyens et ilu ^ouveriieinent par les serviees i|u ils leur rendaient, il faut dire ([ue le ijfouvernenient, de son coté, les faisait lespecler au besoin et veillait à ce qu'on ne blessât pas leur amour-propre. Le 13 octobre 1730, c'esl-îi-dire peu d'années après le retour d'exil des Paris, une comédie en vers intitulée : Le Badinage ou le Dernier jour de l'Absence, par Boissv, avant été afiicliée au Théàtre-Fran(,'ais, une indiscrétion lit courir le bruit qu'il s'v trouvait des portraits dont il était facile de faire l'application. Aussitôt l'ordre arriva dempècher la représentation tant que les passades relatifs aux portraits n'auraient pas été supprimés : « On prétend, ajoute le nou\ ellisle, (ju'ils rei^ardaient M. Bernard et quel([ues autres financiers de cette trempe qu'il faut ménager, dans un temps où la iinance est le nerf de la guerre et des conquêtes'. »
Ce qui assura de plus aux Paris un crédit constant et d'aussi longue durée ce furent des services moins honorables rendus aux amours de Louis XV. Nous les voyons avec les Tencin et les premiers valets de chambre du Roi, mêlés à toutes les intrigues qui eurent pour but de lui donner une maîtresse de leur main. Leur attention à se concilier les favorites, depuis les sœurs de Xesle. M"'^* de Mailly et de Chàteauroux, jusqu'à M""' d'Ktiolles que le roi confie à Monmartel, leur intimité avec toutes, leur furent un garant de la protection royale et justifièrent ce jugement sur eux des Mémoires de Richelieu : « Samuel Bernard et La Borde ne portèrent pas leurs services au delà de la finance, mais Beaujon, mais les Paris, intrigant avec les maîtresses du roi, se soutenaient par elles, })rocuraient au roi des... -. »
Aussi les plus grands seigneurs avaienl-ils garde de s aliéner la s^'mpathie de Monmartel. C'était l'homme indispensable. Ils savaient d'ailleurs le chemin de sa caisse, quand ils avaient besoin de lui pour des emprunts qu'il consentait de la meilleure grâce. On trouva, à sa mort, une longue liste de personnes auxquelles il avait prêté des sommes importantes et non restituées avec une quantité de rentes viagères en faveur de parents et d'ecclésiastiques, des reconnaissances de prêts et d'avances, dont le total s'élevait à plusieurs millions ^\ « Il se fit honneur de ses richesses, constatait l'abbé Guiot '', en obligeant nombre de grands et d'officiers de distinction. »
Monmartel se remboursait sur les charges qui venaient à vaquer et dont le roi jïouvait disposer. Le ministre lui écrivait : " Je rendrai, Monsieur, cunq)te au Roy
1. Souvplles (Je la Cour et de la Ville, pubfiées par M. 1£. de Bartliéfeniy, Paris, 1879, p. 116.
Mémoires du Maréchal de Richelieu, 179.3, t. IX, p
3. Inventaire fait à Thôtel Mazarin le 23 septembre 1706 et jours suivants.
i. Manuscrit de l'ahhé Guiot sur les cantons de Corbeil, daté de 1790, et communiqué à l'auteur par M. A. Dufoiir, bibliotliécaire de Corbeil, le 9 octobre 1910. (Ce manuscrit a été publié depuis, en 1911, dans lea Mémoires de la Société historique de Corbeil, etc.)
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de la jîropositioii <{ue vous l'aiLcs ({u il vous soit expédié une ordouuaiice au [jorteur, mais je crois ([ue S. M. ne juj^era pas à propos d y comprendre les oOOO livres qui vous restent dues par M'"" de Butler; outre (jue celte somme qui est peu considérable peut être accjuittée par M""" de Butler elle-même sur ses revenus lorsque les payements en seront rapprochés, il ne vous sera pas impossible de vous en faire rend^ourser sur la première charg'e c[ui vaquera à la disposition de S. M., et M"'" de Butler est oblig'ée jusqu'à ce temps de vous en [)ayer les intérêts ; à l'égard des GOGO livres que vous avez prêtées à M. le comte de Brionne, cet objet étant plus considérable, vous pourriez être long^temps avant d'en recevoir le remboursement si on attendait à l'assig'ner sur la vacance de ({uelque char<^e, et c'est sur cet article que je recevrai le plus tôt qu'il me sera possible les ordres de S. M. etc. '. ))
Parmi ceux qui eurent recours à ses bons offices se trouvait le Dauphin, père du comte de Provence ; il fut oblig-é de contracter avec Monmartel un emprunt considérable ^'. Le prince vécut en etfet dans la gêne la plus comj)lète, par le fait même de sa générosité et refusa toute sa vie de voyager de peur d'augmenter les dépenses publiques '^ Au moment de sa mort'', il n'avait pas encore amorti sa dette, et Louis X\ consentit k la payer pour lui'.
Voltaire aussi ligure au nombre des obligés de Monmartel. Il recou'.ail à lui pour appuyer ses requêtes à M'"*" de Pompadour, laquelle employait le même intermédiaire dans ses réponses. Mais le poète ne s'en tint pas à ces menus services. Selon l'opinion la plus partagée. Voltaire dut sa fortune aux Paris. Ceux-ci lui avaient accordé un intérêt dans l'entreprise des vivres qui lui rapporta chaque année de gros bénéfices. Longchamps et Wagnières, ses secrétaires '', prétendent (|u'à la lin de la première guerre d'Italie en 1734, il aurait touché, chez Du Verney, GdO.OOO livres. Plus tard, il fut intéressé dans les vivres de l'armée de Flandre et les résultats furent é^-alement fructueux.
Toutefois si l'on en croit une autre opinion, les bénéfices retirés par Voltaire de son association avec les Paris auraient été beaucoup moins importants. D'après le marquis du Chàtelet et le maréchal de Richelieu, il avait eu une part dans les recettes
1. Arch. Nat., O' 402. Dépêche 11° 3. Versailles, 2 janvier 17G0.
2. Il fit aussi un autre emprunta de La Borde. Cf. Strvienski Casimir i, La mère des trois derniers Bourbons, 1902.
3. Au moment de son mariage, il fit employer pour les pauvres l'argent qui était destiné aux réjouissances publiques.
4. Il fut enterré à Sens ainsi que sa femme, Marie-Josèphe de Saxe.
5. Bapst (Germain), Inventaire de Marie-Josèphe de Saxe, Dauphine de France, 1883, p. 85.
6. LoNGCUAMPset Wagnières, J/e/Hoires anecdotiques, 1838, t. I, p. 331. — Cf. Nicolaudot |L.), Ménage et finances de Voltaire, 1854, pp. 22-42-43. — Cf. Luchet, Chaudon, etc.
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lie MM. do La Pouplinii-ro et ChalluL ot ce serait là la principale source de sa fortune '. On connail Téloi^e ([u'il t'ait de Monmaitel dans son Pancc/i/rif/ue de Louis XV : « Il s'est trouvé un honinio qui a soutenu le crédit de la nation par le sien, crétlit fondé à la fois sur l'industrie et sur la probité. Cétail un des prodiges de notre siècle; et ce prodii;e ne nous frappait pas assez peut-être : nous y étions accoutumés... Ceux qui ont aiuvsi fait subsister nos armées étaient dig-nes de seconder ceux i[ui nous ont fait vaincre -. » \'oltaire, étant aux Délices, recevait de Du Verney des envois ile jacinthes, de tulipes, de renoncules « qu'il avait le plaisir de voir s'épanouir sous ses fenêtres -^ ». Ses lettres, dans lesquelles il n'oublie pas Monniartel, respirent la reconnaissance la plus vive : « ^ ous voulez bien que je présente ici mes très humbles obéissances à Monsieur votre frère. Je le crois à présent à lîrunoy, comme vous à Plaisance, n'ayant plus l'un et l'autre que des occupations douces ({ui exercent l'esprit sans le fatiguer. Vivez l'un et l'autre plus que le cardinal de Fleury, avec le plaisir et la gloire d'avoir fait plus de bien à vos amis que jamais ce ministre n'en a fait aux siens, supposé qu'il en ait eu ^. » Mais les Paris étaient-ils en droit de compter Voltaire au nombre de leurs amis, malgré l'assurance qu'il leur en donnait? On peut en douter quand on sait la duplicité de ce maître en flatterie, et quand, après avoir loué et leur initiative et leur esprit de probité, on le voit porter sur eux, quelques mois plus tard •', le jugement suivant dans une lettre au président de Brosses : « Les peuples seront-ils encore ruinés pour aller se faire bafouer, abhorrer et égorger en Germanie, et pour enrichir Marquet '' et compagnie,
Ei Paris et fralres, et qui rapuere sub illis ''. »
Après pareille contradiction, quelle foi peut-on ajouter à la parole de Voltaire ?
Nous avons dit f[ue Monmartel faisait la banque pour le roi tandis que Du Verney présidait à la direction des vivres. Il était garde du Trésor royal depuis l'année 1724, année où son frère Antoine s étant démis de sa charge en sa faveur à l'occasion de son mariage avec sa fille, il fut nommé pour achever l'exercice de 1723, à sa place. Pendant son exil de 172(5, il fut remplacé dans ses fonctions par Jean-Antoine Philippe, premier commis. A son retour, il recevait, le 3 août 1730, une
1. Souvenirs de la M'"" do ^Jr'^'/u// (rédigés par de Courchamps), t. III, p. 205.
2. Voltaire, Œuvres complètes. Correspondance, t. XXIII, p. 275.
Gendre de Du Verney
7. Voltaire, Correspondance, t. XXXX, p. 8. — Cf. aussi Desnoiheterres, La Jeunesse de Voltaire, 1867, p. 166.
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commission pour terminer les exercices de 172.'^ et tic 1721), au lieu des commis Philippe et de La Salle et il était rétabli garde triennal du Trésor au mois de décembre suivant '. Durant près de trente ans il exercera sa charge sans interruption ; la vieillesse seule la lui fera «piitter.
Ce long exercice lui valut dans le commerce un crédit sans bornes et une très haute considération, crédit qui se soutint toujours avec la même conliance. Un jour, donnant à dîner à une femme dont la mise ne décelait rien qui pût la faire juger plus riche qu'elle n'était, Monmarlcl lui dit, en matière de plaisanterie, qu'il était
Figure 9. — Fag-simile de la signatiiu: he Jean Pauls i«e Monmaiiti;!,, d'après une quittance de rentes viagères délivrée par lui, en 1721, étant garde du Trésor royal.
persuadé, s'il avait besoin de cent louis, qu'elle ne les lui refuserait pas. « Non, assurément, répliqua-t-elle ; et si vous avez besoin de trente millions, je puis vous assurer que vous les aurez d'ici k huit jours -. » Les Paris avaient le sens d'enrichir tous ceux qui les servaient avec zèle. Lue infinité de maisons de banque en Europe leur devaient leur fortune : de là le nombre de leurs partisans qui faisait dire à Grimm : « Son successeur La Borde n'a pas suivi le même système, il a gardé pour lui tous les profits ; il est vrai qu'il a fait une fortune infiniment plus rapide, mais son nom n'aura jamais dans le commerce le poids et la vénération de celui de Monmartel '. » Par un édit de juin 1748, les trois oiïîces de garde du Trésor dont étaient pourvus Fillion de Villemur, Gaudion '' et Paris de Monmartel furent supprimés, et remplacés par deux charges de garde du Trésor, l'une ancienne, l'autre alternative, attribuées à Monmartel et de Villemur, moyennant le supplément de 200.000 livres pour chacune. La valeur de ces deux charges fut portée à 1.200.000 livres k partir du 1" janvier 1749 j. Monmartel entra en exercice sous le titre d'ancien, et son col-
i. BiBL. Nat., Ms. fr. [iOC)2. Mémoire concernant le Trésor royal, par M. P/dlippe, premier commis.
2. LuYNEs (Duc de), Mémoires, t. XVI, p. 3 5-, lundi 18 avril 1737.
Elle était précédemment de un million
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lèi^ue. en IT.'Ul, sous le titre d'alternatif, et ainsi d'année en année. Ci-après la quittance de Monmarlel :
>' J'ai ret^ni deniessire Jean Parisde Monniartel la somme de douze cent mille livres pour la tinanee de l'onice de Conseiller du roy en ses conseils, j^arde ancien de son Trésor roval, créé héréditaire par édit du mois de juin 1748... Jouira ledit Paris de Monmartel et ses successeurs de (U) . 000 livres de jrai^es, de 15.000 livres de g'a<,^es du Conseil chaque année, et cha([ue année de GO. 925 livres de frais de bureau, ports de lettres, frais de confection des rôles, appointements du premier commis, etc.. K » La chary^e de g-arde du Trésor avait été créée héréditaire en faveur du futur M'^ de Brunov son tîls, qui venait de naître. Monmartel était receveur des rentes de la ville de Paris '.
Les gardes du Trésor par commission avaient entrée, rang, séance et voix délibératrice au Conseil d'Etat, Direction et Finances. Ils étaient toujours qualifiés conseillers d'État. Placés sous les ordres du contrôleur général, ils devaient en fin d'année envover leur état au vrai, indiquant par catégories les recouvrements elTectués et les dépenses payées, pour que le résultat en fût comparé à celui de la comptabilité générale. « L'intendance du Trésor royal formait à elle seule une sorte de ministère. Sous ce sixième intendant étaient cinq administrateurs chargés : de la recette et des caisses, des pensions, amortissements, monnaies et dépenses de la "•uerre, de la marine, de la maison du roi et de la reine, des bâtiments, ponts et chaussées. 11 y avait en outre un bureau des hypothèques et oppositions. Six premiers commis expédiaient les aiîaires réglées par l'intendant et les cincj administrateur.-.. A cette organisation, il faut joindre un directeur de la balance du commerce pour centraliser les statistiques ^. » Le garde du Trésor alternatif continuait de contrôler ce qu'il avait commencé dans son année d'exercice, bien qu'elle fût finie, et de décharger du contrôle les affaires dont la matière relevait des registres dont il était dépositaire. On portait chez lui les quittances, tant du garde du Trésor en exercice, que du trésorier des revenus casuels, c'est-à-dire lettres de dons faits par le roi, dons de toute nature, lettres de privilèges, baux des fermes, arrêt portant imposition : commission pour faire la recette des deniers du roi, etc. '. En un mot, par les fonctions mêmes de son ofïice, Monmartel était chargé de pourvoir au mouvement des fonds, important service auquel répondent aujourd'hui les comptes courants de la Banque et ceux des Trésoriers généraux ■'.
1 . Arcii. Nat., P 2457, f" 21. Quittance. .. rerjislrée en la (Chambre des Comptes le 1 i janvier 1 749.
2. Convention du mariage entre le M'* de Béthune et M"« de Thiers (Monmartel était témoin). Catalogue Sa/froy frères, 19H.
3. JouvE.NCEL Henri de), Le contrôleur des finances sous Vancien régime, 1901, pp. 72-183.
Almanach royal de 1749, p. 34;j
5. Cf. BnoGLiE Duc de , Maurice de Saxe et le M'^ d'Aryenson, 1893, t. 1, p. 327.
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Le trésor de lariiiée se remplissait dans la mesure où Monmartel parvenait à se procurer des fonds, et ce n'était pas toujours chose aisée. Ainsi au déljutde la guerre de la Succession d'Autriche, son activité fut mise à une rude épreuve par les avances considérables que le ministère lui demanda à l'improviste. Désireux de rester en tout temps maître de la situation, pour être à même de prendre ses dispositions en conséquence ', il en fît l'observation dans une lettre adressée à l'administiation militaire; le 18 août 1741 -. « Quand il s'ai^-ira. écrivait-il, de remises de fonds pour une aussi grande opération, je demande à 1 avenir d'être toujours averti sixsemaines à l'avance pour pouvoir y faire face. » La sûreté de ses procédés ne le cédait en rien à son zèle. Au sujet de l'état des fonds disposés pour l'armée de Bavière, il donnait avis qu'il n'avait pas prévenu son correspondant, ^L Ilarscher, de tous les envois qu'il avait ordonné de faire d'Amsterdam « parce que, dit-il, je ne voulais pas qu'il connût en entier tous les besoins que j'avais, attendu que cela lait l'aire des spéculations (pii portent beaucoup souvent sur les changes. » Il était pourtant assez sûr de son homme ; « néanmoins, ajoute-t-il, il vaut mieux que mes correspondants ne soient instruits chacun en leur particulier que de ce qui peut les concerner... »
Plusieurs lettres de Monmartel et de Du Verney se trouvent au même dépôt d'archives et témoignent d'une activité aussi féconde que dévouée. Les lettres de réception d'Amédée-Victor-Joseph Paris en la charge de garde triennal du Trésor à la place de son père, en 17io, font l'éloge de Monmartel et de Du ^'erney pour leurs services rendus à l'Etat, « l'un par son crédit dans les pays étrangers, à la faveur duquel nous pourvoyons à toutes les dépenses que nous sommes obligés d'y faire singulièrement depuis quatre à cinq ans pour nos armées, en conservant nos espèces dans notre royaume, et l'avantage du commerce sur les changes qu'il a jusqu'ici maintenus malgré la difficulté des circonstances, dans le point d'utilité où ils étaient pour nos sujets avant la guerre ; et l'autre par ses connaissances et son travail dans les détails infinis de l'approvisionnement et de la subsistance en tout genre de nos armées, en quoy il s'est acquis notre confiance particulière, celle de nos généraux et l'estime de nos troupes '^. »
Les fonctions de banquier de la Cour mêlèrent aussi Monmartel au projet de restauration des Stuart et, pendant l'année 1745, à la campagne du prétendant Charles- Edouard en Ecosse. Dans une lettre à M. de Bernage, il lui faisait part de la réponse
1. Archives du Ministère de la Guerre, Lettres relatives à des envois d'argent faits par Paris de Monmartel. Voir les cartons 2924, 2923,3000, 3046, etc.
2. Id., vol. 2924. liecueil de lettres officielles. Ce volume contient une quinzaine de lettres adressées au ministre de la Guerre concernant l'approvisionnement de l'armée en Alsace, en Lorraine, etc., en pain, chevaux, voitures, etc.
Arch. Nat., P 24.^0, f
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lie son correspondant, l informant de la prochaine remise à Dunkerque de 100 . (KM) livios en p;uint.''es entre les mains du comte d'Aunay '.
Parfois, il se servait de son crédit pour protéger des financiers en mauvaises atTaires ou qu'il était simplement désireux de tirer d'embarras. « Je joins ici, Monsieur, lui écrivait le secrétaire d'Etat, le renouvellement du sauf-conduit que vous désirez pour le sieur Albertin qui me paraît en avoir besoin par le détail que vous me faites de la situation où se trouvaient encore ses affaires -'... »
La banque de Monmartel était chez lui, c'est-à-dire à l'hôtel Saint-Paul, d'abord, ensuite à l'hôtel dAntin. puis, à partir de janviiM" IT.'i.'l, à l'hôtel Mazarin, rue des Petits-Champs, entre la rue Méhul d'aujourd hui et l'avenue de l'Opéra. En ce dernier lieu, les bureaux de sa caisse étaient situés dans le petit hôtel ; ils donnaient sur la rue, au-dessus des caves où s'étageaient les bouteilles des crûs les plus fameux. Dans la grande salle, ou salle du public, il y avait deux comptoirs de bois de chêne, l'un à cinq guichets, l'autre à quatre ; venaient ensuite huit pièces ou bureaux. Le coffre-fort, de bois de chêne massif, se trouvait dans la caisse à l'ar-
Monmartel avait pour caissier le premier commis du Trésor royal, Philippe, dont le tils s'était épris d'une demoiselle La Boissière qu'un rapport de police nous peint sous des traits peu séduisants ^.
A la mort de Monmartel le caissier principal se nommait Mossu Dumoussy ''. Sa chambre avait vue sur le jardin de l'hôtel. L'inventaire de sa caisse relevait, entre autres papiers et espèces, la présence de 12.2."^)0 louis d'or à 24 livres, plus cinq sacs de L200 livres -^
Monmartel, pendant son long exercice^ se trouva toujours à la tête de toutes les opérations financières. Un édit ayant été rendu au mois de mars 171o, portant création de 2 millions de rentes viagères sur les aides et gabelles et les cinq grosses fermes, il fut chargé de la recette. Comme il y avait beaucoup d'argent liquide dans Paris et peu d'emploi, tout le public s'était empressé d'acquérir de ces rentes avec un tel engouement que Monmartel disposa, après couverture de l'émission, d'un supplément de 22 millions pour lesquels il fallut créer de nouvelles rentes 'J.
1. Amch. dks Affaikes ÉTttANGKiiES (Ang.), vol. 78, ["372. — Paris, 13 déceml)i*e 1745.
Orthographié d'après sa signature
5. Inventaire du 23 septembre 1706, fait devant Tnidon, notaire à Paris.
6. LcYNES Duc de), M^-moires, t. XIII, p. 208 '24 mars 1754).
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Quand l'Etat ne voulait pas établir de nouveaux impôts ni faire aucun emprunt, on avait recours aux loteries ou à l'émission de rentes viagères en forme de tontines K En 17i7, Monmartel aj'ant de fortes créances dont l'Etat ne pouvait pas s'acquitter, ol)tint le privilégiée d'une loterie. Celle-ci se composait de GO. 000 Ijillets de 500 livres chacun, et devait se tirer en douze fois, à raison d'une par an. Le public trouva la condjinaison si avantageuse qu'il couvrit l'émission presque en un mois par simples soumissions. L'affluence au bureau du Trésor royal fut telle qu'on fut obligé d'y placer des gardes pour empêcher les bousculades -'. En vue de la hausse, des spéculateurs avaient accaparé les Ijillels, mais c'est la baisse qui se produisit. En 1755, une autre loterie fut souscrite si rapidement que M. de Séchelles-' ne put se procurer les dix billets qu il désirail. Beaucoup de notaires avaient compté sur ce placement pour employer les fonds de leurs clients, et leur désappointement fut complet. Le mécontentement devint si grand à Paris que Monmartel se vit dans l'obligation de demander une garde devant sa porte de la rue des Petits-Champs ''. Une quatrième loterie recueillit pareil succès en 1757. « L'empressement a été si prodigieux pour apporter de l'argent de tous côtés chez M. Micaut' («/c), qui loge avec M. de Monmartel, qu'il n'a pas été possible de retarder plus longtemps. » Les billets se vendaient aussitôt placés avec une prime de 12 livres, (|ui s'éleva ensuite à 50 livres ''.
A propos de loterie et de l'hôtel Mazarin, D'Argenson rapporte dans ses Mémoires une curieuse manie du duc de Mazarin. Celui-ci avait coutume de faire chaque mois une loterie dans laquelle ses domestiques tiraient leurs fonctions au sort ; et il advenait que 1 intendant devenait palefrenier '.
A la mort de la première femme du Dauphin ^, Marie-Thérèse-Antoine-Raphaelle, infante d'Espagne, Monmartel fut appelé à Versailles pour recevoir l'argent contenu dans les cassettes de cette princesse. « On a ouvert les cassettes de M"'" la Dauphine, raconte de Luynes. Il y en avoit une oii étoit l'argent qu'elle avoit apporté d'Espagne. Il y avoit eu, à ce qu'on prétend, 4000 pistoles d'Espagne en espèces, sur
1. Du nonl de l'inventeur, rilalien Tonti. Cf. Biugk (G.), Description de Paris, 1752, t. IV, p. 145. — Lévv (Président de), tourna/ historique, 1766, t. II, p. 96.
2. Barbier, Journal historique, t. IV, p. 21, novembre et décembre 1747. — Voy. aussi : Revue deVArt Chrétien, 1861, t. V, p. 163. [Étude historique sur les loteries, par M. l'abbé J. Corblet.)
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•200 PAlilS DK MONMAHIEL
ciuoi cWc avoit ilojà fait cjiu'lcjuos déponsos. (a> nui osl corlain. c'ost (|ut.' le Roi seniernia voiulredi dernier dans son eabim-t. avec Monniartel j)c)ur lui l'enieltre cette nionnoie tl Espai^ne et la taire convertir en nionnoie de France '. »
A Choisv. Monniartel était souvent invité par le roi. M""" du Ilausset, la femme de chambre île M'"'" de Pompadour, nous narre une conversation pendant un de ses séjovu's. i|ui montre combien les grandes richesses du banquier de la Cour le faisaient considtM-er. On Iv recevait tel le dieu Pliilus. Louis XV venait de quitter la pièce où se déroulait lent retien, pour aller à la liguerie avec la M'"' di' Pompadour ; bientôt entrait Quesnav. leur médecin '. puis M. de Marigny, frère de la favorite, à (lui le duc dAntin avait donné le sobri(juet de M. le marquis « davant-hier » ■'. M""^ du Hausset parlait avec mépris de quelqu'un qui aimait jjeaucoup l'argent, quand le docteur en souriant, s'approcha d'elle et lui raconta alors un rêve qu'il avait fait la nuit même : « ...Souffrant d'un rhumatisme, lui dit-il, je ne savais comment aller, à cinquante lieues de l'endroit où j'étais, à une fontaine dont l'eau me guérirait. 11 fallait passer chez un peuple étranger. Un enchanteur parut et me dit : « Je suis « touché de ton embarras : tiens, voilà un petit paquet de poudre de prelinpinpin « [sic) ; tous ceux à qui tu en donneras te logeront, te nourriront et te feront toutes « sortes de politesses ». Je pris la poudre, et je le remerciai bien. — Ah ! comme j'aimerais la poudre de Prelinpinpin, s'exclama M""" Du Hausset. J'en voudrais avoir plein mon armoire. — Eh bien 1 repartit le docteur, c'est l'argent que vous méprisez. Dites-moi. de tous ceux qui viennent ici, quel est celui qui fait le plus d'elfet ? — Je n'en sais rien, dit M""- Du Hausset. — Eh bien ! c'est M. de Monmartel, qui vient quatre ou cinq fois l'an. Pourquoi est-il si considéré ? Parce qu il a des coffres pleins de poudre de Prelinpinpin !...Vivela poudre de Prelinpinpin ! ». Le roi, qui était rentré avec la marquise et avait entendu le récit de Quesnay, s'écria : « \'ive la poudre de Prelinpinpin 1 docteur, pourriez-vous m'en procurer ' ? »
Quesnay était sans doute aussi le médecin de Monmartel ; peut-être usait-il envers lui dune générosité égale à celle de son prédécesseur et ami Samuel Bernard, le seigneur de Grosbois. qui donnait à Dumoulin, son médecin, 10.000 écus d'or pour l'avoir guéri '. Une note de Marville nous fait penser qu il avait Morand pour chirurgien : " C'est aujourd'hui, dit-on, que ^L Chicoyneau doit rendre public le choix
1. LuvNES Duc de;, Mf'inoires, t. VII, p. .383. Lundi 8 juillet 1746.
2. Cf. GoNcounT 'Ed. et J. de;, Madame de Pompadour, 1888. Le beau portmit de F. Quesnay, gravé par J. G. Will, d'après Chevallier, est reproduit à la page 18.3 de cet ouvrage.
3. Le frère de M™* de Ponopadour était aussi marquis de Vandières. Cf. Lftlros de Marville nu minisire de Maurepas, t. III, p. 179.
Du IIalsset M"';, Mémoires, pp
3. Xoutelles de la Cour et de la Ville, 17.'{*-I738 (|»ubliéc.s par M. E. de Bnrthélemy), Paris, 1879, p. 110 24 septembre 1736 .
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(lue le roi a lait do son pirmicr chiriwi;it.'n. Tout l\iris dil (jue c est M. Morand, élève du sieur Bourdon et (jui avait sa survivance à rilôIcl-Dicu. lia laniitié de
M. de Monmartel, et par consôijucul la protection di' M la niartjuisc dt- Pompa-
dour ' . »
Quand il fallut remarier le Dauphin, deux [)arlis se disputrrcnl lorl le choix de l'épousée : d un côté, celui de la Reine et du maréchal de Xoailles ; de 1 autre, eidui de M""" de Pompadour et des Paris. Ce dernier l'emporta. On hésitait entre une princesse de Savoie, lille du roi de Sardai^ne, et la princesse Marie-.losèphe, troisième lille de l'électeur de Saxe, Frédéric- Auguste, roi de Pologne. Le Roi penduiit pour la princesse piémontaise en raison de parenté, de certains intérêts politi(jues, et dans la crainte que la reine ne montrât de léloigncment à voir le dauphin épouser la (ille de celui qui avait dépossédé son père. De leur côté, les Paris préféraient aussi la Maison de Savoie, par suite de leur origine dauphinoise, et poussaient à ce mariage par M""* de Pompadour. L'aiïaire paraissait conclue quand la guerre brouilla tout: « On reçoit nos fleurettes, écrit D'Argenson à M""^ de Carignan, tante de Mesdames de Savoie, à grands coups de fusil '. »
Marie-Josèphe de Saxe '^ candidate de D'Argenson et du maréchal Maurice de Saxe, son oncle, fut donc l'élue. Lorsqu'elle partit de Dresde avec toute sa suite pour venir en France, Louis XV qui était à Choisy s'avança à sa rencontre avec le Dauphin sur la route de Corbeil (le jour de la dernière étape . Les deux cortèges se joignirent tout près du village de Lieusaint, au croisement des routes de Corbeil et de Cramayel, à quelques kilomètres de Brunoy. De là ils lirent leur entrée à Corbeil '* (7 février 1747).
Monmartel et Du Verney eurent une influence indéniable dans les négociations. Dans une lettre que le maréchal de Saxe écrivait au roi Auguste III, sur le mariage de la Dauphine, il ajoutait en post-scripium « que les deux frères Paris l'ont fort aidé dans toute cette affaire, à la fois comme amis de la favorite et comme ayant tout pouvoir sur l'esprit de la Reine dont eux-mêmes dans le temps, ils ont fait le mariage ». >< Ce sont, disait-il, deux personnages qui ne veulent pas paraître, et qui, dans le fond, sont fort considérables dans ce pays-ci, parce qu'ils font mouvoir toute la machine. Ce sont mes amis intimes de tous les temps, et ce sont les plus honnêtes gens et les' meilleurs citoyens^. »
Monmartel avait dirigé les agents chargés de prendre des renseignements à la cour de
1. Lettres de M. de Marville au ministre de Maurepas, t. III, p. 206, 29 avril 1747, etc.
Argenson (M'* d"), Ménioij'es, t. V, pp. oo
3. Cf. Stryienski (Casimir), La mère (/es frots derniers BourJjons, 1902.
4. L'entrée à Corbeil a été consacrée, dit-on, par une gravure populaire, i). Sainte-Beuve, Nouveaux lundis, 1874, t. II, pp. 71-72. Lettre de 1746.
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luriu sur la sanU- ilo Mosilamcs île Savi>ie, lilK's du roi de Sardaii^ne, et à la cour de Dresde sur la priueesse de Saxe '. \\)iei au sur])lus ee (jue dit le M"" d Ar<>'en.son, à ce nionient iiiinislre des AlVaires étrangères : « Le Uoi envova dos émissaires dans les deux cours où elles étaient ; ce furent des gens de coniuierce et très lidèles ; le sieur de Montniarfcl l'ut charg-é de les diriger. Je ne trouvais que partialité à tous autres ijue j'interrogeais, Français ou étrangers. Les émissaires secrets de Montmartel rapportèrent le pour et le contre, des portraits, croquis, des tours de taille, des détails de santé; ces rapports furent avantageux et les deux partis convenaient presque également : cependant la princesse de Saxe promettait plus de santé par celle lie ses père et mère -. »
Monmartel, en sa qualité de garde du Trésor royal en exercice pendant l'année 1748, reçut pleins pouvoirs du roi pour suivre et effectuer les différentes opérations relatives au payement de la dot de la Dauphine '.
A 1 occasion de la naissance du duc de Bourgogne, son premier fils '', la capitale avait eu 1 intention de célébrer par des fêtes brillantes ses relevailles. Mais le roi ordonna au prévôt des marchands et aux échevins d'employer à doter des jeunes tilles pauvres les sommes qu ils destinaient aux réjouissances. Selon cet ordre, la ville de Paris maria six cents filles. Ces noces furent célébrées dans toutes les paroisses avec pompe et solennité ". On composa des chansons sur cet événement". L'exemple fut suivi dans plusieurs provinces du royaume, et par de nombreux grands seigneurs et gens de finance qui désiraient ainsi faire leur cour au roi. M""' de Pompadour et Monmartel furent parmi les premiers de ceux que Mouille d'Angerville appelle i< les singes du maitre » : ils dotèrent et marièrent dans leurs terres toutes les filles nubiles ". Le président de Lévy commentant ces unions conclut par une remarque tout à llionneur des mœurs prolifiijues de ses contemporains : « Ainsi, si ce trait de rhumanité du loi a procvué dans la France deux mille mariages, il peut depuis quatorze années qui se sont écoulées avoir fait profit à l'I'^tat de (juiny.e ou seize mille hommes**. » Hélas, qu'est devenue cette fécondité?
1. On possède la lelalion du sieur Ilermaiin, correspondant à Strasbourg du comte de l^aulmy, fils du ministre des Affaires étrangères Argenson). Cf. STitviiiNSKi (Casimir), La mère des Iroia derniers Bourbons, 1902, p. 15.
Frère aine de Louis XVI. Il vécut une dizaine d'années
:>. Lévv (Président de), ./o/yr/fri/ /t/s/o/'c///^, f)U frisfos fin rèijne de Louis XV, 1706, t. II, p. '.V.V.\ (13 novembre 17;jl).
6. Arsenal, cote 2964, Recueil de poésies hisloriq . et inunus., octobre 17i)l.
7. Voir pour les mariages qui eurent lieu à Brunoy, les dossiers de l'année il'M, au mois de septembre, à l'étude de M'- Ilumbert, notaire à Brunoy.
V. plus haut, n
M()NMAi;ii:i. iî.\Norii;i! di-: i.a corn -je,:!
Ce ne l'ut pas la seule lois où Monmarlcl lit prouve de g-éiiérosi(('' et (liiiilialivi'. Plus tard, au moment où la Franee cherchait à relever sa marine, il lui iwi des premiers à répondre à l'appel patriotique adressé à la nation. Le clerj^é et la noblesse du Lani^uedoc s'étant engag-és à fournir un vaisseau de soixante-(iuator/e canons, la nouvelle s'en répandit [)ar la (inzettc do Franco (jui pouvait annoncer peu de jours après : « L'exemple de zèle et de patriotisme ([u'ont donné les l'itats de Lanj^uedoc relativement à la marine, a été suivi par les sieurs de Montmartcd et de Laborde, ban({uiers du Roi ; de Pange ' et de Houllogne, trésoriers-f^énéraux de l'extraordinaire des guerres... qui ont donné leur soumission pour la construction d'un vaisseau de ([uatre-ving'ts canons cpie le l»oi a nonmu' lo di/oi/oii ''. » Les receveui's ^^'énc-i-aiix et les fermiers f^-énéraux ne vouluriMit pas rester en arrière, et souscri\irent [)our deux vaisseaux '.
Monmartel d'ailleurs ne s'intéressait pas uniquement à la marim; de guern; : du temps où il était associé avec Samuel Bernard, il possédait avec lui de nombreux navires marchands qui faisaient le trafic sur toutes les mers ''.
On voit, qu'à leur retour d'exil, les Paris avaient vite repris leur influence première dans la direction oénérale des Finances, et que leur fortune n'avait fait (|ue s'accroître. Saint-Simon n'exagère en rien cette fois (fuand il dit : (( Ils sont redevenus les maîtres des finances et des contrôleurs généraux, et ont acquis des biens immenses, fait et défait des ministres et d'autres fortunes, et ont vu la Cour à leurs pieds, la Ville et la province •'. »
Ils aimaient à servir en second '"', se défiant des premiers plans que les intrigues de cour et les fluctuations de la politique rendaient souvent éphémères. Dédaig-neux des apparences du pouvoir, ils en recherchaient l'essentiel, et, sous des titres inférieurs, ils régnaient en maîtres. Leur force résidait dans la durée de leurs fonctions, ils désignaient les ministres sans en accepter le titre et se rendaient par là même indispensables. On ne pourrait affirmer cependant que ce désintéressement ne leur fût pas dicté par un habile calcul, plus que par la modestie, ou tout au moins par la prudence que leur commandait leur situation à la tête des finances, à laquelle ils tenaient par dessus tout, et qu'une brusque disgrâce leur eût fait perdre du jour au
1. Le voisin de Monmartel, à Brunoy, propriétaire du Petit-Château.
Gazette de France, ."j et 12 déceml)re
3. Barbier, Journal historique, t. IV, p. 413, décembre 1701.
Pareil cas s'était déjà produit sous Louis XIII : la famille royale, Richelieu, et des seigneurs avaient donné des vaisseaux. Cf. La Roncière (Ch. de), Ilintoire de la marine française, t. IV.
4. Narbonne (Pierre de), Journal do^ r>'f/nes de Louis XIV et de Louis XV, 18G6 (août 1733), p. 296.
5. Saint-Simon, Mémoires, 1874 (édition Hachette), t. XVII, p. 18.
Argenson (M''' d'j, Mémoires, t. V, 1748, p
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lemloinain. Los attraits du pouvoir (hu-cut pourtaut les tcntci-, car sous le ministère du cardinal do l'iourv. ils s'i'taient menâmes la faveur du chevalier d'A^uesseau. Bachelier, le favori et le conlident de Louis X\', était secrèlenienl de leurs amis. Ils se faisaient îles partisans dans rcniourage du roi. Pendant la j^uerre de Flandre, en 17 ii. c est leur intérêt, celui des favoris, des intendants et la cabale de cour qui présidèrent aux affaires de tous côtés.
Ils étaient reconnaissants à ceux qui voulaient bien leur témoi<,'^ner de la considération : « Les Paris ne sont pas j^^ens inditTérents, écrivait M""' de Tencin. Je les ai vus enthousiasmés du maréchal, ils lui étaient attachés, et le seront toujours de jiréférenee à tout autre, dès ([ue le maréclial leur marquera de la bonté ^ » Ils visaient à g'ouverncr 1 Etat par la linance et la linance par le crédit. Le crédit était la ba.se de leur système dans le traitement des alTaires. Habitués à se considérer comme les grands maîtres de la linance, ils ne supportaient aucun contrôle de leurs opérations ni aucune critique par le ministre. Ils obtinrent la disgrâce du contrôleur général Orry, dont on vantait l'intégrité, pour quelques reproches faits sur leurs dépenses ^. Ils avaient voulu lui donner M. de Boullongne, leur ami, pour successeur : n\ais M. de Machault fut choisi à la fin de 174.") ''. Orry, en ell'et, qui avait des manières aussi franches que brusques, avait fait un jour des diflicultés pour signer certains marchés conclus par eux pour les fournitures et la subsistance de l'armée ; Trouvant les marchés excessifs, il avait manifesté sa désapprobation, suivant sa coutume, en termes peu bienveillants. Les deux frères, piqués au vif, déclarèrent qu'ils ne se mêleraient plus d aucune affaire tant qu'ils auraient à traiter avec lui. Sachant bien qu'il serait très malaisé sinon impossible de les remplacer, ils firent mine de vouloir se retirer en disant que d'autres pouvaient rendre les mêmes services, et en même temps ils usèrent sous main du crédit de M""' de Pompadour. Mais quand Monmartel eut la certitude de la retraite d'Orry, on remarqua « qu'il commenc^ait à se radoucir ». Le roi qui avait beaucoup d'estime et d'amitié pour son contrôleurgénéral fut longtemps avant de se déterminer à le renvoyer '.
Les frères de Concourt ont écrit : « M""" de Pompadour s entourait du dévouement de ces financiers d'Etat... Elle en faisait ses hommes et ses soutiens, en fortifiant le Roi, si effrayé et ennuyé des embarras de finance, dans l'idée qu'eux seuls, par leurs calculs, leurs idées, leur expérience étaient capables de fournir l'argent
1. Correspondance du cardinal de Tencin et de sa sœur avec In duc de Richelieu, 1790. Lettre de M"n« de Tencin, p. 2.30 (8 octobre 1743j.
Id., ihid., t. IV, p
4. LuvvES (Duc de). Mémoires, t. VII, p. 119 ■! et 18 nov. — 6 déc. 174'j). — Voy. aussi : NoLHAc (P. de), Louis XV et .1/°"'- de Pompadour, 1904, p. 126.
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nécessaire aux besoins de la j^^uerre. Elle servait de sa pan^le et de tous ses elforts les plans or<^ueilleux, l'audace hautaine, la politique mobile et furieuse de tous ces véritables ni;iîtres de l'argent de la France, dont l'ima^inalioii ;i^itait successivement la ruine de l'Autriche, de la Hollande, de la Hussie. l^]lle cachait avec toutes les ressources de son habileté, les prodi^^alités et 1 héritag-e de dettes de ce système qui ruinait la province, mais avait toujours de l'arg-cnt pour le Roi et pour Paris. « Elle ouvrait l'oreille du Roi et les abords du Conseil aux idées de Duverney, ([u'cMc accréditait autour d'elle par l'éloquence et la bonhomie apparente de Monmartel. (( Elle ne cessait de parler au Roi du malaise, de la perte du crédit [)ublic, si ces hommes venaient à tomber ; et, leur donnant, en toute occasion et à toute heure, l'autorité de son amitié, le secours de sa protection... elle en faisait des auxiliaires à ses ordres, les ennemis de ses ennemis ; et, c'était avec eux (|u'elle renversait le contrôleur g-énéral Orry '... » Pour sévère que soit ce jugement, il est vrai que l'amitié, presque la parenté, qui unissait les Paris à M"'° de Pompadour, et la facilité avec laquelle ils trouvaient toujours l'arg'ent nécessaire aux besoins du roi, comme à ses plaisirs les avaient placés en g'rand crédit auprès de Louis XV. Ne lui avaient-ils pas rendu des services précieux en toutes occasions, mariage du Dauphin ou liaison avec les favorites? Leur ascendant sur son esprit augmenta donc au point (^u'on disait « que le roi avait passé de la verge du cardinal à celle des Paris » "'.
Parmi les adversaires du ministère d'Argenson •', ils se comptaient avec le maréchal de Saxe, M'"^ de Pompadour, et M. de Puisieux, tout dévoué à la marquise et rhomme de confiance de Monmartel qui ne cessait de le vanter au roi ^. Grâce à leur protection, Puisieux recueillit la succession de d'Argenson aux Affaires étrangères en 1747 ■'. C'est ce qui a fait dire à celui-ci, que « les Paris ne voulaient que des valets dans le ministère », afin d'atteindre leur but de continuer la guerre, d'y gagner beaucoup et de maîtriser l'Etat. Mais bien que ses critiques à leur endroit soient assez vives, il reconnaît que la conduite des finances par ces banquiers émérites avait du bon par le grand ordre qui régnait dans les comptes, et par le crédit, mais qu'ils tiraient des ressources de province « comme on fait le recouvrement des contributions en territoire ennemi », la ruinant et la dépeuplant''. " Certes, affirmet-il une autre fois, les Paris mènent bien la finance ; mais pour la politique, ils la conduisent avec grande stupidité, car je suis sur cju'ils visent au bien et qu'ils ne
1. Concourt (Éd. et J. de), J/""^ de Pompadour, 188S, p. 31. ' .
Argenson (M'* d'), Mémoires, t. V, 12 octobre
3, Ministre des Affaires étrangères.
4, LuYNEs (Duc de), Mémoires, t. VII.
î). Puisieux avait été envoyé en Hollande en 1746 pour làter de la paix. 6. Argenson (M'' d'j, Mémoires, t. V, 12 octobre 1747.
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pèchent i{uo par intention ' ». C'est déjà un bel élos^e sous une critique. Son frère le conito cl Arij^enson, s'empressa île se les attacher quand il fut nommé ministre de la Guerre : d abord Du Verney avec la création de l'Ecole militaire, puis Monmartel en lui demandant ses conseils. Le maripiis, en revanche, leur a reproché leur humeur dépensière : »* Pendant les deux années de mon ministère, ils me blâmaient perpétuellement de trop ménager l'argent du Uoi dans mes négociations, et m'y conseillaient la plus grande dépense toujours prêts à remettre de gros fonds en pays étrangers, parce qu'ils y gagnent... » Il les comparait k l'intendant d'un grand seigneur ruiné qui avance toujours à son maître jusqu'à ce que les terres soient à lui.
Du \"erney laissait Monmartel, fort de M""' de Pompadour, paraître en chef, et lui conlîait le soin de faire valoir ses idées; mais il gouvernait tout; et quand, à la moindre contrariété avec le contrôle, il se retirait à Plaisance, comme Achille sous sa tente, du même coup la caisse de Monmartel se fermait, et le contrôleur général ne savait plus comment fournir k la dépense -. Aussi, chaque fois qu'un contrôleur général avait cessé de plaire, on voulait voir en Monmartel son successeur désigné. Depuis I74i-^ jusqu'en 17G2 il en fut perpétuellement question. Mais Monmartel refusait cette place parce qu'étant le grand ressort de la Finance, il aurait perdu en l'acceptant le crédit qu'il avait en Europe. Le bruit courut au mois de novembre 1746 que le contrôle général allait devenir vacant et que Monmartel y remplacerait M. de Machault. La nouvelle en était parvenue au jardin des Tuileries dans le cercle des nouvellistes par une lettre de Fontainebleau où se trouvait la Cour. On y assurait que ^L de Machault voulait se démettre de sa place, et que le roi y avait nommé Monmartel. On ajoutait même, pour préciser davantage, que ce dernier avait eu un entretien particulier de deux heures avec le maréchal de Saxe ''. Le public, qui aime les nouveautés et croit toujours gagner au changement, manifestait là-dessus diversement son opinion. Mais on était d'accord pour trouver de grands inconvénients à faire Monmartel contrôleur-général. On craignait que, dans ce poste, il ne vînt à perdre son crédit indispensable à l'Etat, en quoi nul n'apparaissait qui pût le suppléer.
On annonça aussi à propos de la chute éventuelle du ministère d'Argenson que Du Verney serait nommé ministre des Affaires étrangères ; puis on mit son nom en avant pour la Guerre '. Les plus sensés n'en voyaient pas d'autre possédant plus de génie que lui et une influence mieux établie dans toutes les cours de l'Europe. Mais
i. Argenson ^M'' d' , Mémoirea, t. V, p. 108 ; 9 déc. 1747.
2. RoussET CamiWej, Le comte de Gisors (1732-17:i8j, 18G8, pp. i:il-20;i (.3 fév. 1747).
3. LuvxEs (duc de), Mémoires, t. V, p. 414 (3 mai 1744), t. VIII, p. 99.
4. Lettres de Myrtille au minhlre Maurepas, t. III 1 1746-1747), pp. 62-63. 0. Lettres de Marville au ministre Maurepas, t. III (1746-1747), p. 63.
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les mêmes considérations qui empêchaient de donner le contrôle j^énéral à Monmartel, empêchèrent la cour de confier a Du Verney l'une de ces hautes fonctions, à cause de la grande difficulté où l'on aurait été de trouver quelqu'un d'aussi utile que lui dans la direction dos approvisionnements '. Louis XV était si satisfait de ses services, qu'un jour, en parlant de larmée de Flandre, il dit qu'ayant un maréchal de Saxe, un Séchelles et un Du Verney il était fort trancjuille *.
On ne doutait pas de voir Monmartel bien gérer le Trésor royal et le crédit de la France à l'étranger, mais on doutait de ses aptitudes à améliorer la gestion intérieure du royaume : ce sera, disail-on, un banquier qui mettra tout en banque ■'•. On escomptait toujours le départ de MachauU, — (jui sera encore à son poste dix ans' })lus tard ; — les combinaisons les [)lus diverses circulaient ; on parlait de M. de Sérilly pour le contrôle ou encore de M. de Tournehem ; quant k Monmartel on devait le faire grand trésorier, comme en Angleterre, ou grand écuyer de la Couronne, après avoir supprimé, puis rétabli les deux gardes du Trésor^. La place de grand trésorier aurait été un ministère qui aurait donné repi'ésentation à la Cour, et permis à M""" de Montmartel, née Béthune^ d'y être reçue, ce qu'elle réclamait instamment. Celle-ci ambitionnait pour son mari la place de contrôleur général : « sa fenmie qui est noble et fière, dit d'Argenson, l'a fait changer de résolution ■'. )>
D'Argenson nous rapporte une conversation qu'il avait eue avec un familier des Paris, et sur les véritables motifs pour lesquels Monmartel avait refusé le Contrôle. « Monmartel, lui avait confié cet ami des deux frères, veut monter depuis longtemps à la place de contrôleur général. Quand je le lui proposai à Brunoy, l'automne de 174.'), il le voulait presque également qu'il l'a voulu depuis qu'il a épousé une fille de la maison de Béthune; alors il me prétexta son crédit qui tomberait s'il était en place de ministre. » Cette raison n'était en effet qu'un prétexte; la vérité c'est que l'Etat se trouvait alors son débiteur de 25 à 30 millions, et depuis son crédit avait été encore plus exposé. Il se voyait au moment de tout perdre lorsqu'il eut l'idée de créer la loterie de 30 millions qui l'avait payé de ses avances. S'il avait accepté le Contrôle en ce temps-là, il aurait été obligé de se rembourser comme banquier, ce qui aurait nui à sa charge de ministre. De tels scrupules l'honorent.
Monmartel prétendait obtenir de grands succès comme ministre et se faisait fort de les avoir. Rentré en possession de ses avances, la première partie de son plan se trouvait exécutée, et il travaillait à la seconde : jeter, pour arriver au
Id., ibid., t. VI (23 juillet
i08 TAHIS l)i: MONMAHTKL
hul, le Jisoivtlit sur le iiiiiiisliTo de M. do M;uli;iult, en provocjuanl la rareté de l'arii^ent. Les ij^ons de linauco, dociles à ses iiislructions, s'entendaient pour le rarélier davantai^e ; et le désarroi grandissait. On prétendait par ce moyen porter Monniarlel au contrôle i^énéral : aussitôt installé, on aurait vu la conliance renaître subitement par des payements abondants et sulïisants. Il s'en explicjuait peu après avec d*Arii;-enson : •• Il faut, lui disait-il, faire quelque cbose : ce quelque chose je l'ignore. Il n'y a pas de plus embarrassés que ceux qui tiennent la queue de la poêle. » A c[uoi son interlocuteur répondit en pensant à lui-même : <( Ceux qui sont dedans sont encore plus embarrassés '. d
Monmartel interposa plusieurs fois son crédit en IT.'JO pour permettre d'accpùtter le prêt du soldat qui aurait manqué sans lui '. Le bruit avait couru que les Paris avaient eu dessein de supplanter les fermiers généraux en donnant quelques millions de plus qu'eux par an ^ Monmartel était en antagonisme déclaré avec De Hetz, le ilirecteur des Fermes générales, son rival de gloire et d'habileté ', qui dépendait du ministre des Finances. Ce dernier, M. de Machault, ayant proposé une opération de banque destinée à procurer une trentaine de millions [)our un intérêt à verser de sept pour cent, le roi lui ordonna de conmiuniquer son projet aux Paris. Ils répondirent, après lavoir examiné, que le royaume croulant par la base, cette opération ne rétablirait pas les finances •"'. En toute occasion ils faisaient preuve de dispositions hostiles à M. de Machault, qui attaquait les privilèges des spéculateurs, et ne se cachaient pas de vouloir le renverser ''. Mais comme M'"" de Pompadour protégeait M. de Machault à qui elle avait fait donner le Contrôle en 1715, il en résulta une brouille entre la favorite et Monmartel, au cours de laquelle il lit encore semblant de vouloir tout quitter : « La marquise de Pompadour, dit d'Argenson en 17.j1, n'a plus aucune confiance en M. de Monmartel et ne le voit presque plus; celui-ci retire ses fonds, arrange ses affaires qui vont à plus de 60 millions de biens, et il prétend dans deux ans, n'être plus rien au monde que seigneur d'un si gros bien... C'est M. de Machault qui l'a éclipsé à la Cour, ainsi que tout autre astre de puissance qui pourrait lutter avec lui de crédit ". »
Au mois de janvier 17oo, Monmartel obtint la survivance de sa charge de garde ancien du Trésor royal pour Joseph Micault d'IIarvelay, son petit-neveu *^, qui en
i. AnoENSON M'* d'), Mémoires, t. V 21 février 1749).
Id., ihid., t. VI, 2C janvier
8. LcY.vES (Duc de , Mémoires, t. XI\', p. 17 : " Pour M. Mico (sic; son neveu. »
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fut pourvu par lettres patentes du 25 août 175") '. Il logeait clie/ Monmartel -, rue Neuve-des-Petits-Glianips. Son père, Vivant Micault de Courbeton, nommé fermiergénéral de la régie de Charles Cordier en 1721, devint commissaire des poudres et salpêtres, secrétaire du Roi en 1735. 11 avait été destitué lors de la disgrâce de M. le Duc comme parent des Paris. En elfet, il avait épousé (Catherine Xugues, fille de Marthe Paris, la Sivuv de Monmartel. C'était le meilleur liommc du inon(h', l'orl capable, très accueillant, et sans morgue, mais peut-être trop entreprenant, délaul de tous les Paris. 11 avait installé à Montargis une manufacture de papiers et essavé la culture du riz en Auvergne '.
Micault dllarvelav, baron de Toucv, fut gardi; du Trésor royal jus(pi"eu l7(S"t. Marié, en 1761, à M"'' de Nettine, lille du ban([uier de la cour de \'ienneà Bruxelles, il épousa en secondes noces M"'' Marquet ', lille de Louis Marquet, seigneur de Mont-Saint-Père, et de Louise-Michèle Paris Du Verney •"'. En 17S5, il cpulla la charge de garde du Trésor, pour celle de directeur de la Caisse d'amortissement que l'on venait de créer. L'établissement de cette caisse, au moment même oîi l'on ouvrait des nouveaux emprunts, la faisait considérer comme une caisse fantastique et on disait en plaisantant : « Il est bien singulier que AL d'IIarvelay, après avoir joué un si grand rôle dans l'Histoire, se contente d'en jouer un si petit dans la Fable ''. »
Parmi ses frères, l'un président du Parlement de Dijon, avait épousé M"'' de Trudaine, et fut guillotiné en 1794; l'autre, maréchal de camp, avait servi comme major de tranchées au siège du fort de Saint-Philippe pendant l'expédition de Minorque. Durant ce siège, il écrivit souvent à ses grands-oncles Du Verney et Monmartel '. Dans une lettre datée de Alahon, du 26 mai 1756, il raconte qu'un boulet ennemi lui avait fait crouler un pan de muraille sur le corps et qu'il en avait été quitte pour des contusions, luie jambe luxée et... des saignées-'^.
Le cardinal de Bernis ■* semble avoir parlé de Monmartel avec sincérité. Il ne craint
1. Il avait été nommé pour achever les exercices 1740, 1749, 1751, 17"J3, 17"j5. Arreat du Conseil d'État du Roi. A Paris, de l'Imprimerie Royale, 17u;j.
2. LuYNES (duc de), Mémoires, t. XVI, avril 17:37. — Après la mort de Monmartel, il lial)ita rue Grange-Batelière. Mémoire pour les directeurs des créanciers du M'^ de Brunoy, contre le sieur Hay, etc. DW</,uesseau, avocat général.
3. BiBL. Nat., il/s. fr. 14077. Mémoires pour servira l'histoire du publicanisme moderne, p. IlO.
4. Celle-ci se remaria à Charles-Alexandre de Galonné, ministre de Louis XVI.
Papiers communiqués à l'auteur
0. NouGARET, Anecdotes secrètes du XVIII'' siècle, 1808, t. II, p. 238.
7. Richelieu (M'^' de). Correspondance avec Paris du Verney, 1789, t. I'^'", pp. 2-3 (7-20 avril 1736).
8. Richelieu (M'-^' de), Correspondance avec Paris du Verney, 1789, t. II, lettres des 7, 8, 14, 22, 26, 31 mai. Voy. juin, juillet, etc.
9. François-Joachim de Pierres de Bernis, abbé, puis cardinal, fut ministre des Affaires étrangères de 1736 à 1758.
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l^as. nous le verrons bientôt, de blâmer son omnipotence dans bien des circonstances, omnipotence (|ui peut-être eut son contre-coup sur les alîaires militaires de la désastreuse j^uerre de Sept ans; mais il n'hésite pas non plus à proclamer la valeur de ses services quand il écrit : « M. de Monmartel s'est enrichi en servant le Roi : mais il iaut convenir (jue sa fortune et son crédit ont été bien utiles à 1 Etat dans jilusieurs occasions importantes'. » Bernis, ministre, sut même reconnaitre, lors de son passage aux Alîaires étrangères, l'appui que Bernis, abbé, avait jadis reçu des Paris. L'amitié qu'il leur témoigne dans sa Correspondance n'était pas simplement diplomatique, car il acquitta sa dette de reconnaissance envers Monmartel en faisant ériger la seigneurie de Brunoy en marquisat, l'année 1757. En etTet. le seigneur de Brunov paraissait désirer vivement le titre de marquis; peutêtre en avait-il fait lui-même la demande, car Bernis, dans une lettre ^ au duc de Choiseul. comte de Stainville, notre ambassadeur à Vienne, — celui que les mérites de Monmartel n'éblouissaient pas^ — , le laissait entendre à ce dernier ^. Et Monmartel recevait du garde des sceaux le billet suivant :
« C'est avec beaucoup de plaisir, Monsieur, que je vous donne avis que le Roy a approuvé l'érection en marquisat de votre terre de Brunay [sic) et dépendances ', et de leur distraction de la capitainerie de Corbeil de ce qui peut y être enclavé. Lorsque vous voudrez bien m'envoyer les lettres d'érection en marquisat, je les signerai aussitôt ; je vous prie de m'envoyer aussi un projet d'arrest pour la distraction de la capitainerie.
« Je serai toujours charmé des occasions où je pourrai vous marquer les sentiments avec lesquels...^, etc. »
Ces lettres patentes furent données au mois d'octobre 1757, et enregistrées au Parlement le 6 mars 1738; l'original se trouve aux Archives de Versailles*. Nous
1. Mémoires du Cardinal de Bernis (puhl. par M. Frédéric Masson), 1878, t. I, p. 248.
2. Correspondance de Bernis, 1790, t. II, p. 212. — Lettre du 21 avril 17;i8 au comte de Stainville.
3. « M. de Choiseul s'expliqua très librement sur beaucoup de choses, entre autres sur le peu de cas qu'il faisait de M. de Monmartel. » fAu cours d'un diner où M. de Choiseul recevait le duc de Croy.j Journal du duc de Croij (publ. par MM. le vicomte de Grouchy et Paul Coltin), 1900. t. II, p. 36.
Voy. p
0. Combs-Ia-Ville, Vaux-la-Reine, Varennes, Egrenet [sic] (pour Epinay?) Mandres, Périgny, la Tour de Tigery près le petit Sénart).
6, Ancu. Nat., O' 399, cote 1137, Dépêches. Versailles, le 4 octobre 1757.
7. Archives départ, de Seine-et-Oise, série A, carton 876 ; plus une copie imprimée « à Paris, chez Prault ». Voir : série A 1189, bulletin sur lequel a été formé Tordre chronologique des seigneurs de Brunoy depuis 1411 (Artus de Braye^ jusqu'à 1722 (Paris de Monmartel^. Voir aussi BiB. Nat., Catalogue de l'Histoire de France, Lk 7, n" 1462.
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en extrayons ce passaj^e : « VoulauL donner audit sieur Paris de Monniurlel, dont l'ayeul a mérité par de longs services à la guerre d'estre annobly en mil six cent soixante-sept ', suivant les lettres du feu roy notre très honoré seigneur et bisayeul, des marques nouvelles et transmissihies à sa postérité de notre véritable satisfaction des importans services cpiil a rendus à l'Etal, tant sous le règne du feu roy que depuis notre avènement à la Couronne, dans nos finances, et contribuant par ses lumières et un travail journalier à en rendre l'administration plus facile et plus sûre, que dans les fonctions de la charge de garde de notre Trésor royal, qu'il a exercées avec une grande distinction pendant trente et un ans, et enfin dans le crédit public dont il est devenu Tàme par son intelligence, ses ressources et la confiance ([ii'il s'est acquise autant dans les pays étrangers que dans nos états au grand avantage de nous et de nos sujets... nous 1 élevons audit nom, ([ualité et titre de mar({uis de Brunoy ',.. » Monmartel portail alors les titres de conseiller d'Etat, garde du Trésor royal, lieutenant des chasses du roi, marquis de Toucy, marquis de Brunoy, comte de Sanq)igny, baron de Dagonville, seigneur de Ghàteaumeillant, Chàteauneuf, Combs-la-Ville, Vaux-la-Reine, Varennes, Mandres, Périgny, la Tour-de-Tigery, Villers-sur-Mer, Fontaine, La Motte, Glanville, Bourgeauville, Drubec, les Huniers, Le Donjon, Saligny, La Forêt, les Bureaux, Le Bureau, La Mirande, La Chétardie et autres lieux.
Un intérêt supérieur et urgent avait aussi dicté l'empressement mis à lui accorder cette nouvelle marque de faveur. Dans la malheureuse période que traversait l'Etat à ce moment-là, les services du banquier de la Cour étaient plus que jamais nécessaires ; on envisageait même ime prochaine banqueroute universelle. On cherchait par tous les moyens à amadouer Monmartel, à satisfaire son amour-propre, pour en tirer le plus d'argent possible. Les combinaisons diplomatiques, les opérations militaires, les subsides à fournir aux alliés, tout dépendait de sa caisse : « Nous sommes descendants de Monmartel, écrit Bernis au comte de Stain ville, au point qu'il nous forcera toujours la main. J'ai satisfait sa vanité, je le cultive, je l'encourage... ; malgré cela, je n'ai jamais été sûr de mes subsides •'... Un seul homme est chargé d'en fournir (de l'argent), et il ne veut employer que les moyens qu'il connaît et sur lesquels il gagne. Passez-vous de cet homme sans avoir pris de longue main des mesures, la banqueroute s'en suivra. Il en est de même de son frère. Tous les
Constatons qu'il y avait juste un siècle
2. Arcii. Nat., Xi'^87(j4, p. 114 v (12 pages), ."»1'' volume des Ordonnances de Louis XV : n Coppie des lettres d'érection de la terre de Brunoy en marquisat accordées par le roi à M. de Monmartel au mois d'octobre 1737. » (Arrêt de ce jour, à Paris, au Parlement, le six mars mil sept cent cinquante-huit. Signé : Isabeau.)
3. Bernis (Cardinal de), Correspondance, t. Il, p. 212 (21 avril 1758).
sous-ordres dos vivres dépendent de ces deux lionimes. Choisissez qui vous voudrez, il sera à leurs ordres, et vos affaires seront gâtées parce que vous aurez voulu vous passer deux '. »
Hernis, qui sal tendait à de mauvaises nouvelles, (( se purgeiiit » par avance pour se préparer à les recevoir. Tous les gens de finance dépendant de Monmartel, nul nosait s'engager sans son consentement -. Quand Boullongne n'était encore qu'intendant des Finances', ils disposaient à eux deux de tout l'argent de la place. Monmartel à lui seul possédait plus de cent millions ^. Personne n'avait assez de crédit pour lui en imposer ni pour le su})pléer : « 11 faut, dit lîernis, en tirer le meilleur parti que 1 on pourra. Le roi qui a fait pour son lils une chose bien forte [il lui avaif donné la c/i;u-(/e de jircniier rnailre d'iwteï) doit lui parler avec bonté, mais avec fermeté. Gela produira quelque chose, mais au fond Monmartel est embarrassé parce qu il n'a de génie que pour les opérations où il gagne, qu'il est incapable de coups de force, et qu'au fait l'opération des annuités de Tannée passée, qui devait produire soixante millions, n'a pas rendu deux millions'. »
La santé de Monmartel n'était pas bonne ; il se sentait vieillir, et la difficulté qu'il trouvait à tirer de l'argent sur la place avec ses billets lui faisait resserrer les cordons de sa ]>ourse ''. Il y avait eu précédemment une banqueroute à Turin dans laquelle il avait perdu oOO à 600.000 livres'. Son caissier^ venait de lui en faire éprouver une autre qui avait retardé le payement du subside ; on avait tenu cet accident secret de peur de produire des effets fâcheux •'. « La tête tourne à Monmartel et à Boullongne, dit Bernis. Ils ne trouvent plus un écu. Leurs opérations manquent... La moitié de nos troupes ne sont pas habillées ; une partie de la cavalerie est sans bottes. Le contrôleur-général f^BouUongne) dépend de Monmartel, et Monmartel est elfrayé. « Son grand crédit lui a attiré des ennemis ; ces ennemis conjurent contre lui et l'empêchent de trouver des ressources. Celles que nous proposons en grand effrayent son esprit de routine, et le contrôleur-général sent qu'il ne peut se passer d'un homme qui absorbe seul tout le crédit de l'Etat et enqjêche tous les autres de
1. Berms (Cardinal de), Correspond.incc, t. II, p. 217. Lellre au duc de Choiseul-Staiuville du 27 avrd 1758. j
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paraître '. » « Nous sommes sous la patte de Monmartel », accentue le ministre des Affaires étrang-ères une autre fois.
Monmartel avait voulu tout dirig-er seul ; il avait réduit Roullongne au rôle de commis ; et bien qu'il ne sût plus où donner de la tête, — l'armée commandée par Soubise restait inactive faute d'argent, — il ne voulait se dessaisir de rien '^. Les finances étaient réduites à l'extrême disette par la mauvaise volonté et l'intrigue. Bernis faisait de son mieux auprès de Monmartel pour le persuader de consentir de nouvelles avances; il ])ressait Du Verney d'user de son influence sur son frère; il leur montrait à tous deux leur intérêt particulier lié au soi-t de l'Etat : « Avec quatre millions versés sur certaines parties délicates on rétablirait la confiance. Songez que la fortune de Monsieur votre frère est inséparable de celle de l'Etat. Si l'Etat tombe, il culbute avec lui; si l'Etat se soutient, sa fortune et son crédit sont à couvert ^...
« Si Monsieur votre frère peut soutenir nos affaires jusqu'au mois d'octobre, je lui promets que nous aurons la paix à la fin de la campagne ; mais si l'argent manque avant l'hiver, tout est perdu sans ressource, j'y comprends l'Etat ainsi que les ministres et tous ceux qui se mêlent des affaires du Roi '*. Si l'argent manque, en effet, comment soutenir la guerre même chez soi? M. de Monmartel doit être bien aise que toutes nos forces se rassemblent ; il doit l'être encore davantage de l'assurance que je lui donne qu'en tenant bon cette campagne nous aurons la paix l'hiver •'. »
Monmartel fut touché par les arguments ministériels ; il avança des fonds, mais cela ne suffisait pas au rétablissement des affaires ''. Alors Bernis, pour tenir son engagement de terminer la guerre avant l'hiver, dut conseiller la paix contre l'avis de M""" de Pompadour, ce qui lui valut sa disgrâce. « Nos finances touchent à l'extrémité, continue-t-il d'écrire à Stainville, si l'on ne prend pas le parti de suppléer le crédit de Monmartel, qui veut tout faire sans pouvoir faire face à tout. Il est inconcevable que le royaume dépende d'un seul homme ". »
La Borde était celui sur lequel on avait jeté les yeux pour suppléer Monmartel. D'abord chef d'une grande maison de commerce à Bayonne, et secrétaire du Roi, il ne devint banquier de la Cour que le 4 février 1759 ^. 11 hésitait beaucoup à s'engager
1. Bernis (Cardinal de), Correspondance, t. II, pp. 2.38-239 (6 juin 1758).
2. Id., ibid., t. II, 24 juin 1758. (Lettre au comte de Stainville.)
3. Id., ibid., t. Il, 10 juin 1758, p. 155. (Lettre à Paris Du Verney.)
Id., ibid., p. 262 (20 août
7. Correspondance de Bernis, t. II, p. 157. Lettre au comte de Stainville, 11 août 1758.
8. J. -Joseph de Laborde fut guillotiné le 29 germinal an II (1794).
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dans ce poste dans la crainte do se faire un ennemi de Monmartel. Bernis en prévint M""" de Ponipndour : <» Jai vu M. de La Borde. J'étais déj;i averti que ATontmartel était fraîchement avec lui et ne cherchait pas à l'établir. La Borde ne veut pas s'embarquer sans être sûr que Montmartel ne le détruira pas en dessous ; Montmartel craint peut-être que ^L de Boulloniji-ne ne veuille élever La Borde à son détriment. Bien des gens cherchent à fortifier ce soupçon. En un mot, il y a du froid avec le contrôleur-général: mais comme le service peut en souH'rir, il faut que ce froid cesse ot M. de Boullongne y parviendra en s'expliquant nettement et amicalement avec ^L de Montmartel. Tout n'est (pi'intrigue et cabale : on cherche à dégoûter tout le monde. C'est l'idée de la fail)lesse du gouvernement qui produit tous ces maux '. »
Monmartel demandait à cor et à cri d'être débarrassé de la guerre. Presque septuagénaire et souffrant de rhumatismes, il ne pouvait espérer de continuer encore longtemps les affaires. Une bonne partie de sa fortune était engagée, il craignait de la voir entièrement sombrer sur le point de toucher au port; et, pour hâter la paix, il ne fournissait plus d'argent. Au mois d'avril 1758, il était malade à Brunoy, où Bernis allait lui faire visite dans le but de l'amener à composition. (( 11 est malade depuis un mois -, il craint de risquer sa fortune ; sa femme ' l'obsède et le noircit ; et moi je suis obligé daller lui remettre la tête et de perdre vingt-quatre heures par semaine pour l'amadouer et lui demander, comme pour l'amour de Dieu, l'argent du Roi. Il faut jouer le même rôle vis-à-vis de son frère Du ^'erney sans quoi tout est perdu. »
Monmartel avait persuadé au ministère que la guerre était au-dessus des forces du royaume. On avait vainement essayé de tirer des secours financiers du roi d'Espagne : « La mauvaise volonté que mettait le contrôleur général et ses subordonnés à trouver des ressources forçait, malgré qu'on en eût, à ces fausses démarches ; il s'était fait une espèce de conjuration dans la finance pour faire finir la guerre faute d'argent, et cette conjuration avait commencé dès la première campagne ; on avait persuadé au contrôleur général et à ^L de Monmartel que tant qu'il y aurait des fonds, la guerre durerait, et que le seul moyen de la terminer était d'assurer le ministère de l'impossibilité d'en trouver. On comprend combien ce parti était imprudent et même criminel : on faisait manquer les opérations faute de les préparer à temps, et le roi ne pouvait tenir ses engagements avec ses alliés '* ; j'avais beau diminuer les subsides, l'argent se resserrait de plus en plus... » La chose fut poussée au point que l'écurie du roi manqua de fourrage et d'avoine, et
1. Correspondance de Bernis, t. II, p. 319. Lettre à la marquise de Pompadour, 26 avril 1758.
2. Ibid. Lettre au comte de Stainville, 7 avril 17!J8, p. 201.
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que les ministres furent obligés quelque temps de payer de leur poche leurs courriers ^ La disette força M. de Silhouette, contrôleur j^énéral et successeur de M. de Boullong-ne, d'inviter les particuliers à apporter leur vaisselle d'argent et leurs bijoux à la Monnaie, opération désastreuse qui acheva de ruiner le crédit.
Monmartel accepta la collaboration de La Borde en 1750, et ne se retira définitivement des air*\ires qu'en 17G2. C'est lui-même qui l'a dit dans une lettre adressée à un M. Goster, le 10 février 176i ^ ; « 11 y a plus d'un an que j'ai quitté tout service et ({ue je ne me mêle ni directement ni indirectement d'aucune affaire. » Louis XV l'avait pressé de continuer jusqu'à la lin de la guerre parce qu'il était engagé de vingt millions. La Borde n'était chargé que du détail 'K AI. de Silhouette ayant été remercié au mois de novembre ll^id, on renouvela l'offre à Monmartel de prendre le contrôle général. Mais désirant jouir tranquillement de sa richesse, il voulut bien donner seulement ses conseils et crut sage de refuser le titre ^.
En quittant sa charge de garde du Trésor, il fut récompensé par un brevet de conseiller d'Etat, comme l'avait été M. de Montargis, son prédécesseur ^.
Disons pour terminer qu'après la mort de M'"" de Pompadour, c'est k lui que le roi avait confié le soin de payer ses dépenses '^.
1. Mémoires du cardinal de Demis, publiés par M. Frédéric Masson, t. I, p. 97. Affaires d'Espagne .
AnsENAL, Discours de Paris La Montagne à ses enfants
6. Voir État des dépenses de M™« de Pompadour, public par M. J.-A. Le Roi.
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Hôtel de Versailles. — Appartement du premier maître d'hôtel. — Maison rue de Saintonge. — Terre de Marigny. — SaTij^ny. — Le Donjon. — La Forêt. — Robert le Diable. — Mort de Monmartel à Brunov. — Billets de faire part. — Ses funérailles. — Son caveau. — Son tombeau. — Église Saint-Roch. — La chaire. — Testament de Monmartel. — Mossu Dumoussy. — Galerie française.
L'hôtel de Monmartel, à Versailles, était situé dans la rue de Satory ^, qui va de l'avenue de Sceaux à la grille de l'octroi, sur une partie de l'emplacement de l'ancien hôtel du comte de Lannion-. C'était une maison complète, avec plusieurs appartements garnis de leur mobilier \ comprenant deux cours, écuries et remises. 11 y avait dans la chambre à coucher de Monmartel deux tableaux peints à l'huile dont l'un représentait un Catalan et l'autre une Flamande. Le M'^ de Béthune, comme partout chez son beau-frère, y possédait un appartement attitré.
L'hôtel du comte de Lannion avait été divisé, en 1734, en plusieurs propriétés portant les numéros 2.'}, 27, 29 et 31 ^. La principale était occupée par une auberge, — où Damiens logea en 17.-J7 — , connue sous le nom d hôtel de Lannion. Un cabaret à la mode, à l'enseigne du «Jardin royal », s'y était installé et attirait tous les libertins et les jolies filles de 1 époque ; par derrière, un petit jardin servait de bal public. Louis XV s'y rendait incognito. Nous savons qu'il y était allé, après souper, dans la nuit du dimanche 9 février 1744, avec la duchesse de Ghâteauroux, sa maîtresse, la duchesse de Lauraguais, sa sœur, le duc d'Ayen et le comte de Noailles •\ La
1. Du nom d'un ancien château nommé Satory, qui était situé dans la plaine où elle aboutit.
Xarbonne (P. de), Journal
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contigiiïté de riiùtel de Monniartel avec ce bal avait dû favoriser les sorties nocturnes du roi.
En 17S1, Séraphin, le créateur des ombres chinoises en France, établit son spectacle dans le Jardin-Royal. L'hôtel de Lannion était aussi occupé par ladministralion des Messageries.
Outre son hôtel de la rue de Satory, Monmartel jouissait d'un appartement au château, en raison de la char^i^e de premier maître d'hôtel (pie Louis XV lui avait accordée pour son fils en 1758. Il avait succédé dans cette place au marquis de Livry. Cette charge de premier maître d'hôtel du roi était peut-être la plus importante de la Cour par les privilèges y attachés; elle donnait les entrées du Cabinet, et permettait d'approcher du roi le plus souvent. Le premier maître d'hôtel logeait avec le roi, et recevait à sa table les grands olFiciers de service, et les personnages invités à la Cour, tels que les ambassadeurs et les ministres '. Les mardis étaient réservés aux ministres étrangers. Supprimée à la mort du marf[uis de Livry ^, rétablie en faveur du marquis de Brunoy, Monmartel l'avait payée fort cher, en raison de la grande pénurie du trésor en ce moment. Mais le marquis de Brunoy étant trop jeune pour remplir ses fonctions, on suspendit de nouveau la table -^ Nous ne croyons pas que son père les ait exercées longtemps en attendant que son fils fût en âge de le faire : sa santé ne le lui permettait guère, et il nous a dit lui-même qu'il avait (juitté tout service depuis 1763. L'inventaire dressé à son décès mentionne pourtant le mobilier de sa chambre à coucher, au premier étage, ainsi que le mobilier de la chambre du suisse et celui d'autres chambres. Dix ans plus tard, le M'** de Brunoy ayant été obligé de donner sa démission à cause de ses extravagances, ce fut le frère aîné de sa femme, Louis-François-Marie de Pérusse, comte d'Escars, ou Des Cars, qui racheta '' la charge sur la demande du roi. 11 la paya 1 .oOO.OOO livres, et fut nommé à Fontainebleau, le 23 octobre 1769 '.
L'appartement du premier maître d'hôtel du roi habité par le comte Des Cars, au château de Versailles, donnait sur la rue de la Surintendance *'. D'après les plans manuscrits, il était situé au rez-de-chaussée du pavillon d'Orléans, à peu près au-
1. Le roi dînait seul avec sa famille sauf dans les occasions solennelles.
2. Les ambassadeurs et les ministres dînaient pendant ce temps chez le ministre des Affaires étrangères.
3. Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux, N" oi'j, p. G26, 2") octobre 1889, article signé P. Cordier. (D'après un manuscrit possédé par l'auteur de l'article.)
4. Contre le gré du prince de Condé, grand maître de France, qui voulait la faire avoir à M. de La Vaupalière. Le comte Des Gars était bien avec M™" Du Barry et le prince de Condé fort mal.
Des Cars (Duc), Mémoires, t. I, p. 338, note
6. Aujourd'hui la rue Gambetta (Renseignements que nous tenons de l'obligeance de M, de Nolhac, conservateur du palais de Versailles).
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dessous ilo celui do la duchesse d"C)rléaus, cl portail le n" G;i ' ; il comportait huit pièces dont plusieurs à cheniiuée et cinq entresols. Ce n'est sans doute pas celui occupé par Monniartcl et où fut inventorié son mobilier, puiscjuil désigne sa chambre comme étant au premier éta<^e ainsi que celle du suisse et une autre audessus '.
Monniartel, a dit Métra, n'était « pas précisément avare », mais il ne cessa jusqu'au dernier moment de sa vie d'accroître le patrimoine immense qu'il laissait à sou fils \ Avant de le montrer, voici une réflexion de l'abbé Pierrard à l'appui du jugement de Métra : et comme le curé de Sampig-ny compte parmi ceux qui ont le jilus vanté la libéralité deMonmartel, son avis ne peut donc êtrt; suspect. (( Quand je dis libéral, dit-il,... ce n'est pas envers les peuples de sa terre de Sampig^ny, car depuis 1733. il ne les a jamais secourus d'un morceau de pain ni d'un denier dans quelque besoin qu'ils se soient trouvés, nonobstant mes lettres les plus touchantes; il ne voulut jamais soulager d'un liard ceux de sa terre de Sampigny dont il tire cependant iO.OOU livres de rente ^. » Il y a donc lieu de croire que, sans être « précisément avare », la libéralité de Monmartel subissait quelques éclipses.
11 avait acquis en 1760, de Jean Parisot, maître des requêtes, une maison située au Marais'', rue de Saintonge, composée d'un grand corps de logis double, avec cours, écuries, remises, etc. et élevée de trois étages sur entresol *'. A soixantequinze ans il achetait encore, le 21 décembre 1765, la terre de Marigny ", l'une des quatre premières baronnies de Bourgogne, située sur la rivière d'Ouche, près Dijon, consistant en deux châteaux : celui de Marigny et celui de Barbirey, moyennant la somme de 330.000 livres ^, k M""= Marie-Gabrielle de Pons-Praslin, veuve et douai-
1. Eu 1770. Cf. NoLHAc (P. de), Le château de Versuilles ;iu temps de Marie-Antoinette, 1889, p. 112.
2. Peut-être parce que la rue de la Surintendance (Gambetta) est en conlie-bas de la cour du château par où on pouvait entrer également?
3. Métra, Correspondance secrète, .3 avril 1779, t. VII, pp. 368-370.
4. Ms Pierrard, p. 186. — Cf. : Bonnabelle, Notice sur Sampif/ny, 1883. 0. Par contrat passé devant Maréchal, notaire à Paris, le 18 juin 1760.
6. Le M'* de Brunoy en lit une donation entre vifs à Jean-Baptiste Lefebvre de Vallerenseaux, avocat au Parlement, par contrat passé devant Arnoult et son confrère, notaires à Paris, le 27 août 1773. L'immeuble était estimé 40.000 livres. Cette maison était louée à M. de ^'alnlo^t, trésorier de France.
7. Cette pièce est aux Archives départ, de la Côte-d'Or, fonds Marigny ou de Charentenay. (Renseignement que nous tenons de l'obligeance de M. l'abbé Gauvain, curé de Saffres, doyenné de Vitteaux (Cote-d'Or), 27 octobre 1909.)
8. L'achat de cette terre ne devait pas être encore complètemcnl acquitté à l'époque de l'interdiction du M'' de Bruno}'; une expédition de cette vente fait mention d'une demande d'autorisation de saisie entre les mains des fermiers du marquis et sur M. de la Chaume, curateur onéraire, l^ermission qui devait être remise au M'* de Fuligny.
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rière de Henri-Anne de Fulij^ny ['!), Damas de HocluHliouarl^ seigneui' tic Marij^nv, et à ses enfants Antoine-Alexandre de Fuligny, son lils, Pierre-Louis Grollier, marquis de Treiïort, son g-endre, et sa (ille, etc.
En 1740 et 1754, il achetait pour 170.000 livres et plus des terres dans le Bourbonnais ', et pouvait encore se dire comte de Salignv, baron du Donjon, baron de La Forêt. Salig-ny et le fief de La Forêt ne furent réunis entre ses mains (|u'en 17.'].'). On prétend - qu'il ne visita jamais ses terres du Houihonnais, se contentant de K'S l'aire gérer. Pourtant on trouve di's traces de sa sollicitude dans chacune d'elles. Il entretenait ou faisait éU'ver des enfants trouvés ou des orphelins au Donjon, à Lit^rnolles, à Saint-Didier; la plus grande partie de ses revenus était (lé[)ensée dans le pays. Il fit exécuter des restaurations importantes dans le château de La Forêt et dans tous les domaines ^. Il contribua, en 1754, à la réparation du clocher de Liernolles. Coïncidence bizarre, un Paris était seigneur de Sampigny au x\iii'" siècle et un Sampigny possédait le domaine de La Forêt au xix" ''. Les terres de Saligny l'I de La Forêt furent données en dot à M"" Marie-Josèphe-Louise de Courbeton ' lors de son mariage avec Charles-Louis de Trudaiue en 1789 ''. Avant d'appartenir à Monmartel, le château de La Forêt avait été habité par un singulier personnage du nom de Robert de la Motte ou Lamothe, f[ue son passé et ses violences firent surnommer Robert le Diable, comme son homonyme, l'antique duc de Normandie. Ce La Motte, gentilhomme du Régent, avait tâté de la Bastille en 173t pour avoir assassiné le mari d'une femme dont il était épris ". Il y aurait un pic|uant intérêt de rechercher si Robert de La Motte n'avait pas quelque lien de famille avec le La Motte entrepreneur des boucheries des Invalides, parent dé La Motte-Binet, valet de chambre de Louis XV, et grand-père maternel de M"'*' de Pompadour. François Poisson, l'ami de Monmartel, l'avait peut-être connu ([uand il était lui-même écuyer du Régent.
1. Monmartel y avait acquis de son frère Du Verney des terres (jue celui-ci avait achetées en
2. Meilheurat(V.), Le fief de La Forêt et Robert le Diable, Moulins, 1870, pp. 284-301. [Sorirtr (l'émulalion de r Allier.)
Il avait payé le fief de La Forêt 100.400 livres
4. Meilueurat (V.), Le fief de La Foret et Robert le Diable, pp. 304-305. (Il l'est peut-être encore.)
5. Elle était fille de Jean Vivant Micault de Courbeton, président à mortier du Parlement de Dijon, marquis de Toucy, cjui en avait hérité de M™'= de Courbeton sa mère. (Transaction reçue par Méplain (Jean-Baptiste), notaire au Donjon, le 4 juillet 1788.) Cf. Meiuiecuat (V.), Le fief de La Forêt et Robert le Diable, p. 305.
6. Contrat de mariage reçu par Guespereau, notaire à Paris, le 15 juin 1789.
7. La Bastille dévoilée, 1789, p. 86. — Cf. Fournier (Ed.), Chronique et léyendes des rues de Paris. — Meilueurat (V.), Le fief de La Forêt et Robert le Diable, p. 292.
La plupaii dos bion>=; accjuis par Monniarlol après tant do travaux, et cette fortune forto do lostiino pulilicpio, seront bientôt dissipés comme le vent par son fils qui n'en connaîtra pas le prix. Qui parle ainsi ? Ce sont Métra, le duc de Groy, l'abbé Pierrard. .lusquà la lin do sa vio. en olïot, le père accumulera richesses sur richesses; et sur ses vieux jours, il aura la douleur de constater l'incapacité irrémédiable de son uni(}uo rejeton, sur (jui il avait fondé tant de projets, tant d'espérance de le voir remplacer le (ils disparu, cet aîné qui promettait de réunir en lui le génie paternel et des oncles. Sa femme, d'autre part, l'importunait, et l'on peut ajouter, sans crainte de se tromper, qu'il avait trouvé peu de bonheur dans sa troisième union. Cet homme dont la vie avait été à la fois si agitée et si bien remplie, ce financier qui avait joui de tous les biens de ce monde, ne fut sans doute jamais heureux !
A la tin de l'été de ITliG, il était à Brunoy, comme tous les ans à pareille époque. Là, miné par le chagrin et les infirmités, il s'éteignit, le 10 septembre ^ dans sa chambre, au rez-de-chaussée du château ^', âgé de 76 ans, ayant devant les yeux les beaux parterres qu'il avait pris tant de plaisir k créer, et, dans l'esprit peut-être, la vision des brillantes réceptions qu'il avait données au beau temps des amours de M'"^ d'EtioUes et du roi.
^' Il n'eut jamais d'envieux ni d'ennemis ; sa grande prospérité nexcita jamais la jalousie de personne contre lui ; aussi mourut-il dans l'estime et les regrets de tout le monde, des petits et des grands ^ » Cet éloge simple et bref, dans la bouche de son curé de Sampigny, ne vaut-il pas tous les panégyriques ?
Voici le billet de faire part de son décès ''.
« Vous êtes priés d'assister au Convoy et Enterrement de Messire Jean Paris de Montmartel, conseiller d'Etat, marquis de Brunoy, comte de Sampigny, seigneur de Chàteaumeillant, et autres lieux, décédé en son château de Brunoy le 10'^ Septembre 1766. Qui se fera Vendredy 12*' dudit mois, à cinq heures du soir, en l'église de Brunov, où il sera inhumé.
Resquiescat in pace.
De la part de Madame sa Veuve et de Monsieur son fils. »
1. Gazette de France du 12 septembre 1760. — Mercure de France, janvier 1707, p. 186.
2. Le château de Brunoy situé dans un bas-fond, en partie sur la rivière, et à cette époque environné de pièces d'eau, canaux, cascades, etc., était un lieu peu favorable pour les rhumatismes dont il était atteint, car il y règne du brouillard dans les soirées d'automne.
DuMONT, Les ruines delà Meuse, t. V, p
4. BiBL. Nat., Ms. PO 2198, dossier 49717, pièce 8. Il est de grand format comme celui d'Antoinette-Justine Paris dont nous avons donné la description.
l'i.. \IX.
Chapelle
Église de Brunov.
du Sacré-Cœur où se trouve le caveau (+) renfermant les cercueils de Paris de Monmartel et de sa femme, Mlle de Bétliune.
MORT DE PARIS DE MONMARTEL
Le 12 septembre, la lamille se rendit k Brunoy pour l'enterrement. MM. Micault d'Harvelay, garde du Trésor, et Micaultde Gourbeton, y assistaient K Les habitants de toutes les paroisses du manjuisat, dont la douleur se manifestait vive et sincère, lirent cortèg^e à la dépouille de leur seig^neur. A 1 occasion des funérailles, on avait peint sur les murs extérieurs de l'église la litre sur laquelle liguraient ses armoiries. On voyait encore, assure-t-on, quelques traces de cette large bande noire en 18Go '- ; et l'on cite ces vers, composés pour son épitaphe -^ :
Ci-gît qui fit du bien pour le plaisir d'en faire, Qui contre rinjustice était un sûr appui. Les malheureux en lui perdent un père.
Ci-après le procès-verbal d'inhumation '' :
(( Le douzième de septembre mil sept cent soixante-six a été inhumé dans le chœur de cette église, par nous curé soussigné, le corps de messire Jean Paris de Monmartel, conseiller d'Etat, marquis de Brunoy, comte de Sampigny, seigneur de Chàteau- Meillan et autres lieux, décédé en son château de ce lieu le dix dudit mois et an, en son vivant époux de haute et puissante dame Marie- Armande de Béthune. Laditte inhumation faite en présence de Messire Armand-Louis-Joseph Paris, marquis de Brunoy, conseiller d'Etat et premier maître d'hôtel du Boy, de la paroisse de Saint- Boch k Paris, de Messire Gaspard Paris, prêtre et abbé commandataire de l'abbaye de La Bussière, de Jean-Gharles Potier de Gourcy, commissaire de la marine du département de Breste, actuellement k Paris, paroisse Saint-Roch, de Louis-Barbe Juchereau de Saint-Denys, officier au régiment des gardes-françaises, delà paroisse de Saint-Sulpice aussi k Paris, de Jean-François Richer, avocat, de la paroisse de Saint-Roch, de même k Paris, de ^L Pinabel, prêtre et vicaire de ce lieu, de messieurs les curés du voisinage tant du marquisat que de la conférence de Montgeron « qui ont la plupart signé avec nous.
Suivent sur le registre les signatures de Paris de Brunoy ^, de l'abbé Paris, etc. ''.
1. Mémoire pour M. Paris de Meyzieu contre le M'^ de Brunoy (Aved de Loizerolle, avocat), 1773, p. 5. — Mérnoire pour M. de Mezieu [sic) en réponse au mémoire du Af^ de Brunoy (De La Croix, avocat), p. 17.
Registres paroissiaux (Mairie de Brunoy
5. A partir de ce moment, le M'^ de Brunoy signera Paris de Monmartel ; nous possédons une pièce de lui signée ainsi : Paris de Monmartel de Brunoy.
6. Les autres signatures sont celles de : Potier de Courcy, Mathieu de Màcon, capucin, Juchereau de Saint-Denys, frère Thomas, capucin, gardien de Saint-llonoré, Drié, Lelarge, J. François Richer, Quinquet, Pinabel, Andrain, curé.
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Nous ne savons si \'éU\[ do santé do Du \'orney et son grand âge — (il avait 83 ans) — lui permirent d'assister à la cérémonie, non plus que le marquis de Béthune, peut-être retenu à l'armée par sa charge de colonel général de la cavalerie de France ; leurs noms en tout cas ne ligurent pas sur l'acte d'inluimation, mais cela ne constitue pas à nos yeux uno preuve de leur absence ; les Micault en eiîet étaient à Brunoy et n'ont cependant pas signé. Quant à la famille do M""" de Alonmartel, elle est représentée, parmi les signataires, })ar les cousins de la veuve, Potier de Courcy et Juchereau de Saint-Denys.
Quatre ans plus tard, le marquis de Brunoy fît exhumer du chœur de l'église le cercueil de son père pour le mettre dans un caveau de la chapelle Saint-Hoch concédée de son vivant à Monmartel par les habitants : « Le 19 juillet a été exhumé du choeur pour être transféré au caveau de la chapoUe q\u doit être sous l'invocation (ici l'espace est en blanc)... en vertu do la permission de Monseigneur l'Archevêque... le corps de messire Jean Paris de Monmartel... ' »
L'autel de gauche, placé sous le vocable de saint Roch, fui mis sous celui de saint Jean, patron de Monmartel-. Quand on vendit les stalles qui entouraient le chœur, et quand on abaissa le sol des deux^ chapelles des bas-côtés pour les mettre au niveau de la nef, on découvrit les dalles qui fermaient son caveau dont on ne connaissait l'existence que par tradition. On y trouva deux cercueils : celui de Monmartel reposant à même le sol, et celui de sa femme (M"*^ de Béthunei placé sur le premier. « Les cercueils de bois, dit l'auteur de Jirunoi/, esquisse /iis(orique\ tombaient en poussière, et l'on remarqua, que sous la prossion des gaz, le cercueil de M"'* de Monmartel s'était ouvert sur l'un des cotés. » Gomme les plaques de cuivre portant les inscriptions ( fif/. 10) et fixées sur les cercueils de bois s'étaient détachées, on les enleva. Quelques années plus tard, le curé de Brunoy, ^L l'abbé Muret, les ayant retrouvées chez un chaudronnier du village, les lui racheta et les fit réparer et dorer. On peut les voir aujourd'hui, entourées d'un lambris de bois peint en blanc, sur le mur de la chapelle du Sacré-Cœ'ur (ancienne chapelle Saint-Jean) derrière l'orgue. Et si l'on regarde à terre, on distinguera au milieu du passage, deux dalles très visibles derrière la chaise de l'organiste (Pl. XIX) : c'est là que reposent Jean Paris de Monmartel et sa troisième épouse. Sur le plomb même de la bière du premier se trouve tracée l'inscription suivante :
« Me.ssire Jean Paris de Monmartel, conseiller d'État, marquis de Brunoy, comte
1. M. Motlheau, s"appuyant sur ce procès-verbal, dit : " Comme on peut le remarquer, la noble famille de M""' de Monmartel s'était al)stenue en cette douloureuse circonstance. Le M'» de Béthune, lui-même, qui devait tant à son beau-frère, ne parut pas à la funèbre cérémonie » (?)
2. En 1864, il avait été placé sous l'invocation de sainte Geneviève.
3. MoTTiiEAU (Ch.), Brunoy, esquisse historique [Mémoires de la Société historique de Corhcil, etc., t. X, 19H,p. 76).
/c/ REPOSE LE CORPS DE
Haut et puissant seigne:ufl Mfss/re Jean Pafus de Monmartel Conseil LE fi detat Mauquis DE Brunoy comte de sampigny Baron de Dagouville, seigneur de Château Metllan^Chateau-neuf Et autres lieux ; decédÉ a l'âge de soixante dix sept ans en son CHATEAU DE Brunoy^ le dix septembre Mil sept cent sodcante six^ et Inhumé dans' cette église le douzième
JoUHS' DU DIT MOIS .
Figure 10. — Epitaphe gravée sur la plaque de cuivre autrefois fixée sur le cercueil de Paris de
MONMARTEL, ET AUJOURD'HUI FIXEE AU MUR DOMINANT SON CAVEAU DANS l'ÉGLISE DE BrUNOY.
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de Sampiii^nv, baron de Daijfonvillo, soii^ncur (K- (Ihàtcau-Meillan, Saint-Janvrin, La Motto-Feuilly, Boulaize, N'illers, La Molte-Glanvillo, Hourgeauville, Drubec, Les llumières. Le Donjon, Saliijfny, La Forest, Les Dureaux, La Mirande, La Chétardie, Chàteauneuf et autres lieux.
As;é de LXWI ans. Décétlé le X septembre MDCCLXVL »
Aux renseig:nements qui précèdent, extraits de l'ouvrag-e dont nous avons parlé ci-dessus, nous sommes en mesure d'ajouter quelques indications. Vers 1888, on fit l'ouverture du caveau de Monmartel pour en constater l'état '. On y descend au moyen d'une échelle; lexcavation mesure environ H m. .'JO de long- sur 2 m. 50 de large et 2 mètres de profondeur. Actuellement les deux cercueils de plomb reposent côte à côte sur des traverses de chêne ; ils alFectent la forme du corps, les contours, et dessinent exactement la rotondité de la tète et la carrure des épaules ' : ce sont ce qu'on appelle des cercueils anthropomor[)hes.
La famille de Monmaitel eut dessein de faire élever à sa mémoire, dans la chapelle Saint-Jean, un monument digne de celui dont il devait perpétuer le souvenir. Ily a lieu de penser que la base en marbre fut mise en place, mais que les figures destinées à la décorer et à la surmonter n'ayant jamais été terminées, on dut enlever un travail inachevé, désormais sans raison. Nous ne partageons pas l'avis de l'auteur de Brunoy, esquisse historique, quand il écrit : « Certains auteurs •'■ ont avancé qu'Armand Paris de Monmartel avait fait élever à ses père et mère un magnifique tombeau de marbre blanc. Pinard ' affirme en ces termes en avoir vu les restes... Disonsde suite que ce mausolée, si bien et si soigneusement décrit, n"a jamais existé que dans l'imaginaticui de ces auteurs, qui certainement n'ont jamais visité notre église. » Cette dénégation ne suflit pas à nous convaincre ■', et nous allons en donner les motifs.
Deux ans après la mort de Monmartel, Bachaumont annonçait en ces termes dans les Mémoires secrets que Pigalle, l'ami et le protégé du grand financier, avait préparé
1. Selon nous, on dut faire deux fois louvcrture du caveau au cours du xix" siècle.
2. Nous devons ce renseignement à .M. Julliotte, ancien entrepreneur de menuiserie, qui assistait à l'ouverture du caveau.
.3. Il cite les Folies du M''* de lirunoij, lea (Jhuleaux de France, par Léon Gozlan, et les Environs de Paris, par Era. de La ljKtjOLLii::r;K. iMottheau {Ch.), lirniioij, rstjuisse historique, 1011,
Pinard iTh. , auteur d'une plaquette sur Brunoy
5. Malgré cela 'et nous aurons encore quelques points sur lesquels nous ne serons pas d'accord), nous sommes heureux de rendre ici un juste témoignage de sincère estime aux patientes et laborieuses recherches de notre regretté collègue de la Soci('tl/; fiislorique de (lorheil, Flanipes et du Ilurepoix.
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la maquette de son mausolée : « M. Pigalle, cet artiste célèbre chargé de terminer les travaux équestres de la statue de Louis XV par Bouchardon, doit élever à M. dr Monmartel un monument, lémoig-nag-e de la df)uleur de sa famille. Il a imajjfiné de représenter un vase antique contenant les cendres de ce citoyen estimable; Madame de Monmartel, sous la figure de la Piété, jette des fleurs sur cette urne précieuse. Un g-énie de l'autre côté, dans l'attitude de la plus grande tristesse, exprime les regrets dont tous les honnêtes gens ont honoré un financier bienfaisant. Il send)lerait naturel que le personnage de la Piété étant représenté par M""" de Monmartel, on eût reconnu M. de Hrunoy dans la seconde figure. Malheureusement ce dernier ne paraît pas assez agréable au public pour avoir permis au compositeur de le mettre en scène... ^ »
11 y eut donc commencement d'exécution ; mais tout le monde est d'accord pour dire que le mausolée ne fut jamais terminé. « Le tombeau de Jean Paris de Monmartel, à Brunoy, écrivait Dezallier d'Argenville, en 1787, devait être orné d'une statue de la vertu qui répand des fleurs sur une urne double, et d'un enfant en pleurs-. » L'historien de J.-B. Pigalle, M. P. Tarbé ', parlant de Monmartel, dit : « Pigalle, dont il avait encouragé les premiers essais, Pigalle dont l'âme fut toujours reconnaissante, Pigalle qui n'oubliait jamais rien, entreprit son tombeau, et nous n'avons pas besoin de dire qu'il n'existe plus » ; et, après avoir cité d'Argenville, il ajoute ce renseignement '• tenu de l'abbé Gesnouin, curé de Brunoy •', sans doute bien documenté à ce sujet : « Au sommet du mausolée était une sphère surmontée d'une croix, et peut-être d'autres emblèmes des arts et des sciences. » N'est-ce pas l'expression de souvenirs oculaires?
L'auteur (anonyme) des Folies du J/'^ de Brunoy ^ avait visité l'église du lieu ; de même, avant lui, l'abbé Guiot, curé de l'église Saint-Guenault, à Corbeil, en 1785, qui occupa ses loisirs forcés, pendant l'époque révolutionnaire, par des recherches historiques sur la région '', écrit : a On voit leur tombeau dans une chapelle de l'église de Brunoi ; il est d'une noble simplicité, et la modestie^ n'a pas même permis au burin d'y tracer leur nom'' ». Dulaure, dans sa Nouvelle description des environs de
V. plus haut, n
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Paria, prôcise : ■ V.n face, de laudo côlc du cluiur. est le lomboau do Paris de Monniartol... ce mausolée en marhre, c[ui est d"unei,naiule coniposilion, n'est pas achevé'. » 11 siijnalo, de même que l'ahhé Guiot, les dix drapeaux déposés par les Carabiniers de Monsieur lors de la revue faite à Brunov, et la N'ier^e de stuc par Mouchy,
Ainsi, les preuves de l'existence du tondjeau à celte époque nous paraissent certaines. Il n'v a pas lieu de penser que des contemporains aient inventé de toutes pièces ce qu'ils avaient devant les yeux, tels les drapeaux des carabiniers dont nous avons parlé ailleurs -et la Vierge de stuc qui pourrait bien être celle qu'on a relég-uée dans la trilume ' ; et, si rien n'indiquait l'emplacement du caveau puisqu'il était invisible sous le sol de la chapelle et (ju'on n'en connaissait l'existence cpie par la tradition, Dulaure et l'abbé Guiot n'auraient pas pu écrire ce (pi'ils ont écrit. Mais, ce qui est de toute évidence, — les plus vieux habitants n'en ayant pas souvenir, — c'est que ce mausolée fut enlevé soit du temps du comte de Provence, soit à l'époque de la Révolution, soit même un peu plus tard quand on vendit les stalles^; et la place du caveau, sous le sol de la chapelle, à une distance relativement grande du chœur, prouve bien qu'on l'avait choisie à cet endroit pour élever le mausolée là où se trouve aujourd hui l'orgue.
Huit jours après la cérémonie funèbre de Bruuoy. la famille de Paris de Monmartel (ît célébrer un service à l'église Saint-Uoch, sa paroisse à Paris, dont voici l'invitation :
a Vous êtes prié d'assister au Service pour le repos de lame de Monsieur Jean Paris de Monmartel, conseiller d'Etat, secrétaire du Pioi, qui se fera Mardi prochain 21 octobre 17GG, à dix heures du matin en l'église de Saint-Roch, sa paroisse.
<« Et aux Messes qui se diront le même jour en ladite Eglise depuis huit heures du
1. DcLALKE. Nouvelle description dex environs de Paris, t. I, 1786, p. 40.
'2. Dlbois-Corneac (Robertj, Le comte de Provence à Brunoij. Paris, Schemit, 1909.
3. M. Labbé Muret, prédécesseur de M. l'abbé Le Gall, curé actuel de Brunoy, trouvant celte statue d'exécution trop païenne, l'avait laissée dans le presbylèie.
4. Outre le nivellement du sol des chapelles, on apporta des modifications assez importantes dans Téglise : ou reQt la travée latérale droite (chapelle de la Vierge) qui n'était pas aussi large ; on perça une ouverture en rosace à gauche au-dessus du chœur ; on enleva les orgues des tribunes ; on déplaça le portail de l'église (il fui refait en 1858 , où montait un escalier de pierre à l'emplacement des fonts baptismaux actuels entre les deux escaliers; (l'ancien cimetière — le cimetière a changé trois fois de place — se trouvait contre l'église). Une des colonnes de bois doré et cannelées qui soutiennent la tribune avait échoué, depuis la Révolution, au cimetière. M. l'abbé Muret la fit rapporter et replacer où elle est (celle de gauche). C'est lui qui fit également disposer au-dessus des arcades de la nef, les baguettes de bois doré ; les lambris dorés avaient beaucoup souffert à l'époque révolutionnaire et une grande quantité avait été arrachée. (Nous tenons ces renseignements de la bouche même de M. l'abbé Murel : il fut curé de Brunoy de 1870 à 1908 ; on lui doit la restauration de l'église.)
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malin jusqu'à midi, à l'Aulcl du (llid'ur, aux deux ( lliapclles de la Croisée, cL à la (Ihapelle de M. de Monmartel.
« Messieurs et Dames s'y Irouveionl s'il leur plail.
(( De la part de Madame deMonuiarlel et de Monsieur son lils. u
On remarquera ([ue les litres nobiliaires du délunt ne li|^-ureul pas sur ce l)ilK'L, non [)lus (jue sur le suixanl adressé trois jours plus tard, à tous les secrétaires du roi, ses confrères, j)our les inviter à mie niesst' en l'église des (Àdestins ^
« Monsieur -...
<( Conseiller secrétaire du lîoi, Maison, Couronne de France eldi-ses Finances, est averti (|ue Vendredi ving^t-quatre Octobre mil sept cent soixante-six, à neuf heures et demie dumatin, il sera célébré en l'I^i^lise des RH. PP. Célestins, où la Compaj^nie s'assemblera, le service pour délunt de Monsieur Jean Paris de Monmartel, conseiller du lîoi, Maison, Couronne de France et de ses Finances, son Confrère, où il est prié de se trouver en habit noir, suivant les règlemens -^ »
Malg-ré nos recherches, il ne nous est pas possible de savoir si un ecclésiastique éminent avait prononcé le panégyrique de Monmartel à l'une de ces trois cérémonies. Paroissien de Saint-Roch, il en avait été un des bienfaiteurs ; c'est à lui |)our la j)lus g-rande part qu'on doit la magnitique chaire de cette église. « Monmartel fait la chaire à prescherde la paroisse Saint-lîoch ; la femme fait l'œuvre des marguillers '. » Ce nouveau témoignage de sa bienfaisance mérite qu'on s'y arrête.
Depuis qu'il habitait l'hôtel d'Antin, — et ensuite l'hôtel Mazarin, — Monmartel désirait avoir à l'église Saint-Roch deux places particulières dans une tribune ■> pour assister aux ofTices, et une chapelle de famille. 11 obtint les places de la tribune, par contrat passé ^ entre l'abbé Marduel, curé delà paroisse, les marguilliers et lui, en reconnaissance de ses bienfaits, sans avoir à payer aucune redevance de quelque nature qu'elle soit " ; et il reçut en même temps promesse verbale de la première chapelle qui viendrait à vaquer. L'abbé Marduel, qui avait son idée, lui représenta alors, en considération delà concession des places delà tribune, combien la fabrique de la paroisse était pauvre, n'ayant que o.OOO livres de disponibles ^ pour
Id., t'ÂJc/., pièce
5. Celle-ci sur le passage de la petite porte de l'église du côté de la rue Saint-Rocli.
6. Le 9 novembre ll^y-'). — Extrait du Bulletin de la Société des Amis des Monuments parisiens, 1888, 11*= volume, p. 43. {Détails inédits sur les artistes qui ont travaillé à la chaire de Saint-Roch et sur son prix de revient). Article de M. Albert Lenoir, de l'Institut.
7. Par acte passé devant Forlier, notaire, le 20 novembre 1755.
Léguées par M. de Rouviére
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construire une chairo. Moninartel se laissa convaincre et promit de lournir 12.000 livres. ilontS.OlKI livres comptant, pour concourir à la dépense. Mais, quand les travaux furent achevés, il se trouva que le mémoire excédait de beaucoup les prévisions, si bien que le bon curé, tout lier de sa chaire mai^nili([ue, mais non moins embarrassé pour la payer, dut recourir derechef à son richissime paroissien. Monmartel augmenta sa donation de G. 000 livres, ce qui fit, avec le payement fait au sculpteur Challes, d'après sa (piiltance du 0 août 17G0, la somme de iS.993 livres ' ijénéreusement déboursée. C est en reconnaissance de celte jjénérosité que le curé et les marg^uilliers lui concédèrent la chapelle promise '^, qui était la cinquième à droite en entrant dans l'égalise. Ils s'eng-ageaient à lui en laisser la jouissance à lui et à ses descendants tant que Ihùtel qu'ils halîitaient rue des Petits-Champs appartiendrait à leur famille '.
La construction de la chaire fut terminée en 1760 ; elle avait coûté au total '■\2. 122 livres 8 sols '\ G est l'une des plus anciennes et des plus remarquables qu'il y ait à Paris. Challes, à qui on avait confié la sculpture, « a représenté en bronze les quatre évangélistes accompagnés de leurs attributs : l'ang-e, Faig-le, le lion et le bœuf. Ces statues assises au bas de la chaire sont de grande proportion ; un ange les domine : il étend les bras pour soutenir la partie principale du monument, celle que doit occuper le prédicateur et dont les faces principales, contournées suivant le goût du wiii*^ siècle, contiennent des bas-reliefs dorés représentant des sujets religieux. Plus haut, un ange, portant de la main droite une palme, et de l'autre une trompette, s élève sur un nuage et soulève un voile largement drapé que bordent des franges d'or ; ce voile, par sa grande saillie en avant du pilier contre lequel s'appuie la chaire, forme l'abat-voix nécessaire à la portée que doit avoir la parole de l'orateur ^. »
Il existe une fort belle estampe, in-folio, reproduisant la chaire de Saint-Roch, gravée en 1701 par Etienne Fessart, d'après Simon Challes « sous la conduite de Jean Marduel, curé de la paroisse '- ». Elle représente Christophe de Beaumont du
1 . Le premier acompte acte payé à Challes le 22 février 1737.
2. Par acte du 30 janvier 1761, passé devant Delanglard, notaire à Paris.
3. Bulletin archf'olof/if/ue du Comili- historique des Arls cl Monuinenls, 184i-18i."), t. III, p. 177 et suiv, 'D"aprèsle document communiqué au Bulletin [lar M. A. Lenoirj.
4. La dépense se répartissait comme suit pour l'ensemble de ce remarquable ouvrage : Scul[)lure Challes^ 10.000. — Ciselure (Gallien) 3.972. — Dorure d'or moulu (Malevaire ou Malivaux ?j 3,666. — Menuiserie (Iluyot) 4.4501. 4 s. 4 d. — Serrurerie (Garnier) .'i. 143 1. 2 s. 2 d. — Peinture et dorure Martin; 4.721. Plomberie 'Labrière) 66 1. 6 s. 6 d. — Tapisserie (Devant) 102 1, 15 s. (Id., note précédente pp. 182-183).
;j. Bulletin de la Société des Amis des Monuments parisiens, 1888, t. II, p. 43.
6. Nous en possédons un exemplaire avec les mots « St. P'essard », gravés à la pointe.
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Repaire, archevêque de Paris, prêchant devant une nombreuse et élégante assistance, en 17G0, probablement le jour de l'inaug-uration de la chaire.
Avant de quitter Saint-Rocii, disons que Joseph Le Boucher de Plouiccj, de qui Monmartel avait acheté Brunoy, fut inhumé dans cette église, le I t juillet IT.ji '.
Chose étrang-e, aune ép0(|ue où l'on se servait tant de notaires, oîi l'on se faisait tant d'interminables procès pour le plaisir de plaider, — car il y en a (jui n Onl pas encore re^u de solution, — Monmartel mou.vutin(es(al ! Chacun de ses frères avait pourtant fait son testament long-temps d'avance, et même avec de nombreux codicilles. Aussi cette abstention parut-elle si extraordinaire qu'elle fut mise en doute par quelques membres de sa famille du Dauphiné, comme le prouve la pièce suivante qui est une déclaration de prétention en héritag-e faite au secrétariat du district âv Grenoble le 1 1 janvier 1793 -. u Est entré le citoyen Antoine Bouchet, résidant à Grenoble, agissant tant en son propre que pour et au nom de ses frères et sœurs et autres parents ayant droit dans la succession du sieur Paris de Monlmartel, lequel a dit que le sieur Paris de Montmartel lit son testament en l'année 17();> par lequel il léguait à ses pauvres parents du Dauphiné un million ([ui serait divisé entre tous ceux qui lui seroient alliés; il institua le sieur de Brunoy, son (ils, pour son héritier, aujourd'hui représenté par le sieur Micaut de Courbetton, cy-devant président au Parlement de Dijon..., comme le déclarant ignore si le sieur de Courbetton est émig-ré, quel est son dernier domicile, et que cependant il a intérêt de conserver la plénitude de ses droits et actions sur les biens provenant de la succession du sieur Paris de Montmartel duquel il est parent ainsi qu'il en justifiera en temps et lieu, il en fait ici sa déclaration, et requiert qu'il lui en soit donné un extrait, etc. » Sig^né : « Antoine Bouchet, et approuvé par Gautier, secrétaire. »
La démarche de ce parent lui avait sans doute été dictée par la perturbation que la saisie des biens émigrés avait jetée dans leurs fortunes. Mais Monmartel n'avait réellement fait aucun testament. Un de ses caissiers, Martin, adressait, le l"^"" janvier 1767, une lettre à M. Bovier de Saint-Julien, où, après lui avoir exprimé ses souhaits de nouvel an, il lui disait : « Comme vous savés. Monsieur, que M. de Monmartel est mort ah intestat, pour y suppléer, on vient de faire un avis de parents, contenant des dispositions en faveur de différentes personnes, les unes en rentes viagères, et les autres en gratifications ; on dit même que les pensions viagères sont confondues dans les apointemens, c'est-à-dire qu'elles ne se payeront qu à la retraite des personnes ; il y en a entre autres en faveur des parens qui sont en Dauphiné que
1. Archives de Seine-et-Oise, série A, cote 805. — Voir, sur l'église Saint-Rocli : Recherches historiques sur les paroisses de Sainl-Sulpice et de Saint-Iiocli (s. n. a.), Paris, 184-1, iu-12 de 320 pp.
2. Archives de l'Isère, Registre tenu au secrétariat du district de Grenoble, n° 672.
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Ion ostimo monlerà (.Miviron '-W ou .'{('•.(100 livrestlo renlivs, cl coiiime tout est encore dans le soorel. je [>onse ([ue dans pou de joiu's on sera plus instruit et alors, on pourra pailer plus sûrement... ■■ Sig-né : u Martin '. »
Une autre preuve peu suspecte nous est fournie par ravocat-conseil du niarcpiis de Hrunov : « Le sieur de Monniarlel, inlirmc et septuag'énaire, avait été prévenu par la mort. On lest à tout %c : il n'avait pas l'ait de testament -'. » Après la mort de Monmartel. on avait posé les scellés dans tous ses immeubles et châteaux, tant de Paris qu'en province. On lit une per([uisition de testament, le 6 octobre 17()(), h six heures du matin, dans son cabinet, au rez-de-chaussée de lîrunoy '. On inventoria, entre autres choses contenues dans son secrétaire x en tombeau », diil'érents papiers (jui furent placés dans une cassette, plus tlu numéraire comprenant S rouleaux de "lO louis, 38 louis d'or, de la monnaie, etc. ; et dans une armoire du cabinet voisin, i8 rouleaux de oO louis d or chacun, montant ensemble à la somme de rJT.GOD livres.
L'avocat ilu marquis de Brunoy, M'' Carré, a fait état de l'attitude, à la mort de Monmartel, du nommé Mossu Dumoussy son secrétaire, puis caissier. D'après lui, il s'était introduit aussitôt après la mort de son patron dans son cabinet, avec la clef du secrétaire dont il s'était emparé, et s'y était enfermé seul durant trois heures; puis il était parti le soir même pour Paris avec M""" de Monmartel non sans avoir eu soin de faire remplir les colTres de la voiture de portefeuilles et de cartons '\ Mossu prétendit que ces portefeuilles se trouvaient dans sa propre chambre et lui appartenaient'. Le marquis de Brunoy en rendit plainte au Ghâtelet, et l'invita à quitter son hôtel où il logeait *K Unamide la famille, M'' Pierron, substitut du procureur général, manifestait son étonnement qu'on eût confié la tutelle du marquis de Brunoy au caissier de son père qui pouvait en être le débiteur '. Le premier qui ait lancé, contre Mossu et M""' de Monmartel, 1 accusation de détournement de succession, est un nommé Lefebvre, intendant du marquis de Brunoy, chassé par M'"" de Monmartel et Du Verney en 1770 \
Ajoutons que Mossu avait la confiance de la famille et l'estime de Du Verney.
1. Collection de M. Ed. Maijjnien (de Grenoble) (Papiers de M. de Tourneiif).
Ihid., p
8. Mémoire à consulter pour le sieur Lefebvre contre le .!/'• de Brunoy . Inip. chez d'IIoury, en 1770, pp. 9-10. — Mémoire pour M. Paris de Meyzieu contre le M'* de Brunoy, 1773, Aved de Loizerolle, avocat.
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« La prévention que niun neveu a prise contre vous, lui écrivait ce dernier le ){ août 1769, est si forte, que votre délicatesse doit en soull'rir. \'ous ne pouvez pas espérer d'obtenir jamais sa confiance, et je crois cependant qu'il serait fort intéressant jioui lui qu'il eût à la tète de ses affaires un homme à qui il pût la donner. Ce seroitdonc lui rendre un service signalé, ([ue de demander juri(li([uement à être déchargé de sa tutelle, et vous y trouveriez de votre côLi' une traïupiilliU' ([ui me parailroit préft'rable à tout '. »
On a reproduit dans tous les ouvrages où il es! |)arl('' de Moninarlel, même dans les plus récents-, ce (pion lit dans h\ UirxjrniiJtic iiiiifcrs('//(\ h <iu\(nr (\uv. la Galerie française, de l'année 1771, contient une notice sur sa vie, avec son portrait. Cette assertion inexacte, jusqu'à preuve du contraire, a eu pour point de départ l'indication contenue dans la Bibliothèque historique de la France'', du père Lelonj^ et qui y fut insérée prématurément. On y lit : <( Nous croyons pouvoir placer ici cette vie ([ui est imprimée dans la Galerie Française... » Or, nous avons consulté dix exemplaires de la Galerie française de 1771, et des ouvrag-es portant le titre de Galerie des grands hommes ou des titres similaires sans y rien découvrir. M. Ad. Rochas, auteur de la Biographie du DaupJiiné, après en avoir de son côté feuilleté huit exemplaires, n'a pas été plus heureux que nous '*. Barbier, dans son Dictionnaire des Anonymes, dit : « Il existe une autre édition, in-folio, datée de 1771, avec portrait d'après Restout, cette édition a été interrompue à la neuvième livraison... » C'est là sans doute que devait figurer la notice sur Paris de Montmartel. Mais si l'édition fut interrompue en cours de publication, et si les biographies y étaient rangées par ordre alphabétique, celle de Paris de Monmartel commençant par un P a grand" chance de n'avoir pas été imprimée. Peut-être faut-il voir dans l'estampe gravée par Pelletier d'après René Villain, de format et de genre semblables à ceux qui illustrent la Galerie française de 1771, le portrait de Monmartel veuf de sa notice.
A ces déjà trop longs commentaires, nous ajouterons, pour terminer, l'explication que nous fournit le libraire Saugrain (croit-on) ' ; c'est une note manuscrite consignée sur un feuillet de garde d'un exemplaire de la Galerie française à la biblio-
1. Pièces justificatives dans la cause de M. Mézieu conlrc le sieur Paris de Brunoy, signé, Gcrbier. Copie de la lettre, écrite par M. Paris Duverney à M. Mossu, le 3 août 1769 (Pièce XII).
2. Cf. MoTTHEAu (Ch.), Brunoy , esquisse historique, t. II, p. 60, note 1.
3. Lelong (Jacques), Bibliothèque liisforique de la France, 1771, t. III, p. 219. Histoire des secrétaires d'État, n" 32621, Vie de M. Paris de Montmartel.
4. Rochas (Ad.), Bibliographie du Dauphiné, Cliaravay, 1860, t. II, [). 222.
5. M. Henry Martin, l'aimable et érudit conservateur de l'Arsenal, à qui nous avons soumis cette notice, pense qu'il faut l'attribuer au libraire Saugrain.
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tlièquo do rArsonal ' : » Periault ot iraiitros avaient déjà donné de ces collections de piMtraits... le public se Inssa de lecevoir des cahiers fort chers (|ui eontenoient peu de choses ; souvent même rien de neuf... Il y eut une foule d"entre[)rises commencées et bientôt abandonnées... Je suis persuadé que j'ai éparg'né k M. le comte dArtois quelques centaines de louis en ces prospectus impudents et mensongers... On ferait un recueil plaisant des ouvragées chers en {gravures commencés sans raison et abandonnés par le dég^oûl du public ou la friponnerie des entrepreneurs depuis 1770 jusqu'à 1790. Galleries françaises, Galleries des grands hommes, Histoire des favorites, etc.. Pour en revenir à cette Gallerie française, trois ou quatre des portraits qui la composent sont excellents, aucun des discours qui les accompagne
ue vaut son image... »
1. Galerie française ou porlrails Jes ho?nmes célèbres, avec un nhràfjé de leur vie, Paris, chez Hérissant Dis, 1771.
FOXDATIOX DE L'KCOLK MILITAIKh
L HOTEL DE LA RUE SAINT-LOUIS ' . AlORT UE PARIS UU VEUNEY
L'idée de l'École militaire revient à Antoine Paris. — Du Verney reprend le projet de son frère aîné. — Un fusil à répétition. — Difflcultés rencontrées par Du Verney. — Sa réussite. — II est nommé intendant général de l'Ecole militaire. — Son hôtel de la rue Saint-Louis au Marais. — Portrait de Marie Leczinska, par Nattier. — Le comte de La Blache, légataire universel. — Vente de l'hôtel. — M"<= de Choiseul-Meuse. — Le M'* de Brunoy loue une propriété à ses enfants. — Mort de Du Verney (1770). — Opinions sur lui. — Beaumarchais. — Le comte de La Blache. — Paris de Meyzieu. — Caveau de Du Verney. — Etrange violation de sépulture.
Après la paix de 1748, Du Verney communiqua à M""^ de Pompadour un projet pour la création d'une école militaire où cin([ cents jeunes gentilshommes seraient élevés gratuitement depuis Tâge de sept ans. Mazarin et Louvois avaient déjà songé à un établissement de ce g-enre. Du Verney n'en conçut pas l'idée le premier, comme on Ta presque toujours écrit ; mais il eut le mérite de reprendre le projet de son frère aîné Antoine Paris, et de ne ménager ni ses peines, ni sa fortune personnelle pour faire réussir l'entreprise. C'est en effet Paris l'aîné qui, dès 1718, avait proposé au Régent de fonder une école analogue à Billancourt; mais comme Law accaparait alors toute l'attention avec son fameux Système, on avait remis à plus tard le moment de s'en occuper. Le duc de Luynes et le mar({uis d'Arg-enson sont d'accord pour attribuer cette paternité à l'aîné des quatre frères ; d'ailleurs La Montagne le déclare aussi dans son Discours à ses enfants. Du \'erney ensuite^ en 1725, essaya d'associer Monsieur le Duc à ces vues et lui adressa des mémoires à l'appui ; sa proposition aurait peut-être été dès lors adoptée si le prince était resté plus
Rue Saint-Louis au Marais, aujourd'hui rue de Turenne
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longtemps au ptuivtnr'. ^ ii\U"l i>'i^ pl^^i^ laid. Ou \'ernov lcn;Ki> la rcprll. ci-lU' fois avec le coneours tout puissant de la Ponipailour.
A la même époque, il imagina de constituer une armre nationale de réserve, par voie de tirage au sort, soumise à un service réglé, mais temporaire et destinée à donner ;t la Franee une milice de (iO.OOO hommes, divisée en cent bataillons'-. Son cerveau enfantant sans cesse, comme celui d'Antoine Paris, qu'on aurait pu à juste titre appeler <> un moule à projets », eut même une sorte de pressentiment génial du fusil à répétition. Comprenant la force et la su[)éri(iriU'' d'un peuple pourvu d'une arme si puissante, il avait rêvé d'en doter notre armée. Mais, comme bien d'autres, il ne fut pas compris; et c'est tout juste si Grimm ne le taxa pas d'extravagance : (« Au commencement de la guerre de 175G, il s'était entêté d'un fusil tirant je ne sais combien de coups par minute: il vovait le salut de la France au bout de son fusil, et ma foi, il y est resté •^. >> Du Verney était aussi l'auteur d'un autre projet agréé du roi pour rétablir l'agriculture. 11 proposait dans ce mémoire de dresser état, ■village jKir village, des terres incultes, et de les donner pour (juinze ans à ceux qui les défricheraient '.
C'est au début de janvier IT.jI, (|ue ledit portant " Création d'une Ecole roi/ale militaire, » , — tel en était le titre, — fut signé, grâce au' bon vouloir du comte d'Argenson, ministre de la Guerre. Le frère de ce dernier, le marquis d'Argenson, l'auteur des Mémoires, dit malignement : « Dès que mon frère trouve quelque entreprise d'éclat qui ne roule pas sur lui^ et dont un autre que lui répond, il la saisit pour sétayer dans sa place \ »
L'Ecole militaire fut installée provisoirement au château de Vincenncs, en attendant la construction des bâtiments de la plaine de Grenelle, confiée à l'architecte Gabriel. Le recueil des édits, déclarations, ordonnances concernant l'I^xole militaire se trouve aux .Vrchives Nationales ''. Du Verney s'était chargé d'avancer tout l'argent nécessaire; il établit une loterie et trouva les moyens financiers qui permirent de mener à bien l'entreprise. Il fournit lui-même aux entrepreneurs tous les matériaux et même les chevaux pour le charroi" et M""' de Pompadour y contribua également de ses deniers.
1. Li VNEs Ducdej, Mémoires, t. XI, p. il, IH j.invier ITiil, — Akgenson (M'' d'j, Mémoires, t. V, 12 janvier 1751,
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Le marquis crArgenson n'augurait rien de bon de la fulure insliluliou : « (]ela ne produira (|ue des petits-maîlres, disait-il, comme Saint-(]\ r ne produit (pie des bégueules', m Monmartel, cpie la «U'pensc i^lVravail peut-être, — il s'agissait d'une vingtaine de millions; — ne s'en montrait pas davantai,'-e partisan; mais son trère réussit assez vite aie convaincre. « \'ous m'annonce/ deux bonnes nouvelles, lui répondait Bernis, celle de la réconciliation de M. votre frère avec ri'k'ole militaire'... » L'œuvre fut aussi cause d'une brouille de (pitd(pies mois entre le mar(niis de Marii;ny et Du Verney. Celui-ci, en sa ([ualih' de créateur, voulait diriger la construction; celui-là, surintendant îles bâtiments, jjrétendait exercer li's droits disa charj^e. Du \'erney dut capituler et si> retira. Mais au bout de (piebpie temps, on recourut de nouveau à son office, et Marigny reçut douze mille livres de pension pour avoir eu la complaisance de lui céder la direction des travaux. Depuis cette ([uerelle, M'"" de Pompadour, ([ui soutenait son frère, témoigna (juelque froideur à son ami du \erney '■''.
Une violente attaque de goutte dont il fut atteint, en IToi, fit craindre pour l'achèvement de l'Ecole . << M. Paris Du Verney, écrit d'Argenson, est retondjé dans sa maladie de goutte remontée qui l'a pris à la gorge ; s'il meurt, adieu l'Ecole militaire '*. » Pendant près de neuf ans, il ne fut pas assuré de pouvoir mener à bien son oeuvre, par suite de l'indifférence qu'il avait à supporter de la part des ministres et de la Cour. C'est pourquoi, faisant allusion à ces tracas et à sa «anté, il disait : « Si nous n'avons la vie que sous la condition d'être contrariés, je puis dire que je remplis bien ma tâche. »
Les travaux de l'Ecole militaire durèrent cinq ans. Les premiers élèves vinrent loger dans l'hôtel en 17o6. Du Verney en avait été nonnné intendant. La cérémonie de l'inauguration lui fit quitter Plaisance et le ramena à Paris, deux jours avant, avec sa famille : « Nous nous en allons tous à Paris le 16, annonçait-il à son neveu Micault, le 13 juillet 1756, parce qu'il faut que je sois le 18 à Grenelle, où l'Ecole militaire sera transférée ce jour-là ■'. » Pour donner l'éclat nécessaire à la nouvelle institution, il désirait vivement une visite officielle du roi. Pendant plusieurs années il employa vainement tous les moyens possibles pour l'obtenir. Il en désespérait, quand il eut lidée de s'adresser à l'entregent de Caron de fjeauniarchais très en faveur alors auprès de Mesdames de France, dont il était le harpiste et le maître de chapelle. « M. Du Verney souhaita de me connaître, raconte-t-il ; il m'offrit son
D.,ibid., i. VIII, l"' décembre
5. RicnELiEu (M'^' de), Correspondance, Londres, 1790, t. II.
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cœur, ses secours et son crédit si j'avais celui de faire réussir ce que tout le monde avait essayé en vain depuis neuf ans ». Et Beaumarchais réussit; il décida les filles de Louis XV à visiter l'Ecole militaire et bientôt après, le 12 août 1760, Louis X\' consacrait par sa présence et récompensait en quelque sorte les efforts de Du Vornev. Celui-ci tint parole au jeune harpiste, et sut se montrer reconnaissant. Il l'intéressa dans plusieurs de ses opérations et lui servit un intérêt de 10°/^. <( Il m'initia encore dans toutes les affaires de finance où tout le montle sait qu'il était consommé. Je travaillai à ma fortune sous sa direction, et je fis par ses avis plusieurs entreprises. Dans quelcpies-unes il m'aida de ses fonds ou de son crédit; dans toutes de ses conseils '. »
Beaumarchais devint vite de ses intimes. « Depuis que je le connais, certifiait Du Verney au contrôleur-général (Laverdi) et qu'il est de ma petite société, tout m'a convaincu que c'est un garçon droit'-... » Plus tard, lors de ses démêlés avec le comte de La Blache, Beaumarchais ne manquera pas de produire cette chaude recommandation.
Le vieux « général des farines » avait abandonné les subsistances militaires, en 1757, à la suite d'une violente attaque de goutte qui avait duré près de deux mois, et l'avait réduit k un grand état de faiblesse; depuis, il partageait son temps entre l'École militaire et Plaisance : « Si j'ai eu quelque tort, confiait-il au comte de Saint- Germain, ministre d'Etat ( et je compte avoir fait mes preuves depuis longtemps), c'est d'avoir attendu jusqu'à l'âge de 7i ans pour prendre ma retraite; ma santé en dépend '. »
Il conserva jusqu'à sa mort l'inspection et l'intendance générale de l'Ecole militaire. Son gouvernement, suivant Grimm (( était orageux et sujet à des révolutions '* )>.I1 ne cessa, jusqu'à la fin, d y consacrer l'activité qui lui restait. Dans une de ses lettres, adressée k Choiseul, le o janvier 17o9, nous le voyons remercier le ministre d'avoir accordé sa protection à la loterie de l'Ecole, en écrivant aux ministres accrédités dans les différentes cours d'Allemagne, chargés de placer des l>illels. Il lui envoyait en même temps deux mémoires^ l'un concernant l'affaire des cartes k Avignon ' ; l'autre les bulles d'union de la manse abbatiale de l'abbaye de Saint-Jean à la chapelle de l'Ecole ^'.
Archives des Affaires étrangères (Fr.), vol. 161a
l'i.. XXI,
/ .ij r,,,/.-.' r/,.
FONDATION DE L'KCOLK MII.HAIIŒ 2'i7
La rue Saint-Louis au Marais, où haljitait Du N'eruey, occupait l'espace compris entre la rue des Francs-Bourgeois et celle des Filles du Calvaire. On l'appelait « Saint-Louis » parce qu'elle avait été commencée sous le règne de Louis XI II '.
Elle reçut en 180G le nom de « rue de Turenne » ; la maison portant actuellement le n** G2 est l'emplacement de l'hôtel dont nous allons dire quelques mots. Celui-ci était fort vaste et mitoyen avec rimmcMse hôtel Houcherat, })lus tard d'Ecquevill\ . 11 se conq)osait de plusieurs corps de bâtiment : un corps de logis à porte cochèrc donnait sur la rue Saint-Louis; il y avait une cour derrière flan([uée de deux hâ(iments en ailes, et un autre corps de logis avec deux pavillons saillants dans le jardin (jui faisait suite ; et qui se terminait par un petit bosquet planté d'arbres.
Du Verney avait acquis cette propriété de Joseph Brunet de Rancy, capitaine aux gardes-françaises, k la fin de 1722 -. Quelques années plus tard, il l'augmenta d'un terrain situé sur la nouvelle rue de Harlay, tenant à son jardin, et servant de serre et d'orangerie à celui de l'hôtel de Boucherai. L'acrpiisilion se fit par l'intornK'diaire du nommé Dureville, bourgeois de Paris, qui l'obtint d'Anne-Françoise-Louise- Marie de Boucherai, veuve de M. de Harlay, et en passa déclaration à Du Verney le l^'août 1729 \
Des neveux et nièces de Du Verney occupaient des appartements et des corps de logis de son hôtel; entre autres le comte de La Blache et M'"*" de Choiseul''. Les Marquet avaient une maison à côté •''. Lors du mariage du marquis Falcos de La Blache '', le 3 mars 1738, avec M"'' de Roissy, dont il était l'oncle maternel. Du Verney indiquait déjà son hôtel de la rue Saint-Louis comme son domicile'. Il acheta, en 1760, une maison mitoyenne. Elle est mentionnée dans son testament du 15 février 1761 : « Je donne à ma nièce Micault la jouissance pendant sa vie de tous les bfitimens, jardins et lieux... dépendants de la basse-cour de mon hôtel, rue Saint-Louis au Marais, paroisse Saint-Gervais, et du jardin ^ dépendant de ladite maison que
\. PiGANiOL DE La Force, Description de Paris, t. IV, p. ,374.
2. Par contrat passé devant Pean, notaire, le 2.') novembre 1722.
Devant Silvestre, notaire
4. Inventaire du 26 juillet 1770 passé devant Renard et Trudon, notaires. — II y est fait mention de pièces se rapportant au décès de Trenonay de La Guillonnièro celui, sans doute, qui avait été poignardé à la place de Du Verney.)
5. (( Ladite maison (hôtel de Du Verney) tenant d'un côté à l'hôtel d'Ecquevilly (Boucherat), d'autre côté aux représentants de M. Marquet. » (Vente Briqueville, 23 février 1782. j
Arch. Nat., y 345. Registre d'insinuation, p
8. II y avait, tout à côté, rue Neuve-Saint-Gilles, une place appartenant à la Dlle Tarrade, tenant au jardin Boucherat, et par derrière au rempart, que celle-ci louait au président Paris de La Brosse (?). Voy. Arch. Nat., Q' 1099-^9, liasse 88, titre nouvel au terrier de la Ville, 9aoust 1734.
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juif ua/uisc l'iuinci' dcrnirrc clos horitiors du sieur Arimult, et le droil d'cutréo et sortie par les eours et jardin dudil hôtel, mais sous la réserve d'une écurie de huit chevaux et de deux renuses île ladite basse-cour dont aura la jouissance celui qui oeeu[iera 1 hôtel '. »
Les notaires De Voulï^es et Melin, qui étaient venus pour enrei;islrer les volontés de Du \'ernev. montèrent au premier étag^e, et le trouvèrent dans son cabinet, assis dans un fauteuil devant son bureau. Par son testament, il manifestait sa volonté d'être enterré dans le cimetière de rÉcole militaire, au cas où l'autorisation de créer un cimetière dans l'École aurait été accordée au jour de son décès; il demandait une messe à perpétuité le jour anniversaire de sa mort, et que cent fussent dites à Noi^ent-sur-Marne. Il lé2:uail 50.000 livres à ses parents pauvres du Dauphiné; et, .> à mon cher neveu Paris de Monmartel- dont la tendresse est égale h la mienne, le portrait en i,M\and de la Reine dont Sa Majesté elle-même m'a fait présent, et le portrait du Roi dans une boite d'or qui m'a été donnée par S. M. à cause de l'établissement de l'Ecole royale militaire. »
Le portrait de Marie Leczinska, dont il s'ag-it ici, est le portrait peint par Nattier que nous retrouverons cité dans un inventaire du mobilier du marquis de Brunoy fait après son interdiction. Il fut beaucoup question de ce tableau, ainsi que de la boîte d'or contenant le portrait du roi, dans la polémique survenue entre Beaumarchais et le comte de La Blache. Beaumarchais accusait ce dernier d'avoir fait décadrer l'un et dessertir l'autre, avant de les remettre à son petit-cousin le marquis de Brunov, qui, ayant regardé le texte du testament et lu à côté du don de chaque objet <( tel qu'il se comporte », assig-na le légataire en restitution des cadres. De fait, M. de La Blache, se voyant sur le point d'être condamné, et s'apercevant du ridicule de sa conduite, les lui lit remettre '.
Du Verney léguait sa terre de Plaisance à son exécuteur testamentaire d'alors, Micault d'IIarvelay ^. Alexandre-Joseph Falcos, comte de La Blache, colonel du régiment Royal-Dragons, était son légataire universel.
Un Monsieur Pasquier demeurait avec Du Verney •'.
Le comte de La Blache, en sa qualité ci-dessus, devint propriétaire de l'hôtel de la rue Saint-Louis. Il le vendit, le (S août 1775'', à Guy Pascal, capitaine de dragons, et à Marie-Anne Chalumeau, son épouse, lesquels se substituèrent la baronne
1. Arch. Nat., série Y 71, fol. 81 v". (^Testament de Paris Du Verney.)
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d'Heiss quelques mois plus tard '.L'hôtel passa ensuite entre les mains du maixjuis et de la marquise de Hri(jueville (1780), celle-ci comme iiéritière de sa S(cur Anj^élique-Élisabeth Camus de Pontcarré, veuve en premières noces de Nlcolas-l^lie- Pierre de Pontcarré de ^'iarm(^s, conseiller en la Cour de Parlement de Houen, et décédée héritière de Joseph-Louis, baron d'IIeiss, ancien ca[)itaine au régiment d'Alsace 2. Le 23 février 1782, M. et M™" de Briqueville vendaient la propriété à M. Louis Choart, receveur p^énéral des finances de la généralité de Bordeaux, et à sa femme au prix de 112.400 livres^. Après eux, elle fut acquise par ^L Alexandre- Pierre de Launa}^, qui la conserva jusqu'en 1823, époque à laquelle un fabricant de limes, nommé Raoul, l'acheta pour la conserver jusqu'au 1.") avril ISii. A ce moment l'hôtel fut cédé aux religieuses franciscaines de Sainte-l^'lis.ibeth cjui l'annexèrent à leur maison, l'ancien hôtel Boucherai, dit du Grand-Wuieur ', au numéro 60 de la rue de Turenne.
On remarque dans Thôtel de Du Verney, ou hôtel d'IIeiss, profondément remanié et devenu une vaste maison de commerce ■'',un grand escalier aux vastes et élégantes proportions avec une rampe de fer forgé d'un très beau modèle; il est éclairé par un de ces grands vitrages à petits carreaux si fort en usage au xvii'' siècle; mais un haut bâtiment qu'on a construit devant l'a rendu très obscur''.
Nous avons parlé plus haut de jM""-' de Choiseul, habitant un corps de logis de l'hôtel. C'était la nièce de Du Verney, Anne- Justine Paris de La Montagne, veuve de Jean-Maximilien de Choiseul, marquis de Meuse, maréchal de camp des armées du roi". Elle fut dame d'atours de la reine Marie Leczinska et mourut à son château de Sorcy, en Lorraine, en 1774. Après le décès de son mari, elle avait été l'objet d'une proposition (12 novembre 1768), en vue « d'accorder à M""^ de Choiseul-Meuse une pension de 10.000 livres payable sur les fonds de l'Ecole militaire après la mort du S'" Duverney, son oncle, et sur ceux de l'extraordinaire des Gueri-es jusqu'à ce qu'elle entre en jouissance de cette grâce ^ » . Il n'était d'ailleurs pas rare que les fonds
1. Subrogation à son profit passé devant M'' Péron, notaire, le 2't décembre 1775.
Société anonyme des Magasins réunis
6. On a pris une vue, par la lumière artificielle, du péristyle de l'escalier. Cf. Procès-verbaux de la Commission municipale du Vieux-Paris, 1901, p. 189. « Rapport présenté au nom de la première sous-commission sur la visite faite à l'hôtel dit « du Grand-Veneur », rue de Turenne, 60. »
7. Celui-ci marié le 18 mai 1734, et mort le 17 octobre 1738, avait eu deux fils d'Anne-Justine Paris : Maximilien-Claude-Joseph, né le 23 juillet 1735, décédé au Palais-Bourbon en 1815, qui avait été gouverneur de La Martinique, et François-Joseph. Voy. Intermédiaire du 10 mai 1906.
8. Ministère de la Guerre, Archives administratives, dossier Du Verney.
de l'Kcolo niililairo vinssent en aide à la veuve d'un otlieier ou à sa famille, comme en témoisrne la lettre suivante de Du Verney sig^née d'une main affaiblie par Yage : Cl J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint deux rescriplions suivant la note que vous m'avés fait celui de me remettre hier, pour le payement de 54 i 1. que le Conseil de l'École R'"' militaire a bien voulu accorder sur les fonds de l'hôtel pour l'arrani^ement des alfaires de M. de Malherbe, avec le modèle de hi quittance que cet officier doit en fournir, que je vous serai bien oblij>;é de me procurer, etc. K »
Le deuxième lils de M""^ de Ghoiseul, né le 21 juillet 173(», François-Joseph de Choiseul'. comte de Meuse, seig^neur de Willé, guidon des gendarmes bourguignons en ITtlT. avait épousé, en ITlil. M"*" Elisabeth de Braque, sœur de l'abbesse de Jarcy, près Brunoy. Il habitait à Paris au palais du Luxembourg. Il lit présent k son cousin Me marquis de Brunoy d'un cabinet d'histoire naturelle « contenant des coquillages, madrépores, productions marines et autres pierres précieuses ». Celuici. en reconnaissance k du don et présent gratuit qu'il lui avait volontairement fait », lui souscrivit, pour lui et sa femme, une pension viagère annuelle de 2.400 livres''. L'année suivante il leur louait, pour un bail de neuf ans, « une maison à porte cochère seize au lieu de Brunoy au-dessus du pont, à gauche du chemin ([ui va en montant à la forêt de Sénart » "•. C'était la propriété que son père avait donnée viagèrement à l'avocat Dains, qui deviendra plus tard « le gouvernement )), habitation de Cromot du Bourg, surintendant des finances du comte de Provence, et celle du tragédien Talma.
Au nombre des enfants du comte de Choiseul-Meuse figure une fille, Antoinette- Joséphine-Félicité, célèbre par les romans '' qu'elle publia sous la signature de comtesse de Choiseul-Meuse, sous le Premier Empire et la Restauration. Elle était née en 17G7 et elle avait épousé Joseph-Louis Paris de Trefîonds. l^lle s'éteignit le L3 février 1838 et repose ainsi que son fils au cimetière d'Auteuil ". La Révolution avait fort dérangé sa fortune. Au début du règne de Louis-Philippe, elle sollicitait
1. Lettre du 7 décembre 1769 (six mois avant la mort de Du Verney), adressée au comte de Langeron ^Charles-Claude, marquis de Langeron, maréchal de camp (?).)
Le marquis de Brunoy était cousin germain avec sa mère
4. Donation du 6 novembre 1769, faite au château de Brunoy, devant Nouette, notaire à Brunoy et signée : Choiseul-Meuse; Braque-Meuse; Paris de Monmartel; Andrain, curé. (Etude Ilumbert, notaire à Brunoy.
3. Bail à loyer du 12 juin 1770, devant Nouette, notaire à Brunoy. (Étude M"^ Ilumbert.)
6. Cf. Marc (A.), Diclionmire dex roman'i, 1819, p. 196. — Pigoreau, Dictionnaire des Romanciers, 1821, p. 168. — Intermédiaire, année 1906, p. 808, etc.
7. Intermédiaire des Cfiercfieurs et des Curieux, des 10 mai et 10 juin 1906, p. 8;i7, articles signés : " Gaston Pœbus " et « Une Sabretache )>. Voy. pp. 38S, 527, ;J8i-, G9i', 808, 8!J7; année 1911, pp. 828, t. II, pp. 66, 207.
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du ministre de la Guerre pour son fils (Ainié-Marie-Cliarle.s-.Ioseph, né à Paris le IT) janvier 179i, retraité chef de bataillon le 27 mai ISil), décédé le 7 janvier 1880) ' im emploi de son grade dans l'armée, où il avait servi pendant seize ans sous le nom de Paris de Trelfonds '. On l'avait mis en disponibilité parce ({u'il passait pour un trop tiède partisan de la branche d'Orléans. T7ne autre « dame de Choiseul-Mcuse », nous ne savons au juste laquelle, mais probablement la mère de l'auteur iVEnlro chien et loup, reçut une h.'ttre de cachet du roi, le 2 février 177!) ', l'envovaiil ;iu couvent de la Conception ' : l'ordre ne contenait pas le motif de cette rigueur.
On a dit que les chagrins causés à Du Verney par la conduite de ses deux neveux, le marquis de Brunoy et le comte de La Hlache, chacun dans leur genre, contribuèrent à avancer ses jours; cela se peut. Mais nous ferons remar([uer (|ue ces chagrins ne l'empêchèrent pas de mourir pres(|ue nonagénaire, sans parler de la goutte qui, depuis longtemps^ ne lui laissait guère de répit.
On lit dans la Monographie de Moirans ■'' : « Ils (les courtisans) obtinrent cjuil ne repariU pas à la Cour (pour avoir fait son Dictionnaire des grâces de la Cour) et, de fait, il est mort dans une de ses terres. » Rien n'est plus inexact. Le dernier survivant des quatre frères s'éteignit le 17 juillet 1770 dans son hôtel de la rue Saint- Louis au Marais, comme le billet de faire part de son décès en fait foi ''.
« Vous êtes prié d'assister au convoi de Messire Paris du ^'^erney, seigneur de Plaisance et autres lieux; conseiller d'Etat, conseiller secrétaire du Hoi, Maison, Couronne de France et de ses finances, et Intendant de l'Ecole Royale militaire, décédé en son hôtel rue Saint-Louis; qui se fera vendredi 20'\juillet 1770, à cinq heures du soir en l'église de Saint-Gervais sa paroisse. Et au transport qui se fera ensuite à la chapelle de l'Ecole Royale militaire.
« Requiescat in pace »
« De la part de Monsieur Paris de Meyzieu, de Madame la Comtesse de Choiseul, de Madame Micault, et de Monsieur le Comte de La Blache, ses neveux et nièces. »
L'Intermédiaire, ici., note 7, p. précédente
2. Le testament de M™« Veuve Paris de Treffonds, une de ses ascendantes, se trouve aux Arctiives Nationales (Y 75, f° .34).
3. AacHivES DE LA PRÉFECTURE DE PoLicE, Ref/istreu clea ordres du Roi, Registre 10, fol. 36. Date des ordres, pour l'Hôpital et autres maisons de force, 2 février 1779. — « A la Conception. » Motif des ordres. « L'ordre n'a pas passé par la police. »
4. Il était situé rue de Luxembourg, aujourd'hui rue Cambon, entre celte dernière et la rue Duphot.
5. Clerc-Jacquier (L.), Monographie de Moirans, 1850, p. 267.
6. BiBL. Nat., Ms. PO 2198, Paris, cote 49717, pièce 13. Voy. aussi : Gazette de France du 23 juillet 1770.
Les Manuscrits du marquis de Caraman le font également mourir à Plaisance et contiennent quelques autres inexactitudes à son sujet.
On ne manquera pas de remarquer l'absence du nom du marquis de Brunoy. Au lendemain du décès, parut cette épitaphc :
Ci-gît ce citoyen ulile cl respeclable Dont le souverain bien était de dominer; Que Dieu lui donne enfin le repos désirable Qu'il ne voulut jamais, ni prendre ni donner ' ,
Grimm, qui nous l'a conservée, juge ainsi Du Verney : « Homme de tête sans beaucoup d'étendue, il avait un de ces caractères dont on peut dire avec une égale vérité beaucouj") de bien et beaucoup de mal. » Et ce jugement, confirmé par les appréciations diverses tant des contemporains que des modernes, semble assez près de la vérité.
Les uns, comme le cardinal de Bernis, ne lui ménagent pas leur estime : « M. Paris Duverney est un homme de génie et de ressources, qui a des lumières dans l'esprit et de l'élévation dans l'âme ^ », opinion justifiée par la carrière entière de Du Verney.
On connaît l'impression qu'il avait faite sur Ganasova, lorsqu'il le dépeignait comme « un vieillard dont tous les traits portaient l'empreinte du génie », impression ressentie par beaucoup d'autres : (( Enfin, le dernier des Paris, l'honnête et généreux Duverney, n'est plus de ce monde, et c'était le seul fermier général qui ne parût pas déplacé dans un salon ^. » Le duc de Luynes louait fort ses services : a Dans la campagne de Gourtray, M. Paris Duverney eut très grande part aux projets formés pour cette campagne ; il est vrai que M. de Saxe suivit ces projets avec exactitude, constance et fermeté. Le même Duverney lui fut extrêmement utile pour la marche admirable des troupes pour le siège de Maëstricht ^... » « Gette manœuvre (l'investissement de Maëstricht), confirme le président de Lévy ■', avait été concertée avec le maréchal de Saxe qui l'exécuta, par deux hommes peut-être uniques en leur genre, M. de Grémilles '' maréchal des logis de l'armée, et M. Du Verney aussi célèbre dans l'art des subsistances, que le premier dans l'ordonnance des marches. »
Les autres le jugent ou sévèrement ou mêlent la critique à leurs éloges.
i. GruMM Ro" , Correspondance, août 1770.
2. Mémoires et Lettres fie François-Joachini de Pierres, cardinal de Bernis, 1715-1738, t. I, p. 248. (Publiés par M. Frédéric Masson, 1878).
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« Il contribua par ses conseils à entraîner la France dans la guerre de Sept ans et ne consultant que son amitié pour le duc de Richelieu ', il lui fit donner le commandement de l'armée d'Allemag-ne en remplacement du maréchal d'Estrées. C'est lui aussi qui eut le malheur de contribuer au choix de l'abbé de Bernis pour ministre des Affaires étrangères ^ ». Cette critique ne peut-elle s'appliquer de nos jours aux détenteurs instables du pouvoir ? L'histoire n'est-elle pas un éternel recommencement; le cœur des hommes ne contient-il pas les mêmes faiblesses, et la faveur a-t-elle cessé de s'exercer ?
Figure 11. — Fac-similé (réduit) d'une signature de Joseph Paris Du Verne y (143 ■"•"i-^. (Arch. de la Guerre année 1712, vol. 2414. Mémoire de M. Paris Du Verney, pièce 168.)
« Chez Paris-Duvernay ^^ le juste sentiment d'une haute fortune conquise à force d'intelligence, la conscience légitime d'un mérite supérieur n'avait point produit cette sérénité calme et satisfaite des grandes âmes ; il avait l'orgueil inquiet, défiant, irritable. Ce n'était point un de ces enrichis vulgaires... c'était un parvenu qui se respectait et qui voulait qu'on le respectât... Après tout il y avait chez Paris Duvernay un grand fond de patriotisme. Quand on le touchait par cet endroit, il se rendait. Malheureusement, aux sentiments du citoyen, se mêlaient trop souvent les ressentiments de l'homme, et quand celui-ci exerçait une vengeance personnelle, c'était au bien public qu il se vantait de sacrifier sa victime. Du pouvoir ce n'étaient pas les splendeurs qui le tentaient... De même, il lui plaisait de peser, sans charge officielle, sûr les affaires de l'Etat ; il voulait être un conseiller de la Couronne hors du Conseil... Quant aux louanges personnelles, il n'y en avait pas d'assez fortes pour déconcerter son orgueil. Qui donc, hors lui, parmi les contemporains de Frédéric II,
Rochas (Ad.), Biographie du Dauphiné, t. II, p
3. RoussET (Camille), Le comte de Gisors, 1732-1738. Paris, 18o8, p. loi,
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de Marie-Thérèse, de Montesquieu et de ^'oltaiI•e, aurait accepté un compliment comme celui-ci : (i Dès qu'une tête comme la vôtre, la plus forte ])eut-être de toutes celles de l'Europe, cominonoe à s'étonner, song'ez-vous, Monsieur, qu'un tel exemple est capable d'en renverser un million d'autres '. »
Du Verney était ài^é de 74 ans cjuand il connut Beaumarchais. Pendant dix ans ils traitèrent des alîaires en commun ; les mêmes intérêts avaient remué plus d'un million entre eux deux, où chacun avait sa part -. Mais la jalousie de son légataire universel, le comte de La Blache, envers tous ceux qui l'approchaient, l'avait conduit dans l'asservissement domestique le plus complet. Pour voir Beaumarchais en tête-à-lète chez lui. Du Verney était obligé d'user de ruse ; il sortait ostensiblement en carrosse par sa cour et rentrait en cachette par le jardin '■''. Son protég-é louait en ternies éloquents la mémoire de son bienfaiteur <» le bon, l'honnête, le judicieux, le respectable M. Duverney ' ; » et il s'écriait dans sa reconnaissance '' : « Il n'est plus, cet ami g-énéreux î cet homme d'Etat, ce philosophe aimable, ce père de la noblesse indigente ; le bienfaiteur du comte de La Blache et mon maître. »
Beaumarchais avait sollicité de Du Verney le don d'un de ses grands portraits, qui lui fut enlin légué par son testament. Le comte de La Blache essaya de se dispenser de le lui remettre, mais il dut s'exécuter : « Ce portrait si longtemps promis, disait Beaumarchais, est celui d'un homme à qui je dois bien plus que de l'argent. Je lui dois le bien inestimable de savoir m'en passer et d'être heureux. Il m'a appris à regarder l'argent comme un moyen et non comme un but. C'était un grand mot qu'il disait là. » On sait que si Beaumarchais s'enrichit par des spéculations qu'il entreprit sous la direction de Du Verney, c'est dans les contestations qui s'élevèrent au sujet de son héritage entre le comte de La Blache et lui, que se révélèrent son prestigieux talent oratoire et sa puissante dialectique, en défendant lui-même sa cause.
Toujours au dire de 1 immortel auteur du Mariaf/e de Fiffai^o^ le comte de La Blache '', par ses ruses et ses intrigues, avait fait perdre à Paris de Meyzieu les bonnes
1. Mss. D. G. Correspondance de Du Verney et de Crémille. {CrémiWc à Du Verney, 31 décembre 1757.)
2. Mémoire pour Caron de Beaumarchais, 1775, p. 33. — « Je laisse M. de Beaumarchais, dit Métra, parlant du procès entre Beaumarchais et le comte de La Blache, par une foule d'arguments irrésistibles, présentés de la manière la plus lumineuse, prouver qu'il a existé entre lui et feu M. Du Verney une liaison très intime, une familiarité bien constatée. » Cf. Métha, Correspondance secrète, t. VII, p. 53. Paris, 6 octobre 1778.
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grâces de son oncle, et len avait écarté à l'époque où Du Verney faisait son testament '.
Jean-Baptiste Paris de Meyzieu, ami de Beaumarchais -, sortit du service avec le rang de lieutenant-colonel et obtint la survivance de l'Intendance de l'Ecole militaire. Il en était le directeur général des études, et l'auteur de son code, ainsi que d'autres travaux tels qu'un Mémoire sur l Ecole militaire ^ et une Lettre (fun ancien colonel français à M*** sur l'Ecole royale militaire^. Cette lettre écrite à l'ellet de faire valoir les avantages de la création de son oncle et d'y attirer les jeunes gentilshommes, eut les honneurs des critiques de Grimm, mal inspiré cette fois. « 11 a paru cet hiver une Lettre d'un ancien Lieutenant-colonel sur l'Ecole militaire. A en croire la brochure de ce prétendu vieux militaire, l'Ecole militaire est de tous les établissements de France, le plus grand, le plus beau, le plus avantageux... l'Ecole militaire n'est rien de tout cela '. »
Les biographes lui attribuent encore une pièce de théâtre intitulée Le tremblement de terre de Lisbonne^'. Il mourut le G septembre 1778"; Dupont, premier secrétaire de Du Verney et son exécuteur testamentaire, lui avait succédé dans l'Intendance de l'Ecole militaire en 1774 ^.
On a vu par la lettre de faire part du décès de Du Verney qu'il fut inhumé à l'Ecole militaire. Sa succession ne s'élevait, dit-on, qu'à la somme bien invraisemblable de 1. 300. 000 francs, car si sa fortune n'atteignait pas celle de son frère Monmartel à beaucoup près, elle n'en était pas moins très élevée. L'auteur de la Biographie du Dauphiné raipipoTie, au sujet de l'héritage et delà sépulture de Du Verney, une anecdote singulière que nous transcrirons ici '.
(( La fortune peu considérable laissée par Du ^^erney, alors que, d'après l'opinion
Beaumarchais, Mémoires, 1830, t. III, p
2. Mémoire pour Caron de Beaumarchais, 1775, p. 100. Passage cité du leslament de Du Verney : « Cette somme de 75.000 livres me seront remboursées par lui (Beaumarchais) ou par mon neveu Paris de Meyzieu, son ami. »
3. Par M. Paris de Meyzieu, inséré dans le Dictionnaire encyclopédique, 175G, in-H° (S. n. de 1. ni d'imp.).
Beaumarchais, Mémoires, 1830, t. III, p
9. Rochas (Ad.), Biographie du Dauphiné, t. II, p. 220, note 4 : « Au moment où ces lignes étaient sous presse, nous apprenons de source certaine une anecdote singulière. » — Cette anecdote est aussi signalée (d'après le précédent) dans l'ouvrage de M™^ Girard- Vezenobre, Nogentsur-Marne.
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publique, il était riche ilo plus do viiii;i millions, cnusaun profond étonnement. « On se demanda ce que pouvaient être devenues les immenses richesses de ce financier si habile, toujours si heureux dans ses spéculations, et il courut d"élrani>"es rumeurs ; on parla de trésors enfouis pour une destination mystérieuse. Ces bruits s'étei- •jjnirent au milieu des tempêtes de la Révolution, et le souvenir de Du N erney s'effaça si bien que, il y a quinz^e ans encore, son nom même était tout à fait inconnu dans cette Kcole militaire dont il était le fondateur. Une circonstance fortuite est venue rappeler à la fois et son nom et ses trésors. En 1846, pendant les réparations que l'on faisait au pavé de la chapelle de l'École militaire, une vieille femme vint rapporter qu'elle avait ouï dire à son père, sacristain avant la Révolution, qu'il devait exister, tout près de l'autel, un caveau contenant des cercueils. Cette assertion parut dabord peu croyable, car il n'y avait dans la chapelle ni monument, ni inscriptions funéraires, rien même ne paraissait indiquer qu'il y en eût autrefois. Cependant on lit quelques recherches, et on découvrit bientôt, à droite de l'autel, une dalle qui recouvrait l'ouverture du caveau signalé par la vieille femme. On y descendit, et le garde du génie qui conduisait les travaux trouva en efîet deux cercueils. L'un était celui de Du Verney ' ; on lisait sur une pbujue de cuivre qui y était attachée l'inscription suivante :
Ici repose
Le corps de Messire Joseph Paris Duverney, Seigneur De Plaisance et autres lieux, Conseiller d'Etat et conseiller Secrétaire du Roy, Maison, et Couronne de France et de Ses Finances, Intendant de L'Hotel de l'École Royale Militaire, décédé le 17 juillet 1770, âgé de 80 ans, 3 mois Et 9 jours.
Jlef/aiescaf in pace
« Les deux cercueils étaient dans un état de conservation parfaite; ils paraissaient déposés là de la veille seulement. On voyait encore nettement dessinées sur la poudre du sol, des traces de pas, celles peut-être du dernier prêtre ou du dernier
1. « Nous n'avons pu savoir, dit M. Rochas, qui était l'autre cercueil, mais tout nous porte à croire que c'est celui de J.-B. Paris de Meyzieu. » Nous verrons plus loin que cette supposition était erronée.
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ami qui, quatre-vingts ans plus tôt, s'était retiré après leur avoir rendu les honneurs funèbres. Ils furent laissés clans le même état où ils avaient été trouvés; l'on se contenta de fermer l'entrée du caveau avec une dalle d'une couleur différente de celles du reste de l'église.
« Ce petit événement, que l'on aurait cru devoir rester inaperçu, se répandit dans un certain monde, et alla réveiller, nous ne savons dans ([uelles mémoires, le souvenir de prétendues richesses mystérieusement enfouies. Il paraissait entièrement oublié, lorsque, en 184S, un général qui porte l'un des noms les plus illustres du premier Empire, se présenta à l'Ecole militaire avec une autorisation de l'autorité supérieure, à l'elfet d'y rechercher un trésor. Tous les bâtiments furent fouillés avec soin d'après des données sur lesquelles nous nous garderons bien de nous exjiliquer, afin de ne pas éveiller de nouvelles convoitises ; mais les recherches ne pouvaient être et ne furent couronnées d'aucun succès. — Ce n'est pas tout. L'année dernière ', un inconnu, se croyant mieux renseigné, et favorisé par l'absence de l'aumônier, alors u la suite d'un régiment de l'armée d'Italie, s'introduisit furtivement la nuit dans la chapelle, souleva la dalle du caveau, et y pratiqua en tous sens des sondages considérables. Irrité, sans doute, du peu de résultat de ses efforts, cet homme, en proie à une sorte de démence, s'imagina tout à coup que Duverney devait avoiravec lui, dans ses mains peut-être, un papier, un signe quelconque capable de servir de fil conducteur dans ces recheixhes livrées au hasard des hypothèses. Il porta sans hésiter une main sacrilège sur le cercueil, interrogea minutieusement les habits du cadavre... le cadavre garda son secret.
« Quelques jours après, quand on s'aperçut de cette violation de sépulture, la justice fut appelée et commença une enquête qui, nous assure-t-on, se poursuit encore au moment où nous écrivons ceci (mai 1860). Nous reviendrons peut-être un jour sur cette affaire, dont nous avons dû taire quelques détails. »
Nous n'en savons pas davantage. Au cours d'une visite que fit la Commission municipale du Vieux-Paris à l'École militaire, en 1901 ~, on ouvrit le caveau de la chapelle où aucune inscription ne signale la sépulture de Du Verney. Au milieu de la chapelle (c'était près de la balustrade du chœur), se trouve une dalle percée d'un trou, puis, sous cette dalle, deux autres pierres munies d'anneaux ([ui ferment l'entrée du caveau. Ce caveau comprend deux travées de fenêtres.
Les membres de la Commission y descendirent au moyen d'une échelle de fer scellée dans la maçonnerie. Ils virent sur des tréteaux de fer, deux cercueils de plomb, dits « anthropomorphes » (comme ceux de Monmartel et de sa femme dans
En
2. Procès-verbaux de la Commission municipale du Vieux-Paris, 1901, p. '.J9. Rapport de M. André Hallays. — Note de M. Sellier.
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le oavoau ilo lV'i;lise do \\vano\\ renfoniu's dans les enveloppes de bois de chêne, dont on avait, à 1 occasion de cette visite, ôté les couvercles. Sur chacun de ces cercueils était soudée une platjue de cuivre ii^ravée dune inscription ; sur l'une on lisait linscription rapportée plus haut par M. de Rochas , sur l'autre étaient tracés ces mots : Jacqucs-Rcnéde Croismnre^ cheval., licut.-gén^^ des ami. du Roij... (joiirerneur de FIlcoIc niilif., né le... mars 1699 et décédé audit hôtel le S'2 mars il? 3 '.
Dans la coniniunication - faite des objets d'art se trouvant à l'Ecole militaire, ne lii^ure aucune mention d'un buste ou d'un portrait de Du Verney. Une médaille de la pose lie la prcniicre pierre de l'Ecole, par Duvivier, avait été exposée au salon de I7G9 \ Au salon de 1771, iiti^uraient, à la sculpture : un modèle de fronton par Huet ; deux lio^ures en plâtre par Mouchy ; à la gravure : un dessin destiné à recevoir diverses inscriptions relatives à l'établissement de l'Ecole militaire '*.
Les vues gravées de l'édifice sont nombreuses. Il existe, entre autres estampes, un médaillon, gravé par Duclos, d'après G. de Saint-Aubin, représentant « l'établissement de l'Ecole militaire. » avec les élèves de l'Ecole rangés en bataille, exécutant le maniement d armes au son du tambour et en présence du roi le jour de sa visite, le 12 août 17()0. Le roi est entouré de plusieurs personnages parmi lesquels sans doute Du Verney et Paris de Meyzieu.
M""' de Monmartel mourut le 14 mai 1772, à l'hùtel de Grimberghen, rue de Grenelle, qui avait appartenu à son mari; nous reparlerons de cet hôtel dans l'ouvrage qui fera suite à celui-ci.
1. Procès-verbaux de la (Commission municipale du Vieux-Paris, p. 100, article de M. Sellier. — Celle-ci seule était inédite. — Le M'^de Sallière avait été gouverneur de 1754 à 1767.
2. Ibid., pp. 139-141. — Cf. Farcy (Georges), Monof/raphie de l'Ecole mililaire, Paris, 1890. — L'Architecte, Revue mensuelle de l'Art architectural : « L'Ecole militaire », par II. Prudent, juillet-août 191 1,0°» 7 et 8.
3. Nous en possédons un exemplaire. Cette médaille existe en bronze et en argent.
Livrets des Salons de 1769 et
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Portraits : d'Antoine Paris (Rigaud (II.), etc.); — de La Montagne; — de la comtesse de Choiseul-Meuse Massé) ; — de Du Veiney (Van Loo, — de Lien, — de Joiix, etc.) ; — de Monmartel (Musée de Saint-Quentin, — La Tour); — de Mii« de Maigret; — d'Antoinette-Justine Paris (Musée de Cherbourg, — Rigaud (IL), — Van Loo, etc.); —d'Amédée-Viclor-Joseph Paris ; — de Monmartel (suite), (Rigaud (H.), — La Tour , —Séné du Gare.)- Tapisserie de Cozctte. — Tapisseries diverses. — Corançon. — Gravure de Gathelin. —Bureau — Villain (R. , etc. — Portraits de M'"> de Béthune. — L'Enfant à la cage, de Pigalle. — Portrait de Marie Leczinska, etc. — Gravure dédiée à Du Verney. — ()])jels divers aux armes. Service de porcelaine de Saxe. — Prix de lArquebuse de Brie.
Avant de nous occuper des portraits de chacun de nos personnaj^es en particulier -, nous parlerons d'abord de ceux des quatre frères qui sont à Moirans. Nous en avons déjà dit un mot ^ ; ils se trouvent au château du Grillag'e chez M. le comte de la Motte. Les biographes en ont fait état d'après L. Clerc-Jacquier. Nous ajouterons quelques renseignements recueillis auprès de personnes qui les ont vus.
D'après la tradition, ils auraient été exécutés par Van Loo; encore n'est-on pas absolument certain que tous proviennent du même artiste. Ils sont de g-randeur naturelle, vus jusqu'au-dessous desg-enoux. Les cadres sont mobiles et tous les quatre semblables, sans qu'aucun cartouche ne mentionne le nom ni du personnage, ni du peintre. L'un tles frères est représenté en chasseur avec un chien '', les trois autres paraissent être en costume de cérémonie, sans attribut particulier. Tous sont en perruque, ,
1. Pour les vues de châteaux ou d'hôtels se reporter aux chapitres les concernant. L'iconographie ayant trait au marquis et à la marquise de Brunoy se trouvera dans notre ouvrage intitulé Le Marquis de Brunoy.
2. Nous ne prétendons pas mentionner tous les portraits de Monmartel qui ont été faits ; en dehors de ceux que donne l'inventaire, il s'en trouvait d'autres chez ses neveux et chez des amis.
Voy. le chapitre, « Sous la Régence du duc d'Orléans
4. Il existerait, nous a-t-on dit, une répliquede ce portrait dans le même château.
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Antoine Paris oi* Pahis i.AÎMi,
a, b) Antoine Paris fut i)tMnt ])ar Hyacinthe Rigaud, en 1724. Cette année-là, le peintre mentionne sur ses carnets' deux sommes de 3.000 livres, Tvine pour le portrait u de M. Paris l'aîné, en o^rand, entièrement orig-inal », Tautre pour « un autre portrait de M. Paris en g-rand ». Ces deux tableaux constituaient-ils deux œuvres dilVérentes? Les mots « entièrement orig-inal » dits seulement du premier, laissent supposer que le second devait être une répli([ue.
L'un de ces tableaux figura longtemps au château de Villers-sur-Mer -, chez M. et M""" Paris d'illins •', arrière-petits-enfants de Paris La Montagne; il est identique, quant à la tète, à un autre portrait dont novis [)arlerons au paragraphe consacré à ceux de Du Vernev. Antoine Paris y est représenté assis ; il est en habit et culotte de couleur mordorée, le bras droit appuyé sur une console à dessus de marbre, ornée de sculptures de bois doré ou de moulures de bronze doré, la main ouverte dans une attitude d'orateur et le bras gauche ramenant vers le buste une étnlfe de velours (panne) bordée avec une broderie d'or, l'envers doublé de brocart sous laquelle paraît le haut delà jambe. 11 est coille d'une longue perrufjue Régence dont une boucle tombe sur l'épaule gauche ; la tète regarde à gauche ; le visage est plein, le menton arrondi et séparé par une fossette, le cou fort, la bouche gourmande et terminée parun pli, Le regard est ferme, légèrement railleur; les yeux demiclairs. Le haut de l'habit déboutonné, et le col de la chemise ouvert laissent paraître de la dentelle. Le fond du tableau est formé par une bibliothèque, dont on voit un montant cannelé et les rayons chargés de gros volumes. Devant, sur la gauche, pend une draperie, et, sur la droite, un vase monumental apparaît en partie. Un superbe cadre de bois doré et finement sculpté rehausse ce portrait, accompagné d'un cartouche portant ces mots : Antoine Paris, Conseiller d'Etat, né en i6(JS, mort en 1733.
c) ïhion de La Chaume, curateur onéraire à l'interdiction du marquis de Rrunoy, déclarait dans une description du mobilier dont il était dépositaire ^ « qu'il se trouvait
1. BiBLioriiKuLE DE l'Institut, Mh. G2i, p. 42. Les Carnclx de Blf/nud s'ariGlGi\l à l'année 1743 ; les noms des autres Paris n'y figurent pas.
2. GcESTiEns Raoul de , Xolesur le Tableau du Chasseur, 1908 (imp. en 1912), p. 2.
3. Raoul Parisd'lUins ^né en 1802, mort en 1873; épousa sa cousine Anne-Sophie-Béatrix Michel de Roissy (morte en 1888). — M"« Nouvel, née Gosset, petite-fille de ces derniers, possède actuellement le tableau; nous lui renouvelons nos respectueux remerciements pour sa gracieuse communication.
4. Description du mobilier en la maison du s"" de La (>liaume, passé devant Garnier-Deschênes, le 9 septembre 1778.
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un portrait de M. Paris l'aîné chez M""' MicauU » K S'agit-il d'un des portraits dont nous venons de parler, ou bien d'un troisième? on ne saurait le dire.
d) L'inventaire fait à la mort de Monmartel indique la présence à l'hôtel Mazarin d'un autre portrait d'Antoine Paris, « portrait à la plume et à l'encre de chine de M. Paris l'aîné, dans la chambre de M"*" Vichy, donnant sur la cour du grand hôtel ».
Paris La Montagne.
Nos recherches ne nous ont fait découvrir aucun portrait de La Montagne dont on soit absolument sûr 2, sauf pourtant les jolies miniatures que nous reproduisons', représentant l'une La ^lontagne, et l'autre, Élisal)eth de La Roche, sa femme, d'après la tradition conservée parmi ses descendants. Le premier en perruque blanche, avec cravate autour du cou, a la figure longue, les yeux gais et décidés regardant à droite. La seconde porte un corsage décolleté et un voile placé sur la tête ; deux grands yeux éclairent le visage arrondi.
La comtesse de Choiseul-Meuse.
Plaçons ici le portrait de M"'' Paris de La Montagne, iiUe des précédents, comtesse de Ghoiseul-Meuse, dame d'atours de la reine Marie Leczinska, morte en 1774, à sa terre de Sorcy en Lorraine. Ce gracieux portrait, que nous reproduisons ^, est un fort beau dessin à la plume et à l'encre de Chine, signé : Basilils Massé calame. delin. il 35. C'est sans doute le même que mentionne Thion de La Chaume, le 9 septembre 1778, dans la description du mobilier du marquis de Brunoy ■'' à lui confié ; il se trouvait chez Paris de Meyzieu. De grands yeux, des sourcils bien marqués, un nez aquilin, une bouche d'un beau dessin, un visage ovale, un front large, des cheveux bien plantés, ajoutent au charme de la figure noble et sérieuse. La tête enveloppée dune étoffe légère nouée sous le menton, le corps enveloppé également d'un grand manteau flottant, les vaporeuses dentelles des manches, de longs gants dont les extrémités sont ouvertes, et dont les pointes se relèvent en griffes, feraient songer aune sortie de bal ou à un domino, si le clavier
1. Catherine Nugues, femme de Vivant Micault de Courbeton, qui hérita du marquis de Brunoy.
2. Nous avons vu chez M. le comte d'Haussonville, un portrait représentant un personnage revêtu d'une cuirasse qui, croit-on, pourrait être La Montagne (?)
3. Appartenant comme le suivant à M™^ André de Ronseray, petite-fille de Raoul Paris d'illins.
4. Grâce à la très aimable obligeance de M. le comte Arnold de Ronseray.
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d'une épinelto ou d un clavecin (juon aperçoit derrière elle, avec un cahier de musique ouvert, ne paraissait indiquer quelle a mis ces gants pour étudier. Le coude gauche posé sur un gros volume placé sur une table, la joue appuyé sur le revers de la main, elle tient un livre de sa main droite dégantée, et semble répondre à quelqu'un qui serait venu interrompre sa lecture. Sur la page du volume entr' ouvert, on lit : Laudaho doniin... etc. Le fond laisse voir, à droite, un haut pilier carré avec le départ du cintre dun palais, et, au delà, les arbres dun parc; dans l'angle gauche, une draperie relevée découvre une bibliothèque ciiargée de livres devant laquelle est le clavecin avec une viole dessus posée.
Paris du Vi:rney.
a Contrairement à Paris l'aîné et à La Montagne dont on n'a pas de portraits gravés, on possède celui de Du Verney. Il est représenté de trois quarts dans un médaillon ovale. Cette estampe bien connue, gravée par Aveline d'après la peinture de L. M. VanLoo, est devenue rare ; nous n'oserions affirmer qu'il en existe avec armoiries et titre gravés. Dans le cartouche est écrit : « Joseph Paris DuverneT/, conseiller d'Efat, intendant de l'Ecole royale militaire, juillet 1157 . »
Du Verney devait avoir chez lui plusieurs portraits de grande dimension, puisque Beaumarchais nous apprend « qu'il lavait sollicité de lui faire don dun de ses grands portraits' ».
h] Une toile peinte par Charles-André, dit Carie Van Loo, a figuié, en 1878, à l'exposition du Trocadéro, sous le nom de Du Verney -'. Elle a été reproduite au charbon par une maison d'édition de photographies d'art du quartier de l'Opéra -^ . Le personnage est représenté à mi-corps, assis devant une table, tète nue, tournée de droite à gauche ; il est vêtu d'un habit de velours bleu, ouvert, laissant passer la broderie de la chemise ; le col est déboutonné ; une écharpe jaune est négligemment jetée en travers; la main gauche est posée sur un grand volume in-folio ; une manchette de dentelle orne la manche. La tête se détache sur une draperie tombante et relevée de biais, laissant apercevoir plusieurs dos de livres dans une bibliothèque. Nous devons à l'aimable complaisance de ^L le comte d'IIaussonville, de l'Académie française, possesseur de cette belle peinture, d'avoir pu voir l'original.
Quant à la photographie, lorsqu'on la compare avec celle du portrait d'Antoine Paris, par Hyacinthe Rigaud, on est frappé de leur extraordinaire ressemblance. La
Hauteur 0" 96, largeur
3. Cf. Jofi.N (Henry), Notice historique fies portraits nationaux au palais du Trocadéro, Paris, 1878, p. 81. — N'° 381, « A M. le comte dllaussonville, à Paris ».
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similitude est complète quant à la tète : même pose, même Iront, même nez, mêmes yeux, même regard! On retrouve dans l'un les signes caractéristiques de l'autre : le pli accusé de la joue partant de la narine droite pour Unir à la commissure des lèvres; le cou fort, ce cju'on appelle « le double menton », la même fossette séparant le menton, la même bouche charnue, le même air légèrement railleur, l'aspect général presque léonin.
Les perruques oH'renl (juelque diiVèrence : celle d'Antoine Paris sendile coiffée un peu plus haut; elle [)araît moins ronde ((ue celle de Du\'erney, mais ce n'est ({u'une nuance; seule la pose est modifiée; si bien qu'on peut se demander si l'on est en présence des deux frères ou bien en face du même? Ces deux tableaux sont-ils l'un de Van Loo et l'autre de Rigaud? Ne seraient-ils pas sortis du même pinceau? 11 y a en tout cas lieu d'hésiter.
c) Un autre portrait de Du Verney sur lequel on n'est pas davantage fixé d'une manière absolument certaine est celui connu sous le nom de « Tableau du Chasseur ». 11 a fait l'objet d'une Note, publiée par M. Raoul de Guestiers, à laquelle nous avons fait allusion au début de ce chapitre • ; il se trouvait, comme celui d'Antoine Paris, au château de Villers-sur-Mer '-. Il représente un personnage en costume de chasse, debout, vu jusqu'au-dessous des genoux; la tête, presque de face, coiffée d'une perruque courte Louis XV, le col de la chemise déboutonné. Les couleurs sont celles de l'équipage du duc de Bourbon : habit jaune à bordure brodée, longue garniture de boutons sur le devant, culotte rouge, bottes de cuir grisâtre. De la main droite, il flatte un épagneul noir et blanc qui regarde son maître, une patte posée sur le pan de l'habit, et de la main gauche, il soutient un fusil. Une poudrière est suspendue à sa ceinture. Le tableau a pour fond un paysage. L'ensemble est fin, élégant, raiBné. La figure est jeune, pleine; la bouche d'un joli dessin, les sourcils accusés.
On attribue ce portrait à Delyen (ou de Lien) qui l'aurait peint en 1724.
d) Une miniature représentant Du Verney appartenant au marquis de La Londe, figura à une exposition du xviii° siècle organisée à la Galerie Georges Petit ■^.
1. Guestiers (Raoul de), Note sur le tableau du Chasseur, 1908, pub. en 1912.
2. Il appartient aujourd'hui à l'auteur de la Notice qui a eu l'obligeance de nous permettre de l'admirer. Avant d'aller au château de Villers, il se trouvait au château de Dennemont, près Mantes (Seine-et-Oise), propriété de la famille Michel de Roissy {Note, etc., p. 2). Justine Nugues, nièce de Du Verney, rappelons-le, avait épousé Charles de Roissy.
3. V Intermédiaire du 10 juillet 1911, article signé : C. Dehais. — Bulletin des Beaux-Arts, 2« année, 1884-1885, p. 15.
Signalons encore deux autres articles parus dans V Intermédiaire en 1909 (tome LX, pp. 225- 355) sous le titre « Un portrait par Roslin », signés Villers et H. de G., proposant les noms de la marquise de Pompadour et de Paris Du Verney pour les deux personnages représentés.
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e) Une autre était mentionnée dans l'inventaire de Monmartel (( une boîte d'or quarrée à bouilles tournées avec le portrait de M. Du Verney, prisée 560 livres. »
f) A la fondation de l'Ecole militaire, on avait demandé à Du Verney de laisser reproduire ses traits par le ciseau, afin que l'I^cole conservât l'eftigie de son fondateur. Beaumarchais, bien placé pour être renseiij^né à ce sujet, disait: « 11 manque à l'Ecole militaire un mausolée de ce grand homme... On l'avait forcé de laisser prendre en marbre un buste de lui pour ce digne emploi. Le comte de La Blache, à sa mort, a refusé ce buste à 1 bxole militaire'. »
^i Un buste de Du Verney, œuvre du sculpteur de Joux, figurait au salon de 1787 : il avait été fait pour l'Administration de l'Ecole-. Mais ce n'était pas celui dont vient de parler Beaumarchais.
h) Enlîn une troisième maquette devait exister, car dans la liste du mobilier dont Thion de La Chaume était dépositaire on lit ce qui suit : « Pas de prisée à l'égard d'un buste en plâtre représentant M. Paris Du Verney, posé sur une colonne coupée de bois de chêne marbré fond blanc ^ ». Ce buste est de nouveau signalé dans l'inventaire de la succession du marquis de Brunoy « buste en plâtre bronzé » (1781).
M. le comte d llaussonville possède un de ces bustes de Du Verney.
Les portraits de Monmartel sont nombreux. La charge considérable qu'il occupait, sa longue carrière, la protection qu'il ne cessa d'accorder aux arts comme la bienveillance qu'il témoignait aux artistes l'expliquent suffisamment. Mais il y a une autre raison. L'abbé Pierrard, curé de Sampigny, parlant de notre financier, disait « que c'était un homme beau de corps et de visage, extrêmement grand et bien fait ^ ». On ne sera donc pas étonné qu'en dehors de leur intérêt, les artistes aient été tentés par la beauté du modèle. De visage affable et souriant dans sa jeunesse, ses traits en s'allongeant et en s'accentuant avec l'âge mùr avaient conservé leur noblesse et leur sérénité.
Sur ses vieux jours, Monmartel se servait de lunettes, et, comme tous ses contemporains, il prisait; aussi pour satisfaire à cette habitude avait-il une collection de tabatières des plus variées pour toutes les circonstances •'.
1. M'; moire pour Caron de Beaumnrchaia fcontre le comte de La Blache), 1775, p. 119.
2. Livrets des anciennes expositions, salon de 1787 (Bib. Nat., cote 8° V, 8291), n" 2GI, M. Paris Du Verney « Buste en marbre pour radministralion de l'Ecole royale militaire ».
3. Description du mobilier en la maison du sieur Thion de La Chaume (9 septembre 1778).
4. Mss. Pierrard, p. 185. — Dumont, Les Ruines de la Meus(^, t. V, p. 164.
Inventaire fait à son décès
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De tous ses portraits — ceux du moins qu'il nous a été donné de connaître — quel est celui qu'on puisse placer en premier? La réponse est assez malaisée; mais nous croyons bon de commencer par le portrait du musée de Saint-Quentin, en admettant... qu'il n'y ait pas erreur sur l'attril^ution du personnaj^e.
a) Portrait de Saint-Quentin. — On voit au musée de Saint-Quentin, parmi les pastels de Maurice-Quentin de La Tour, sous le n° 59, un tableau, mesurant 0'"2i X 0'"32, dénommé <( Préparation pour le portrait de Jean Paris de Monmartel ». Dans vm coin, en haut et à droite, on lit « Monmartel » d'une écriture assez haute, mais qui n'est peut-être pas du temps. Dans le coin op[)()sé, une éti([uette collée sur le verre porte ces mots « Kcole de dessin, 1849, n" IV.) ». La (i^'uri-. est très jeune et un peu longue, les traits accentués, l'expression souriante, le rej^^ard intelligent, le nez aquilin, la bouche épaisse, les lèvres bien dessinées; la perruque courte, laissant passer un bout de ruban qui tient les cheveux, la cravate noire à peine indiquée.
Les Concourt ont estimé que ce pastel était « d'une attribution douteuse, et n'avait pas la moindre ressemblance avec le portrait gravé par Cochin ' )». M. llenrv Lapauze, dans son magnifique ouvrage Za Tour et son Gùiure au musée de Saint- Quentin -, se range à leur avis : « Cette préparation ne correspond en rien au portrait de Jean Paris de Monmartel par La Tour, que reproduit pour la tète, une gravure de Cathelin. Ce serait donc l'un des deux autres frères. » En effet, cette préparation représente un homme de vingt-cinq à trente ans, peut-être moins, et la gravure de Cathelin un personnage ayant dépassé la soixantaine. Nous disons (( personnage » avec intention, parce que cette gravure fut faite presque « de chic » ou par tour d'adresse, si l'on veut, environ dix ans après sa mort'^ Or, La Tour étant né en 1704, Monmartel peut-il avoir été reproduit par lui à l'âge où son pastel paraît le représenter? Toute la question est là. En attribuant une trentaine d'années au modèle du portrait, notre financier aurait été crayonné en 1720, et La Tour n'aurait eu que seize ans! Et d'autre part, si c'est bien Monmartel, mais alors en 1746 '*, il faut avouer que le peintre l'avait singulièrement rajeuni pour représenter un homme de 56 ans, ou bien alors admettre qu'il avait exposé son ceuvre bien des années après
1. GoNcouRT (E. et J. de), Vart du dix-huitième siècle, 1873, p. 330. — Diuîolle de Nodo.n (E.), Maurice-Quentin de La Tour, Paris, 1856, p. 129.
2. Édité par la maison Manzi, Joyant et G'*', 1905 (deuxième édition).
3. Voyez plus loin le paragraphe concernant celte estampe. Les frères de Goncourt comparant la gravure avec le pastel du musée de Saint-Quentin disaient que ce dernier ne ressemblait pas à la tête reproduite sur l'estampe.
4. Réflexions sur quelques causes de Vétal présent de la peinture en France, 1746. — Concourt (Ed. et J. de), Vart du dix-tiuitième siècle, 1873, p. 272, avec un examen des principaux ouvrages au Louvre, le mois d'août 1766 (s. n.), 1747. (Par Lafont de Saint-Yenne), p. 119.
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l'avoir exécutée. Or Lalont de Saint- Yeiine. tout en critiquant u les touches qui auraient pu être mieux fondues ». vante la d parfaite » ressemblance.
A notre avis, ce ne peut pas être un des frères de Monmartel et voici pourquoi. Son nez très busqué ne ressemble en rien à celui d'Antoine Paris ou de Du \'erney, lesquels, il est facile de le voir sur leurs portraits, ont le nez moins a([uilin et plus charnu. Quant à La Montaigne. — celui des frères avec lequel la ressemblance s'accuse davantag-e, d'après la miniature que nous reproduisons, — • il aurait été trop âgé. ayant environ cinquante ans à l'époque. De plus, la perruque est tout à fait Louis XV.
Pour nous, nous trouvons beaucoup d'analogie entre le pastel de La Tour et le portrait à l'huile de Monmartel, ici reproduit, dans la coupe du visage, le nez, la bouche, .surtout dans l'intelligence du regard, et cet air souriant commun aux deux œuvres.
Aussi, ne pouvant alTirmer ou nier que le dit pastel soit ou ne soit pas le portrait de Monmartel, on nous permettra de risquer une hypothèse non dépourvue de vraisemblance. Ne serait-ce pas plutôt Amédée- Victor- Joseph Paris de Monmartel, premier tils de Monmartel, qui mourut à l'âge de dix-huit ans et demi, et que ses facultés précoces avaient fait recevoir avocat en 174o, l'année même de son décès, quelques mois avant que le portrait ne fût exposé au salon ?
Nous espérions par la facture des yeux dans deux portraits de Monmartel aider à authentiquer celui de Saint-Quentin, mais la nuance n'en paraît pas la même. Le règlement du musée de Saint-Quentin défendant de déplacer sous aucun prétexte les La Tour. M. Théophile Eck, l'érudit conservateur, a bien voulu l'examiner pour nous de très près : il nous a fait part du résultat de son examen que ne désavouerait pas le plus célèbre praticien : « Après avoir regardé à la loupe les yeux de Monmartel..., on constate que sans efîort, par un tour de force dont il était coutumier, qui ne s'explique pas, mais que Ton constate non sans étonnement, non sans admiration, de La Tour avait rendu le cristallin absolument translucide; il l'est à tel point que la partie externe, humide, incolore et comme vitrifiée de ce cristallin (que l'on qualifie généralement de prunelle) laisse voir au-dessous de son épaisseur la nuance marron un peu foncé de ce même cristallin... La prunelle proprement dite, qui renferme Tiris, est naturellement noire, le cristallin qui l'entoure est marron foncé. (Juant à la cornée opaque ou sclérotique, dite vulgairement blanc ou globe de l'œil, elle est franchement bleutée. En résumé, le cristallin est marron et le blanc de l'œil bleu '. »
Cette constatation corrobore le dire de Diderot lorsqu'il écrivait que De La Tour était un magicien; et cela explique que son personnage donne l'impression à pre-
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mière vue, d'avoir de larges yeux bruns conimi> la dil M. lleury Lapauze. Or, l'autre portrait, dont nous allons [)arlor, attribue^ aussi à La Tour, olîre une même particularité en ce sens que les yeux, ([ui paraissent noirs de loin, sont en rralité d'un <^ris-l)leu foncé de près, avec un inélang-e marron.
Le portrait de Saint-Quentin a été plusieurs l'ois rc'i)i(>duil, notiininienl dans la seconde édition de La Tour et son (riirre au Musée de Saint -Quentin ', et par une maison d'éditions photoii;-raphi([ues de la rue Bonaparte qui le lit ligurer à l'exposition de Saint-Louis. Avant ces magnifiques reproductions, il avail ('dé pul)lié en 1882, dans YOEuvre de M.-Q. De La Tour au Musée de Saint-Qucn/in , par M. Abel Patoux, avec gravures de Lalauze à l'eau-forte. Cet ouvrage conlit'nt un<' suite de soixantequinze portraits; celui de Monmartel porte le n" iO.
La Tour, qui lit peut-être plusieurs fois le portrait de son bienfaiteur^ lui avait témoigné sa reconnaissance en lui ollVant le sien exécuté selon le procédé où il avait acquis une si prodigieuse habileté. On voyait, à l'hôtel Mazaiin " un tableau au pastel, représentant La Tour, dans un cadre de bois doré - ».
b) Portrait à l'huile attribué à La Tour. — Nous disons attribué à La Tour parce que c'est une toile à l'huile, et que l'original ou du moins le premier original du tableau de La Tour dont il est parlé en ITifi ', a été fait au pastel; cela n'empêche pas qu'il puisse être de la même main et que ce soit une fort belle peinture. Monmartel y est représenté jusqu'à la hauteur des coudes ; il a la figure souriante, un air de gaieté réfléchie et d'intelligente bonhomie qui anime son visage. Coiffé d'une assez longue perruque poudrée, il paraît Agé d'une cinquantaine d'années, plutôt davantage. Une cravate blanche lui entoure le cou. Il est vêtu d'un habit de velours gris légèrement bleuté, orné de boutons d'or ciselés. Par l'entrebâillement du vêtement boutonné on voit déborder la doublure de fourrure blanche. Un manchon de zibeline apparaît au bord du cadre. Monmartel porte sous le bras gauche, un tricorne noir bordé d'un galon passementé d'or. Sur le fond en haut et à droite, on a fait reproduire les armes des Paris, et cette adjonction toute moderne est plutôt regrettable parce qu'elle détourne l'attention au détriment de la tête^.
Gomme la plupart des œuvres de cette époque, ce tableau n'est pas signé ; mais on en connaît du moins l'origine puisqu'il est resté dans la famille. On nous a dit que lorsque'Monmartel cessa d'habiter Sampigny, il loua le domaine à Joseph Bouquin de Courcy, et lui donna son portrait en témoignage de leurs bons rapports.
Voy. plus haut
2. 11 fut prisé avec d'autres tableaux 130 livres (Description du mobilier faite à la requête de Thion de La Chaume, le 9 septembre 1778). — Inventaire à l'hôtel Mazarin, le 26 avril 1781.
3. Réflexions sur quelques causes de l'état présent de la peinture en France, I7i6. — Livret du salon de 1746, p. 27. M. De La Tour : Quatre portraits au pastel sous le même numéro.
4. Le tableau a été rentoilé par un nommé Mercier entre 18G0 et 1870.
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Mais ce M. do Courov no ilovait pas, croyons-nous, cette niar({uo d'amitié à sa simple qualité do locataire sympathique. Un certain Potier de Courcy, cousin de M""' de Monmarlol. avait son appartement ;i l'hôtel Mazarin du vivant de Monmartel et devait être son proche parent ' .
Le portrait - passa dans la familh' Du Chesne par le mariage de M"'' Flore Bouquin de Courcy avec M. Jean-Haptiste Du Chesne de Belleseaux dont la petite-fille épousa, en 1827, M. Amhroise Jacohé do Concourt '.
c) Un autre portrait de Monmartel, identique à celui-ci, se trouve chez M, Robert de Courcel ^ Son père M. deCourcel, ancien olïicier de marine, l'avait acquis d'un marchand de la rue Saint-Lazare.
(/ ; L'inventaire fait au château do Brunoy, après le décès de Monmartel, apprend qu il se trouvait dans le salon d'un appartement au premier étag'e « un tableau en pastel représentant feu ^L de Monmartel ».
c) Le même inventaire, fait à la même époque à l'hùtel Mazarin, mentionne dans la chambre à coucher du marquis de Brunoy, un autre pastel de Monmartel ■'•, et on le retrouve dans l'inventaire du 26 avril 1781, fait après la mort du marquis de Brunoy. La description du mobilier conservé par Thion de La Chaume, après l'interdiction du marquis'', fait le 9 septembre 1778, signale encore un tableau « peint au pastel (sic) sous verre représentant M. de Monmartel » (qui n'est autre probablement que celui de l'hôtel Mazarin).
fi Enfin un portrait de AL de Monmartel chez M""' Micault. Un habitant de Brunoy, dont la famille est originaire du lieu, nous disait en 1912, que son beau-frère possédait un tableau « représentant Paris de Monmartel en buste » . Notre interlocuteur n'a pu nous donner d indication plus précise sauf que le portrait devait se trouver alors soit à Berck soit à Nancy. Or, le tableau étant resté à Brunoy, il y a beaucoup de probabilités pour que ce soit celui désigné sur l'inventaire (d).
1. " Appartement de M. de Courcy, 3 tableaux, portraits de famille. <> (Inventaire de Monmartel.)
2. Un article sur ce portrait a paru, avant 1900, dans la Revue de Champagne et de Brie sous la plume de M""^ Jacobé de Concourt.
3. Le tableau appartient aujourd'hui à M. Joseph Jacobé de Goncourt, commandant darlilloi-ie. Nous nous faisons un devoir et un plaisir de le remercier ici de la parfaite bonne grâce avec laquelle il a bien voulu nous autoriser à reproduire le portrait de Monmartel; nous lui sommes redevables encore de nombreux renseignements.
4. M. de Courcel a eu la courtoisie de bien vouloir nous le confirmer.
5. Inventaire fait par M. Trudon, en septembre et octobre 1706 (V. plus haut).
Document déjà cité
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Nous ne conaissons pas de portrait de M"'" de Maigret d'Estijj^ny, première femme de Monmartel, morte si jeune. Le peu de temps que dura son mariage explique suflisamment qu'il n'en ait pas été fait beaucoup : })eut-être s'en trouve-t-il un dans la famille d'Estigny descendant des Maigret. Toujours est-il que, d'après l'invcntaiic fait à l'hôtel Mazarin, il y avait dans la chambre de M"'' Vichy, donnant sur la cour du grand hôtel, <' un portrait peint sur toile représentant la première femme de. feu M. de Monmartel ».
Antoinette-Ju.stine Paris.
Poj'trait de Cherbourg. — Il n'en est pas de même pour la seconde femme de Monmartel. Le musée de Cherbourg possède un tableau de Hyacinthe Piigaud ayant pour désignation :
g)^ Le financier Monmartel et son e'pouse'-. y.) Cette toile-'' qui compte parmi les meilleures dumaître, mesure, hors cadre, 2'" 04x1'" 56. Elle est admirable de conservation et d'une telle fraîcheur de coloris qu'elle semble sortir de l'atelier. Elle est estimée 40.000 francs, et fait partie de la collection d'œuvres d'art léguée à la ville de Cherbourg, en 1835, par M. Thomas Henry, natif de la cité, alors commissaire des musées royaux à Paris ^.
Pour nous, il n'y a pas de doute : on se trouve en présence de Paris de Monmartel et d'Antoinette-Justine Paris, sa seconde femme et nièce. Tout nous incite à le penser. D'abord, c'est la manière tout idyllique dont les personnages sont placés : la main gauche de Monmartel tenant la main gauche de sa femme, dont la droite désigne ou cueille une fleur du pommier, mis derrière eux et qui semble les unir. Ce tableau « parlant » est une véritable allégorie. L'arbre porte des fruits et des fleurs par allusion à l'union des armoiries du mari et de l'épouse — représentées par une pomme dans l'écusson des Paris, commun à l'oncle et à la nièce, — laquelle
i . Voy. plus loin la suite des portraits de Monmartel.
2. Étiquette du tableau : Ecole française. Rigaud [Hyacinthe], né à Perpignan en I6d9y mort à Paris en 1 1 13.
3. Nous devons la connaissance de ce tableau à M. Raoul de Guestiers. '
4. Nous tenons ces renseignements de M. G. Féron, conservateur du musée de Cherbourg, qui a bien voulu nous les adresser le 29 mai 1908.
Le tableau de Rigaud figure dans une carte postale reproduisant la grande salle du musée (n°44")). Les différents inventaires que nous avons consultés ne font pas mention de ce tableau ; sans doute était-il en la possession d'un autre membre de la famille.
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union donnera uuo nouvelle sève ii larhre t:i^énéaloi^ique en produisant un nouveau rameau qui naîtra de la Heur tenue en ses doijj^ts par Antoinette-Justine Paris.
Ensuite 1 épouse de Monniartel paraît dune belle prestance qu'elle tenait de la haute stature de son père et de ses oncles. Vient enfin sa ressend)lance avec le médaillon représentant la femme de La Montagne, sœur de sa mère, et sa ligure arrondie, indice des dispositions à lembonjioint caractéristique des visages de son père et de son oncle Du Verney. La date du décès du peintre, survenu en 1743, c'est-à-dire trois ans avant le mariage de Monniartel avec M"'' de Béthune, devenait dès lors presque superllue.
Monniartel et sa femme, tous deux assis, sont vêtus dhabits de la plus grande richesse. L'oncle Monniartel avec sa longue perruque châtain clair (que ses mânes nous pardonnent si c'étaient ses vrais cheveux), a un vague air du fabuliste La Fontaine composant sa fable du Loup et de V Agneau !
Ses yeux bleus, sa bouche mince, son nez busqué, son regard assuré et un peu sceptique évoquent bien dans notre esprit le type du financier de cette époque. L'habit est de velours beige à revers bleu foncé, tirant sur l'indigo ; un manteau de drap noir, bordé d'une broderie d'or et jeté sur l'épaule droite, recouvre le bras et tombe sur le haut des jambes, laissant voir la culotte également de velours beige; la main droite s'appuie sur une canne de bois foncé ; les manchettes et la cravate sont de dentelle, les jambes guêtrées d'étoffe.
Antoinette-Justine a les yeux bleu clair, le front dégagé et orné de chaque côté dune boucle de cheveux : un ruban de soie bleue de même couleur que la robe, et pendant derrière la tète, est passé dans la chevelure frisée. Elle porte un corsage et une robe de soie bleue; le bas de la robe est garni d'une broderie d'or de laquelle déborde un soulier blanc brodé, à bout carré; deux broches maintiennent le corsage k la hauteur de la poitrine et sur le dessus de l'épaule gauche ; la manche du corsage est courte et faite d'une étoffe de couleur brique passementée de broderie d'or, laissant passer une manche de chemisette de mousseline et de broderie qui s'avance sur 1 avant-bras ; une étolîe de velours gris souris avec bords passementés de broderie d'argent retombe sur l'épaule droite et en plis du côté gauche.
Au-dessus d eux pend une draperie violacée sous laquelle on aj)erçoit un paysage lointain.
On voit sur leur gauche, et dans le haut, l'anse d'un vase monumental, et dans le bas une touffe de pavots.
Nous ne savons exactement à quelle époque fut exécuté ce magnifique tableau; mais il y a tout lieu de penser que c'est vers 1730 ou 173o. Monmartel paraît avoir de quarante à quarante-cinq ans et sa femme environ vingt ans de moins que lui, ce qui correspond très bien k leur différence d'âge.
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Portrait en vestale. — lî) Le livret du salon de runnée 17,'n — l'exposition avait lieu dans le grand salon du Louvre — mentionne « à droite de l'escalier, au second rang sous la corniche, Madame de Monmartel en Vestale^ par M. Van Loo ', le père ». Peut-être cette toile est-elle la même que « le grand tableau représentant feue Madame » relégué par M""' de Monmartel, troisième, dans la chambre de son valet de chambre le sieur Levine^ à riiôtel Mazarin.
y) Thion de La Chaume, en 1778, déclarait comme appartenant au marquis de Brunoy « un portrait de Madame de Monmartel, seconde femme de M. de Monmartel, chez M"'* Micault. »
S) Dans l'inventaire des bijoux, de 1766, on citait (( une boîte ovale d'écaillé noire tournée à grains d'orge et gorge d'or avec le portrait de feue M""" de Monmartel et son fils ».
Amédée- Victor- Joseph Paris.
Nous n'avons pas trouvé d'autre portrait du fils de Monmartel et d'Antoinette- Justine que celui cité ci-dessus ; mais il devait très vraisemblablement en exister d'autres.
Paris de Monmartel (suite).
h) Séné du Care. — Un autre portrait de Monmartel « d'après une gravure faite à gouache [sic] » se trouvait chez la marquise de Brunoy, sa belle-fille, en son hôtel du faubourg Saint-Honoré '.
Il s'agit là du tableau dont il est parlé, sous le n"' 382 % dans la Notice historique de M. Henry Jouin : « Jean Paris de Montmartel, marquis de Brunoy (1690-1766), fermier-général de la Cour. — Dessin à la gouache, sur parchemin, haut. 0'" 70, larg. 0"^ oO, par Séné du Care (xviii*^ siècle). En pied; assis sur une chaise dans un salon; tête nue, à perruque; costume gris clair, jambes croisées, derrière lui un paravent à panneaux. »
Nous espérions, grâce aux renseignements obligeants de M"'" V° J.-Léon Blazy, fille de la propriétaire du tableau, qui habita longtemps l'abbaye d'Yerres, près Brunoy, retrouver cette intéressante gouache; et nous étions parvenu à reconstituer la
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filière, quand, arrivé au porl, nous eûmes le regret ilo nous liourler au mauvais vouloir d'iui marchand d'antiquités. Nous savons néanmoins que le tableau existe.
i Ti}/)isscric de (k^zcltc. — Chez la marquise de Brunoy se trouvait encore un autre portrait de son heau-pèro, mais celui-ci en tapisserie des Gobelins d'après le tableau orii^inal de M. de La Tour. Cozette, l'im des maîtres tapissiers du roi à la manufacture des Gobelins, l'avait exécuté en haute lisse avec la plus grande habileté. Il l'exposa au salon du Louvre, de ITtio, avec un autre morceau de tapisserie. Le tableau figure au livret sous le n° 260 '. L'œuvre était si bien réussie que Diderot en fut émerveillé : « C'est à s'y tromper, disait-il, c'est le tableau - ». Malheureusement nous ne pouvons partager son admiration, la tapisserie n'étant pas connue. A la Manufacture nationale des Gobelins, où nous espérions trouver un renseignement, on ne possède aucun document à son sujet, car alors, comme de nos jours encore, les tapissiers exécutaient des portraits chez eux. Le bel ouvrage de ]\L Fenaille ne nous a rien appris non plus sur 1 existence de cette pièce •^. Puisque le nom de Cozette est venu sous notre plume, nous parlerons d'un achat sans doute peu connu que lui fit le comte de Provence; Monsieur n'est-il pas un peu chez lui, partout où Ion parle du marquis de Brunoy, à la place duquel il sut si bien se mettre?
En 1781, Monsieur acheta donc à Cozette son beau tableau de la Sibylle exécuté, en tapisserie, et le lui paya 3000 livres. Comme il désirait avoir un pendant, il lui fit exécuter pour la même somme un nouveau tableau représentant Christophe Colomb'. L'une de ces tapisseries, sinon les deux, servit peut-être à décorer le petit château de Brunoy.
Monmartel possédait un grand nombre de tapisseries. Nous avons relevé parmi les plus intéressantes dans l'inventaire du mobilier de l'hôtel Mazarin:
« Deux petits tableaux en tapisserie des Gobelins, représentant Dieu et la Sainte Vierge.
" L'Histoire de Psyché, en tapisserie des Gobelins, de J. Romain. — Une seconde suite de la même.
L'Histoire de Macé et Gomhaud "', avec instruction, manufacture de la Planche, dite " ancienne Gobelins », d'après Laurent Guyot, prisée 400 livres (salle à manger).
« Vénus à sa toilette, de la Manufacture des Gobelins.
Diderot, Œuvres, t. X, p
3. Fenaille Mmirice), fJtal fjénéral des Tapisseries de li Manufacture des Gobelins. Paris, 1907. 'Deuxième partie, 1737-1794, p. 344.;
4. Abch. Xat., R"' 16. Décisions et Ordonnances de Monsieur, du 9 février 1782.
o. Voir : Gariel (II.;, Tapisseries représentant les amours de Gombaud et de Macée, Grenol)le, 1863 'avec une planche . — Havaud (Henry), La tapisserie, p. loO. — Guii-irey (Jules), Lesaniours de Gombaut et de Macée avec illustrations!. Paris, Charavay, 1882.
ESSAI D'ICONOGRAPIIIK 323
(( L\fIisloirc de Don Quicliotle [id. (i pièces), d'après la suite de Ch. Coypel ', prisée 8000 livres.
(( Lcda, manufacture des Gobelins (écran). — Diverses tapisseries d'après Téniers.
« Le Jugement de Paris, d'après lîaphaèl '*.
(( La Mythologie des Dieux, en la[)isserie de Bruxelles, prisée 3200 livres.
« Plus des tapisseries de Bruxelles à moyens personnages; cinq grands tapis d'Aubusson prisés 2600 livres; vm grand tajîis de la Savonnerie prisé 2i00 livres^ etc. »
j) L'inventaire fait après le décès de Du Verney relate la présence, dans son cal)inet de travail, « d'un tableau peint sur toile représentant feu M. de Monmartel », sans autre indication -^
k) Nous avons entendu dire qu'il était passé en vente, il y a quelques années, un portrait de Monmartel par Largillière, semblable à la miniature ci-après.
/) Cette miniature est sur ivoire formant un médaillon de forme ronde de 7 1/2 X 7 1/2. Elle est sig-née de M'^^^Gorançon ''. Le cbef est coill'é d'une perruque châtain clair, séparée par une raie, et tombant en boucles sur les é[)aules ; la figure se tourne légèrement vers la droite. Les yeux — que les artistes interprétaient décidément de façon différente — paraissent bruns, le globe bleuté ; la figure est pleine. Le personnage est assis dans un fauteuil grenat, en tenue de conseiller d'Etat pourpre, avec rabat et manchettes de dentelle ; dessous passe une robe noire. La main droite, gantée de peau de daim nuance naturelle, est posée sur le bras du fauteuil ; l'autre, dégantée, appuyée sur une table, tient son gant et un parchemin sur lequel se lisent ces mots tronqués : Monni (le milieu du mot est caché par le poucej el, et, au-dessous, conseil... Le fond est formé par une draperie grise et une colonne.
m) Une autre miniature, merveille de finesse, est celle que nous reproduisons. Monmartel y a ce regard intelligent qu'on retrouve dans tous ses portraits; perruque poudrée, habit de velours. Elle appartient à M'"° la vicomtesse d'IIérouville, petitefille de Raoul Paris d'illins, et propriétaire du château de Villers'^.
n) Une miniature, représentant Monmartel, avait été donnée en présent par le marquis de Brunoy à la femme de son suisse 6.
o) On trouva « dans le secrétaire du cabinet de Du Verney une boîte de bourgot'',
1. Commencée en 1723, terminée en 1727. Cf. Havaud (Henry), La Tapisserie, p. 160.
2. Cf. Fenaille (Maurice), État général des Tapisseries de la Manufacture des Gobelins, 190;i.
3. Inventaire Paris Du Verney, 26 juillet 1770, fait par Renard et Trudon.
4. Cette miniature se trouvait chez MM. Wildenstein, marchands de tableaux, auxtjuels nous devons de l'avoir vue.
5. Nous lui renouvelons nos respectueux remerciements pour nous avoir accordé l'autorisation de le reproduire.
6. Mémoire pour M. Paris de Meyzieu contre le marquis de Brunoy.
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iloubU'o dor et couvimIo de treillag-es et cercdes d'or, i^arnie en dedans du portrait de M. et M""" de Moinnartel ' ».
p) Gravure de Calhclin. — Du temps du marquis de Brunoy, disait-on, il n"v avait pas une seule maison du viHaj^e où on ne possédât le portrait de feu M. de Monmartel. Il s'agit de la g^rayure de Cathelin exécutée d'après le dessin de Cochin, maî^nitique estampe in-folio, commandée sans doute par le marquis pour en faire don. et lune des plus décoratives qui existent. Exposée au salon de 177o, elle tJLCure au livret de cette année sous le n° 298 -. On en a quelques épreuves fort rares avant la lettre. La tète seule avait été faite d'après M. A. de La Tour; l'habillement et le fond dessinés par C.-X. Cochin. le (ils. .\u bas on lit: « Messire Jean >. Paris de Monmartel, conseiller d'État, Marquis de Brunoy, Comte de Sampigny, « Baron de Dagonville, Seigneur de Chàteaumeillan, Chàteauneuf et autres lieux. » L'inscription est séparée par l'écusson aux armes des Paris, surmonté de la couronne de marquis, avec, pour support, deux lions couchés. Ce portrait a été souvent reproduit, notamment dans les liuines de la Meuse (t. V), de M. Dumont ; dans Madame de Pompadour, des frères de Concourt; et dans Brunoy, esquisse historique de ^L Ch. Mottheau. La planche de cuivre se trouvait chez le marquis de Brunoy, ainsi qu'il ressort du détail fourni par l'inventaire fait à l'époque de son décès, le 25 avril 1781 ^.
Le dessin original de C- N. Cochin, qui servit à Cathelin pour graver sa planche, est passé en vente il y a quelques années ; le catalogue en donne la reproduction : c est le dessin qui figure dans cette étude ^.
Nous ne saurions mieux décrire cette estampe que ne l'ont fait les Concourt: « On croirait voir le Roi de l'argent du temps, dans ce financier que nous représente la gravure de Cochin ; tranquille et majestueux, le regard hautain et froid, la bouche grande et fermée, assis pesamment et carrément, les jambes croisées dans la sereine et sévère digestion du million, un peu renversé dans son fauteuil doré, les bas roulés, le brocart tendu sur un ventre arrondi, les mains au repos dans les dentelles de Valenciennes sur les chamarrures superbes de son habit. Et que l'opulence l'encadre ! La rocaille s'élève tout autour de lui à une espèce de somptuosité ronflante ; et l'écrasante splendeur du rococo éclate dans ce cabinet, ces boiseries, ces tapis-
Passé devant Le Pot d"Auteuil, notaire
4. Catalogue de tableaux et dessins anciens, vente du 2 avril 1909, M* F. Lair-Dubreuil, conapris. Experts MM. Paulme et Lasquin fils. M* Paulme, qui l'avait chez lui après la vente, a eu l'amabilité de nous le laisser reproduire.
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séries, ces ors, ces cuivres, ces sculptures, ces ciselures, cet l'hlouissenient de meubles chantournés qui sont des bijoux d'art.
« Estampe mag-nilîque : la Richesse n'eût jamais de plus riclu' portrait '... <> VA, disent-ils encore ailleurs-^ : « Il me scnd^le (piOn ail devant les veux... le triomphe de la France dans ce portrait de Momuartel. »
De ce mobilier représenté sur la «gravure de Cochin, ([ui i^arnissait le cabinet de Monmartel rue desPetits-Cliam[)s, il ne reste, à notre connaissance, cpie deux objets. L'un s'otFre à l'admiration de (jui veut le voir ; c'est le petit marbre de Pigalle '. L'autre est la console sur laquelle il est placé ; elle est restée dans la famille de son premier possesseur et appartient aujourd'hui à MM. Paris d.Vvancourl. (huinl au bureau, toutes nos recherches à son sujet sont restées vaines. Ou ne le connaît [)as à la Bibliothèque des Arts décoratifs ', et nos démarches auprès de collection iK^urs susceptibles de posséder cette merveille ne nous ont rien fait découviir. Selon une opinion, il serait resté dans la famille de Béthune, et aurait été ac(piis, il y a ({uelf[ues années, par l'un des plus g-rands banquiers d'Europe.
Le marquis de Béthune étant « seul héritier ([uant aux meubles, acquêts et propres maternels » à la succession de son neveu le marquis de Brunoy ', les meubles de l'hôtel delà rue des Petits-Champs, loué au comte d'Aranda, ambassadeur d'Espagne, furent vendus à son profit''. Après estimation de L'h^toil'é, tapissier ", il céda une partie des meubles garnissant le château de Sampigny pour 2994 livres "^ ; et en vendit également « à M. Paris » (sans doute Antoine Paris d'lllin.s) lequel les paya à la caisse de la succession.
Le bureau qui figure sur la gravure de Cochin est celui décrit dans linventaire de Monmartel de 1766, « un grand bureau cylindre, de bois satiné des Indes, mar-
1. Concourt (Ed. elJ. de), L'art du dix-huitième siècle, p. 228. (Voy. la note.)
Voy. plus loin L'Enfant à la Cage
4. La Bibliothèque des Arts Décoratifs possède diverses photographies de bureaux; parmi celles-ci, on voit le bureau du roi Stanislas, par Claude-Charles Saunier, celui de Louis XV, par Oeben et Saunier (qui se trouve au musée du Louvre, salle Louis XV), et d'autres par Reisener, qui offrent certaine analogie avec celui de Monmartel.
Inventaire après le décès du M'^ de Brunoy
6. Succession Brunoy. Comptes de Crelel (administrateur des biens du M'^ de Brunoy) : « Fait recette le sieur Cretet de la somme de 561 livres qu'il doit personnellement pour le montant de l'adjudication à lui faite à la vente des meubles de l'hôtel d'Aranda). (Registres communiqués par M. le baron de Layre. Qu'il veuille bien trouver ici l'expression de notre gratitude.)
7. Comptes de Deschamps (Fondé de procuration du M'^ de Béthune. 11 succéda à Emmanuel Cretet comme administrateur des biens du M'^ de Brunoy). Le 3 janvier 1787 « six livres à L'Étoffé. »
8. Les meubles qui étaient à Sampigny montaient à 3091 livres.
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(lueté à fleurs s^anii do bron/e doré en or moulu, à quatre tiroirs fermant à clefs ». Mais il ne correspond plus avec la description du bureau que l'on donne dans le nouvel inventaire du 2() avril 1781, fait, après le décès du marquis de Hrunoy, en l'hôtel dAranda, où il était resté du mobilier et des tableaux : c un ti;-rand bureau de Boulle orné de Heures de femmes et de satyres et ses sjdjots en 'jnffcs de lion, le tout en cuivre doré d'or moulu. » On peut supposer que le fameux bureau à cylindre, s'il ne faisait pas partie du mobilier vendu au prolît des créanciers du marquis de Brunoy, fut i^ardé parle marquis de Béthune ou racheté parun parent. Peut-être aussi l'ambassadeur d'Espaiçne l'avait-il accpiis pour lui-même. Dans l'état des biens abandonnés au mar({uis de Béthune par le partage du 14 mai 1784, figuraient 20.857 livres de meubles en nature '. Mais, avant cette vente, Thion de La Chaume, dépositaire des papiers et objets mobiliers du marquis de Brunoy, déclarait dans un acte notai'ié dressé au moment de l'inventaire de ce qui lui restait en dépôt, que la plus grande partie et la presque totalité des elTets mobiliers (jui lui avaient été confiés a été vendue en présence des syndics de ses créanciers suivant des procès-verbaux de M^ Hayot, (ou Huyot), huissier qui en a fait la vente '^... »
q Portrait d'après Pelletier. — Cette estampe, gravée par René Villain, en 1771, d'après le portrait de Monmartel par Pelletier (à Paris chez Elluin, graveur, rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins;, est, quoique peu jolie et peu finement traitée, plus rare que celle de Cathelin. iSIonmartel est vu en buste dans un ovale, la tête légèrement tournée vers l'épaule gauche, un tricorne sous le bras ; c'est le genre du portrait que nous reproduisons. Le blason est également surmonté de la couronne de marquis, mais les supports sont sans lions. On se trouve sans doute en présence de l'estampe destinée à illustrer la notice sur la vie de Paris de Monmartel, dans la Galerie française, dont parle le père Lelong.
W^*-' DE Béthune.
a) L'n des premiers portraits faits de M'"" de Monmartel est celui au pastel figurant au salon de 1747 parmi « plusieurs portraits au pastel » ; rubrique générale qui permit au rédacteur du livret de s'abstenir de le décrire, mais dont on a connaissance par les journaux du temps ou les critiques de chaque salon '.
1 . Acte passé devant Griveau, notaire. Par cet acte les liéiitiers des propres liquidaient la succession du M'* de Brunoy ; ils laissaient au M'* de Béthune, héritier mobilier, tous les biens et actions qui composaient son émolument dans la succession, et ce dernier cédait et transportait à ceux-ci les objets mobiliers (Article 24 de l'acte du 14 mai 1784). — Voir aussi : Arch. Nat., série 0', côté 392.
2. Description du mobilier après l'interdiction du M'"* de Brunoy (9 sept. 1778).
3. Cf. DnEOLLE i>E NoDON E. , Maurice-Quentin De La Tour. Paris, 18.'i6, pp. 122-125.
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Il avait été exécuté tort prohablement au uiouuMit do son mariage raiiiiée piécédente ; il se trouvait encore à l'hôtel Mazarin, devenu d'Aranda, lors de l'inventaire dressé après le décès du marquis de Brunoy, le 26 avril 1 7(S 1 , ([ui le (lési<^nait (( tableau peint en pastel représentant M"'' de Béthune, femme de M, de Monmartel ».
h) Il y avait, dans un petit cabinet au troisième étage, un autre portrait, celui-ci sur toile « de M'"'' de Monmartel actuelle ' » .
c) Le marquis de Brunoy possédait dans sa chambre à coucher « un tableau à liiuilc représentant Madame sa mère » ;
(/) Et dans son cabinet de travail un autre « grand tableau représentant en ^^rand M'"** de Monmartel » .
e) Du Verney avait chez lui, dans son cabinet, également « un tableau peint sur toile représentant M'"*' de Monmartel-^ »,
f) Nous avons déjà relevé un portrait en miniature de M""' de Monmartel, placé dans la boîte de bouriiot chez Du Vernev.
Il est bien regrettable ([ue les personnes chargées de procéder aux inventaires n'aient pas jugé à propos de mentionner, pour la plupart, les noms des auteurs !
g) Le portrait de M""' de Monmartel (suivant la tradition), que nous reproduisons, est sans doute « le grand tableau sur toile » du cabinet du marquis de Brunoy [dj. Feu M. Charles Mottheau, natif de Brunoy ', dont les ancêtres habitaient le pays au temps de Monmartel et de son fils, nous a rapporté qu'étant enfant, il avait entendu dire maintes fois au premier possesseur du tableau, mort dans un âge très avancé, et qui avait été fermier de Monmartel à sa ferme de Boussy-Saint-Antoine ^ : « Voilà le portrait de la Marquise », voulant parler de M"® de Béthune.
Cette toile, peinte à l'huile, mesure 0'" 80 X 0'", 65. Le fond est très sombre; les couleurs un peu atténuées par le temps. M""' de Monmartel est assise dans une bergère vert foncé ; le buste élevé, la taille longue, elle a tout à fait grand air ; et cela paraît confirmer le jugement du duc de Luynes à l'époque de son mariage
Id., Paris du Verney, 26 juillet
3. Son arrière-grand-oncle se nommait Paysan et était sonneur de la paroisse. Un autre de ses ancêtres était 'ce Mottheau, aubergiste, qui refusa de donner à boire au M'* de Brunoy; un autre était employé aux cuisines du château. Il nous contait au sujet de ce dernier l'anecdote suivante : « Un jour que le neveu de celui-ci se rendait au château pour lui parler, il fît la rencontre du M'» de Brunoy qui lui demanda : « Où vas-tu? » — « Voir mon oncle. » Alors le marquis, le prenant par l'épaule et lui faisant faire une pirouette dans la direction opposée, lui dit : « Eh ! bien, file » en accompagnant ces mots par une grande tape au bas des reins.
4. Il s'appelait Charles-Denis Regnault. Il avait acquis cette peinture, nous a dit feu M. Mottheau, à la vente du mobilier du château en 1793. Le possesseur actuel du tableau (1909) est M. Charles Grimault, qui a bien voulu nous le laisser photographier.
« elle est grande et hien faite «^ , et. s'il ajoutait « point jolie », c'était pour laisser au peintre la galanterie de le laisser croire.
Les cheveux poudrés, piqués dune parure de Heurs dorées, les yeux bruns, le nez droit, les sourcils bien dessinés, les lèvres charnues, elle porte au cou un collier de gros diamants, entourés de plus petits, dont le milieu est formé d'un nœud avec pendentif en forme de poire, ledit nœud de diamant posé lui-même sur un nœud de tulle noir qui contribue à en faire ressortir l'éclat. Elle a à l'oreille visible une perle fine. Elle est vêtue dune robe de velours jaune indien parsemé de fleurs roses et d'un bleu verdàtre, avec les tiges presque noires, ressemblant à la reine-marguerite ou au chrysanthème. Cette robe s'ouvre sur un devant « pompadour » broché en soie où le rose se marie avec le vieux bleu; les manches se terminent par des manchettes de dentelle. Elle lient dans la main droite un fuseau d'où pend un til ; les doigts sont très aristocratiques ; k l'auriculaire est passée une bague de perles montée à la manière de la boucle d'oreille. Au bras droit est suspendue une aumonière de soie blanche brochée, parsemée de fleurs de couleur.
M'^'^de Monmartel paraît avoir de quarante à quarante-cinq ans.
L'Enfant à la Cage, de Picalle.
Pigalle avait la faveur de la Cour. Monmartel, en sa qualité de garde du Trésor, lui soldait les travaux commandés par la Couronne, non toutefois en banquier infatué de la valeur des écus, mais en amateur d art sachant encourager les artistes en son nom personnel. « Il pria Pigalle, dit M. P. Tarbé ', de faire une œuvre à son intention ; c'est alors que celui-ci composa pour un protecteur qu'il aimait la célèbre statuette connue sous le nom de V Enfant à la Cage. Elle représente une fillette nue, assise sur le gazon ; elle tient de la main gauche une cage ouverte ; l'oiseau qu'elle contenait s'est envolé ; l'enfant lève vers le ciel, qu'a pu gagner le fugitif, ses yeux attristés; sa petite figure exprime le désappointement le plus naïf, la douleur comme on la sent à l'âge où les vraies peines de la vie ne sont pas connues. Ce morceau fini par l'auteur avec le plus grand soin, est un des types de sa manière. Pigalle est le sculpteur par excellence des natures bonnes, douces et confiantes; ce qu'il aimait à reproduire c'était l'enfant et la femme... Ce joli bijou figurait à l'exposition de 4730 -, il attira l'attention générale, et la douleur de la pauvre petite fille toucha et fit sourire tout le monde '. »
1. Tabbé 'P. , La. vie elles œuvres de Jean-Iiaptisle Pir/ulle. Paris, 18D9, p. 51.
Livret du salon daoût 17;iO, p. 17. C"est à la page
3. BiBL. Nat., Abecedario de Mariette. Ms. (Estampes), f» 334.
Pi.. X\ill.
L'Enfant a la cage, par J.-B. Pigalle (.Musée du Louvre).
Le Marquis de Brunoy enfant, d'après la tiadilion conservée par les descendants
de sa famille.
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A cette description si gracieuse, qu'on nous piTMiellc do l'aire une lé^^ôre retoucluqui a son importance. I/auteur de La Vie et les Oluirres de J.-Ii. Pi</;ille n'a\ait sans doute jamais regardé, de près, la stalut^tte de Pigalle, car V linfanl à la ca;/e, loin d être une petite fille, est bel et bien un petit gardon ! D'après une tradition de famille, qui nous a été rapportée par M. Paris, comle d'Avancourt ', officier de dragons, et par M""" Marestaing ', née Paris de Trelfonds, l'œuvre de Pigalle représente le marquis de Brunoy enfant. Une simple analyse par déduction de faits nous j)ermel de confirmer cette tradition.
Avant l'Enfant à la cage, Monmartel possédait dans .sa collection une staluetti' représentant un enfant nu, assis et de gi-andeur naturelle : il avait les deux bras élevés, tenait un oiseau d une main, et tendait l'autre comme pour témoigner sa joie avec un joli rire. Ce morceau, d'exécution très ancienne, était d'albâtre, et reposait sur un socle avec ornements de cuivre, haut de 18 pouces, placé sur une gaine de bois •'. Or, Pigalle qui fréquentait chez Monmartel, n'était pas sans connaître ce marbre. On peut penser que le financier souhaitant d'avoir un pendant, et désireux aussi de marquer à lartiste l'intérêt qu'il portait à son talent, lui en confia lexécution, ou bien que la vue de cette figure d enfant exprimant la joie fit tout naturellement germer dans le cerveau du sculpteur l'idée d'un pendant exprimant le désappointement ; en effet, Y Enfant à la cage « était de même proportion et sur un pied pareil au précédent '^ ».
Mais c'est pour un motif plus certain encore que V Enfant à la cage dut sortir du ciseau de Pigalle; et l'occasion qui en fut cause, c est la naissance du mai(|uis de Brunoy, en 1748, deux ans avant que le sculpteur n'exposât son œuvre au Salon. On conçoit aisément la joie que dut ressentir Monmartel à la venue, sur ses vieux jours, de ce fils unique et sa hâte de le voir reproduit par le marbre. Et, soit qu'il en eût
Marié à M"« Marestaing, sa petite cousine
2. Les ancêtres immédiats de M™" Marestaing vécurent fort âgés; son grand'père était contemporain de Monmartel.
.3. Catalogue d'une magnifique collection de tableaux. . . de sculptures, bronzes et marbres, etc., provenant de la succession d'un célèbre amateur M. de Brunois) [c'était plutôt de Monmartel, car le M'' de Brunoy n'était pas mort à l'époque], dont la vente se fera le lundi 2 décembre /776'..Toullain fils (N° 62; 400 livres).
Dans un intéressant article intitulé » L'Enfant à l'oiseau, de Pigalle, au musée du Louvre », et publié avec reproduction dans Les Musées de France, année 1911, p. .^0, M. Samuel Rocliehlave le donne comme pendant de L'Enfant à la cage: « La comparaison s'impose entre les deux morceaux, dit-il, Pigalle a cherché, a voulu cette comparaison. » Cela est fort vraisemblable ; mais cela prouverait que Pigalle après avoir fait un pendant pour « le morceau d'exécution très ancienne » avec son Enfant à la cage, avait voulu en exécuter « un nouveau de sa manière » qui pût remplacer l'ancien du cabinet de Monmartel.
Ibid
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lait la oommaiiilo à Pii^allo. foinino cest vraisoinhlable, soit ([ue celui-ci eût trouvé l'occasion de réaliser sou projet il'uu pendant à V Hnfant à /'oiseau et de témoigner en même temps son attachement à son bientaiteur, il donna îi son œuvre les traits du petit Monmartel et créa Y Enfant à la cflr/c. Le temps où il exécuta ce morceau, la figure même ilo l'onfanl dont certaine ressemblance se retrouve dans les portraits postérieurs du marquis de Brunoy, tout s'accorde à lever le doute.
Monmartel donna à Pigalle cent louis d'or pour celte statue. Le roi la vit et voulut qu il V en eût une réduction dans la collection des modèles de la manufacture de Sèvres. Pigalle en fit plusieurs reproductions en bronze; l'une d'elles, haute de quinze à dix-sept pouces sur neuf de large, fut achetée par Soufflot, Un autre exemplaire fut ciselé par l'auteur avec le plus grand soin et conservé dans son atelier '.
Pigalle ayant appris qu'à la vente des tableaux et objets d'art du marquis de Brunoy, on devait mettre aux enchères VEnfant A la cage^ son œuvre préférée, chargea l'abbé X. de la lui racheter à quelque prix que ce fût. 11 rentra en sa possession au prix de 7.200 livres-.
<> L'original de cette statue, dit Ed. Tarbé en 1850, passa plus tard dans la famille Fontenillat. M'"'' Giraud, née Fontenillat, morte il y a peu de temps à Pontoise, la possédait. Depuis, elle est devenue la propriété de M. Fouché, l'un de ses héritiers. « On l'estimait alors 3 ou 4.000 francs. La copie faite pour la manufacture de Sèvres s'y trouve encore ; au bas est cette inscription : Enfant de Pigalle. Pigalle avait fait faire quatre ou cinq reproductions, en bronze de celte statue. La seule qu'il ait retouchée lui-même est restée dans sa famille. M'"*" V^** Devismes, sa petite-nièce, la possède. Une des autres reproductions, achetée par Soufflot, était posée sur un socle carré à gorge et à panneaux bretés en bronze doré; elle fut mise en vente en 1780 et adjugée le même prix. En 1810, on en voyait une autre sur la table des commissairespriseurs ; la vente avait lieu au profit d'un marchand nommé Pierre Grandpré : il n'en obtint que 600 livres ^. »
Un de ces petits bronzes est passé en vente à l'Hôtel Drouot, il y a deux ou trois ans, et est monté à un prix très élevé, inatteint jusque-là.
Le marbre original, signé de Pigalle, est au Louvre, et provient du legs Constantini ; c'est bien celui qui figurait, gainé d'un socle de bronze doré, sur la belle console de bois sculpté dans le cabinet de Monmartel, rue des Petits-Champs, et qui est reproduit sur le dessin de Cochin gravé par Cathelin. Après avoir figuré au Louvre dans
\. Tabbé p. , La vie et les œuvres de J.-B. Pifjalle, 18o9, p. ^2.
2. MoNPiNOT 'M. de^, Élorje ftistorirjue de Piyal sic). Londres, 1780, in-i°, pp. 5-13. Cet auteur dit : " Il Pigalle) la racheta de son pelit-Gls <> (de Monmartel) ; il se trompe ; il voulait parler du M'* de Brunoy, son fils.
La vie et les œuvres de J.-B. Bijalle, p
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la salle du mobilier Louis XV, il a été transporté depuis peu dans la salle des Houdon. 11 se trouve à gauche de la porte en entrant. On lui a donné pour pendant un autre marbre de Pigalle, sorti de son ciseau en 1784, rjui représente une fillette tenant une pomme dans une main et un oiseau dans l'autre.
Depuis le dix-huitième siècle, il en a été fait de nombreuses reproductions tant en marbre qu'en bronze, en biscuit de Sèvres, en terre cuite et même en j)ierre '. Certain artiste moderne a interprété un peu (lilVéïemmcnt l'expression de la ligure; cette nouvelle manière n'est pas pour nous déplaire ; nous reprochons en clîet à l'original d'avoir le masque un peu vieux et dur; mais cette critique est peut-être la justification du talent de Pigalle qui aurait saisi l'expression de la physionomie du M'* de Brunoy, car, tout enfant, celui-ci manifestait déjà son humeur volontaire.
L'inventaire fait après le décès de Monmartel, et celui du mobilier conservé par Thion de La Chaume, dressé en 1778, comprenaient d'autres tableaux, d'autres portraits et différents objets, parmi lesquels nous citerons encore :
« Un portrait de Marie Leczinska ])eint sur toile par Nattier ». Dans un article de ÏEcho de Paris du 18 octobre 1910, intitulé « Frohsdorf », M. le vicomte de Reiset signalait dans un salon rouge de cette belle résidence, remplie de chefsd'œuvre de l'Ecole française, « Marie Leczinska, par Nattier ». Est-ce le même?
En parlant de Marie Leczinzka, disons que Du Verney avait obtenu d'elle une place de valet de chambre de la Reine pour son protégé P.-D. Berthollet, beaupère de M"'® Gampan, qui avait servi vingt ans dans les subsistances militaires. Celui-ci, en entrant au service, avait pris le surnom de Campan, du nom de la vallée où il était né dans le Béarn ; ce nom lui resta ^.
— Le buste au pastel du maréchal de Saxe, dans un cabinet ayant vue sur la rue Gaillon. — Un portrait sur toile représentant le chancelier Maupeou. — Un portrait sur toile représentant un Joueur de flûte. — La gravure du portrait de Monmartel. — Un petit dessin à la pierre noire représentant une Femme avec manchon. — Six fusils à un coup garnis en argent prisés 14i livres. — Une tabatière d'or, de forme carrée, ornée de 50 brillants et de 250 rubis prisée 600 livres.
Au Salon de 1735, le peintre La Grenée avait exposé deux tableaux destinés au salon de Monmartel représentant, l'un, Mercure enseignant la géographie l\ l'Amour, l'autre le centaure Ghiron instruisant Achille ^.
1. Nous avons vu, chez un antiquaire du boulevard Haussmann, un exemplaire de V Enfant à la Cage exécuté en pierre; il provenait d'un château des environs de Paris.
Campan (M"e), Mémoires. Paris, 1849, pp
3. Livret du Salon de i735, p. 57, n" 128 (De cinq pieds carrés).
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La première ij^ravuro au\ armes des Paris ' est une Fuite en Eg'ypte, f^ravée par Laurent Cars, d'apr-s le tableau de Carie Van Loo (1734) et dédiée à Paris du Vernev c(ui possédait rorii^nnal-. On y voit la Vierj^e portant l'Enfant Jésus accompagnée de Saint Joseph, tous doux à pied, ce dernier menant l'<àne parla bride; trois tètes d'anij;es ailées les suivent; derrière un palmier se prolile la base d'une pyramide ; le fon^l représente un paysafçe nionla<;neux.
Légende : « Dcdié à Monsieur Paris Duvernay. » (Au milieu, l'écusson des Paris surmonté de la couronne comtale. Supports : à gauche un lion debout, h droite im lion couché). A Paris, chez Laurent Gars, graveur ordinaire du lloy, rue Saint- Jacques, etc.
D'autres objets portaient les armoiries des Paris : par exemple : « trois mains de bureau de cuivre arg^enté aux armes de M. Paris de Montmartel •' ; » des cachets de cristal de roche et d'autres matières, des cadres, même des plaques de cheminée ^.
Des descendants de la famille Paris conservent de grands verres, sorte de chopes, de cristal taillé avec les armes des Paris en relief. Il existe des bourses de velours brodé, aux armes de M jnmartel et de son fds, ayant servi à contenir les jetons'' pour le jeu, ou pour quêter à l'église. Monsieur Charles Motlheau en avait possédé une. L'n antiquaire de la rue Bonaparte, à Paris, nous a dit qu'il en avait eu une également en magasin, il y a peu d'années.
Il reste aussi quelques pièces d'argenterie, mais rares, car la plus grande partie tant de Monmartel que du Marquis de Bruno}', usée par le service, a été fondue. Nous possédons une petite cuiller aux armes accolées des Paris et des Béthune, surmontées d'une couronne comtale, sans supports, mais avec une petite ornementation. On voit sur le manche plusieurs empreintes de poinçons dont une représentant la lettre S (PI. XXII).
1. Nous parlerons des autres gravures aux armes dans notre ouvrage intitulé Le Marquis de Brunoy.
2. Le Sécrolorje des Honimex célèbres de France, pur une Société de gens de lettres. Paris, Moreau, 1767, p. 199.
Inventaire du 25 avril
4. Collection de M. Lecomte à Bar-le-Duc. C'est une plaque de fonte formant cadre en relief, dans lequel se trouve l'écusson des Paris, dont tous les motifs — lions debout, couronne, pomme, etc., — sont en relief également ; deux têtes, l'une de satyre ou de diable, ornent le haut et le bas de l'écusson. Elle a été reproduite dans un ouvrage sur les plaques de cheminées publié par M. J. Florange, expert en médailles. (La « Maison Blanche» à Brunoy (ancienne propriété Durmont) possédait deux plaques de cheminée aux armes de Monsieur, comte de Provence.)
5. Pour les jetons, voyez les chapitres : Sous le Ministère du duc de Bourbon, et Le Pavillon de Bercy.
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Si-^KVic.E DE Saxe.
Du magnifique service de Sa\i' [inur 100 couverts^ donné à Paris de Monmartel par le roi Stanislas Lec/.inski, à l'occasion de son mariage avec M"*" de BcHlmne en 1746, et en retour de ses bons offices, il subsiste encore un certain nombre de beaux débris. L'inventaire fait à l'hôtel d'Aranda, le 2() avril 1781, décrivait ainsi le surtout de table :« Un surtout de tal)le, garni de son plateau en cuivre doré, garni d'une glace, surmonté d'un groupe représentant une ligure de lemnu; et deux enfants ; au-dessus, une corbeille ; le tout en porcelaine de Saxe, et dans les angles (piatre girandoles à deux branches de cuivre doré; le surtout de 2ixl(S pouces '. »
Les pièces de ce service sont à fleurs et avec insectes, et timbrées aux armes de Paris-Béthune, surmontées de la couronne comtale ; l'écu a pour support deux lions debout et est agrémenté d'une ornementation rocaille. Dans 1 écusson de Monmartel la pomme est dorée sur la fasce bleu de ciel [La pomme, d'or à la fasce. dazur)\ dans celui de M"*^ de Bélhune le lambel est rouge [D'argent à la fasce de ç/ueules chargée au chef d'un larnhel). Les plats et les assiettes sont à contour ondulé, les bords à huit champs séparés par des arêtes, et ornés alternativement de bouquets de fleurs ou d'insectes en couleur, et de bouquets de fleurs en blanc et n relief. Au centre de l'assiette se détache un bouquet de fleurs entouré de deux guirlandes en relief, nouées par un ruban, en forme de couronne (PL XXII 2).
Le marquis de Brunoy, dont on retrouve les bizarreries en tout, se servait de cette magnifique vaisselle pour faire des ricochets sur l'eau. Le souvenir en est resté dans sa famille. C'était assurément au château de Brunoy où l'incorrigible marquis se livrait à cet exercice de « lancement du disque ». Les cuisines, en effet, se trouvaient à côté du moulin, dans le bâtiment neuf du château, et surplombaient la rivière.
C'est à peu près à l'époque où Monmartel recevait ce témoignage de la gratitude du père de Marie Leczinska, que le gouvernement ordonnait de faire des essais pour fabriquer en France de la porcelaine semblable 3; les tentatives ayant réussi, Louis XV fit établir une manufacture royale au château de Vincennes. Il en accorda le privilège à Charles Adam. La fabrication s'étant perfectionnée, les modèles s'étant multipliés, le débit ayant augmenté, la manufacture fut transférée à Sèvres. « Le succès de celte entreprise qui fait honneur à l'industrie française, dit le président de Lévy, et retient en France presque tout l'argent qu'elle envoyait en Saxe, et attire celui
Collection de l'auteur
3. Cf. sur la porcelaine de Saxe l'ouvrage ci-après : Fischeu (C.-H.), Alt Meissner Porzellan Sammluncj. Goloirne, juillet 1906. (L'assiette sous le n° 904, planche 45, est presque identique au service de Paris de Monmartel.
de rEtrani::or. est du à la protection et aux secours que la Marquise de Pompadour lui a accordés dans des couimencemonts toujours laborieux'. »
Pnix Di: l'Arquebuse de BniE-CoMTE-HoBERT.
Paris de Monniartel avait accoutumé de donner un prix au concours de l'Arquebuse de Brie-Comte-Robert dont il était colonel. Son fils, le marquis de Brunoy, continua cette louable habitude.
Un heureux ensemble de circonstances nous a fait connaître un de ces prix. C'est un gobelet on argent, ou plutôt une timbale d'une conservation parfaite, sans le moindre coup ou tache, qui fut gagnée par le jardinier du château de Brunoy au concours de 1766, un mois environ avant le décès de Monmartel. Ce jardinier était hollandais, et sa science en la connaissance des plantes rares en fit un botaniste distingué, véritable personnage. L'écusson des Paris surmonté de la couronne de marquis y est gravé avec la mention suivante :
P" D^ par 3/'' (ici la place des armoiries) le Af'* de Brunoy. G^ par B. N. H. le 15 août il66.
Ce qui veut dire : Prix donné par M. le marquis de Brunoy, gagné par Bernard New Van Huysen le lo août 1766.
Comme Monmartel vivait encore, il est probable qu'il s'agit ici de lui. Ce précieux bibelot resta dans la famille du gagnant et fut offert à un descendant de Jean-Michel Thomas de Dancourt, substitut du procureur du roi, directeur de la capitainerie royale de Sénart, dont 1 ancêtre était intéressé dans les vivres au temps des frères Paris. Déchu de sa situation par la Révolution, il se fit nommer commandant de la garde nationale à Villeneuve-Saint-Georges, où il habitait, et réussit de cette façon à éviter bien des massacres. Il fut notamment assez heureux pour apaiser le différend à main armée qui allait jeter les uns contre les autres les habitants de His- Orangis. Son arrivée au milieu de la nuit, à la tête de sa petite troupe, et ses exhortations à la concorde calmèrent les plus enragés.
Chargé d arrêter le prince de Bourbon-Conli qui habitait près de Melun, et avec lequel il était en vieilles relations d'amitié, il le fit prévenir en secret et permit ainsi sa fuite. Arrêté comme suspect, il fut emprisonné cinq mois et ne dut son salut qu'à la chute de Robespierre 2,
1. Lévy (Président de), Journal fiixlorif/ue, 1766, t. II, p. 494 (24 juillet 1748).
2. Nous devons ces renseignements à l'obligeance de M. Pierre de Dancourt, son arrièrepetit-ûls, actuel possesseur de la timbale, qu'il a eu l'amabilité de nous montrer.
l'i. XXII
Assiette auk aumes provenant du service de porcelaine de Saxe de 100 couvorls
ofTert par Stanislas Leczinski, roi de Pologne,
à Paris de Moumarlel à l'occasion de son mariage avec Mlle de Bélhunc en 1746
(Collection de l'auteur).
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Livres aux armes. — Ex-li))ris. — Reliures armoriées, frères Paris.
— Biljliof^rapliic (Jes ouvrages relalilsaux
C'est avec raison que Guigard, en parlant des livres armoriés de la bibliothèque de Paris de Meyzieu, fils de La Montag'ne, écrivait dans V Armoriai du hihliopliilc^ ; « Les fers de ce fameux bibliophile ont beaucoup varié quant aux ornements extérieurs. » On peut en dire autant de ceux des frères Paris, ses oncles et père. Mais ce qui pourrait expliquer cette variété dans les volumes ayant ajipartenu à Paris de Meyzieu — ou tenus pour tels — c'est ([ue ces exemplaires pouvaient provenir des bibliothèques de ses oncles dont il aurait hérité ou qu'il les avait rachetés, en tant que collectionneur. En effet, en 1778, année de son décès, Antoine Paris, Paris La Montagne, Paris de Monmartel, Paris Du Verney, étaient tous morts ; son cousin germain, le marquis de Brunoy venait d'être interdit définitivement, et on avait vendu depuis longtemps une partie de ses biens — surtout son mobilier — pour payer ses créanciers les plus exigeants.
Il nous a été impossible, disons-le tout de suite, de discerner auquel des quatre frères avaient appartenu les volumes à leurs armes qui nous sont passés sous les yeux, ceux du moins, où figurait une couronne de comte, commune à Antoine Paris, à Du Verney, à Monmartel, et probablement- à La Montagne, jusqu'en 17o7, année où Monmartel remplaça la couronne comtale par celle de marquis''.
Tous les volumes des bibliothèques des quatre frères n'étaient pas armoriés quoique nous en ayons vu reliés tant en veau qu'en maroquin : beaucoup contenaient seulement Tex-libris du propriétaire. Nous possédons trois volumes des OEuvres de
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Rabelais (Amsterdam, Iloiiri lîordesius, 1711) avec l'cr-Uhris de Du Verney. L'écusson, surmonté d'une couronne comtalo, est supporté par deux lions debout, montés sur un motif ajouré en forme de gorille, lui-même supporté par deux grilTes de lion, avec, au-ilessous. cette léj^ende ; Ex-lihris Josephi Paris Duvcrnarj [fi;/, /i?).
Nous avons eu entre les mains un ex-libris, de Paris l'aîné, passé en vente en 1!H2 ', dans une collection d'ex-libris ; légende: E.r-liljris d. Anlonii Paris, Vécu est surmonté d'une couronne de comte, avec une ornementation quelque })eu différente de celle de lex-libris de son frère. Celui de Monmartel et celui de La Montag:ne ne sont pas mentionnés, que nous sachions, dans les ouvrag-es spéciaux à ces collections : nous ne les connaissons pas, mais il n'y a aucune raison pour qu'ils n'en aient pas eu un comme leurs deux autres frères.
Sur les armoiries des Paris, le fond de l'écu (ainsi que la pomme dans certains exemplaires) est piqué de points d'or pour : D'or (le premier mot de la description de leur blason), à la fasce d'a/.ur, charg-ée d'une pomme d'or, tigée et feuillée de sinople. Ce pointillé existe sur lex-libris de Du Verney et sur les armoiries des portraits g^ravés de Monmartel, comme sur les gravures dédiées au marquis de Brunoy et sur les livres aux armes des Paris que nous possédons. On le retrouve aussi sur la plaque de cuivre portant inscription qui se trouve dans l'église de Brunoy -, sur les jetons de jeu de Monmartel-Béthune, et sur le jeton de mariage Monmartel- Justine-Paris, sur les sceaux de cire des lettres d'Antoine Paris, sur un cachet de cristal de roche que nous avons vu, sur une épreuve, gravée k l'eau-forte, ayant servi pour la gravure des armoiries sur des pièces d'argenterie '^, etc. (Pl. XX).
De ces diverses constatations il résulterait que le pointillé qui est sur le fond de l'écu, et que l'on remarque sur la pomme, est bien commun aux armoiries de tous les Paris. Or, sur certaines reliures, comme celle que nous reproduisons aux armes Monmartel-Béthune (Pl. XXIV), l'écusson de Monmartel ne présente pas ce pointillé. Quant à la pomme, elle affecte des aspects multiformes, depuis la pomme de Calville jusqu à celle du jardin des Hespérides en passant par la pèche !
Autre remarque : dans une reliure fort bien conservée que nous avons sous les yeux, la fasce, qui devrait marquer « d'azur », c'est-à-dire avec hachures horizontales, comme sur d autres exemplaires aux armes des Paris, est seulement bordée d'un filet.
En ce qui concerne les supports, ceux-ci sont trop variés pour les détailler ; ce sont en général des lions dans des attitudes diverses ; certains représentent deux lions debout ou deux lions couchés, ou bien un lion debout et un lion couché; d'autres
1 . Vente du mercredi 20 novembre d012 'Colleclion Léon Vaill.int).
Provenant du cercueil de Paris de Monmartel
3. Sur ce dernier dessin, l'écu est de forme ovale irrégulière se rétrécissant vers la base.
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deux têtes de lions terminant le cartouche, d'autres pas de lions, d'autres encore des ornements, avec coquille, palmes, etc.
Il existe aux Archives Nationales une lettre du marquis de Brunoy, scellée d'un sceau de cire rouge à ses armes bien conservé, surmonté de la couronne de marquis et portant en exerg-ue : Marquiant de Brunoy '. Remarquons en passant, — sans avoir réussi à percer le mystère, — que dans la description des cadres de bois doré commandés par lui, on parle de « rosage [sic] aux quatre angles qui caractérisent les armes de M. le marquis, et dans le milieu un soleil ». Or, on retrouve sur les plats d'un volume que nous possédons'' de petits soleils aux angles des filets. Ce volume, dont nous avons déjà parié au chapitre de l'hôtel de la Force, est en marocjuin plein olive, avec armoiries sur les plats, le dos et les coins ornés de pommes (Pl. XXIII . Le titre porte, au bas de la page, les lettres manuscrites P. D. et un paraphe complifjué. Peut-être faut-il y voir la griffe de Paris Du Verney.
Un autre volume aux armes des Paris, que nous avons eu entre les mains '^j était de maroquin rouge avec des pommes au dos de la reliure et des fleurs de lis aux quatre angles. La reproduction ci-contre représente la reliure d'un livre aux armes de Paris-Béthune accolées intitulé : Bibliothèque ascétique ou senfimens des S. S. Pè/'es et des auteurs ecclésiastiques sur les plus importants sujets de la morale chrétienne par leR. P. Jerosme ^. Un catalogue '' le donne comme provenant de la bibliothèque de M'"° de Monmartel ; mais rien ne prouve que ce ne soit pas de la bibliothèque de son mari, puisque, sauf la couronne changée en 17o7, ces armoiries sont semblables à celles qui figurent sur les assiettes du service de Saxe.
Nous n'avons pas encore rencontré de volumes avec l'écusson seul de Monmartel ou de son fils comme marquis de Brunoy ; pas plus que des livres aux armes de la M'*'' de Brunoy, sa femme, avec les écussons Paris-des Cars accolés. Par contre, nous avons admiré un précieux exemplaire aux armes d'Antoinette-Justine Paris seconde femme de Monmartel. Cette reliure devait être ravissante dans sa fraîcheur avant que des mains, aussi stupides que malfaisantes, eussent cherché à en arracher les armoiries. M. le comte AUard du Chollet, possesseur du volume, a bien
Aiiacréon vengé, Crilicopolis, MDCCLV
3. Pratique universelle des sciences les plus nécessaires dans le commerce et à la vie civile, avec une explication méthodique pour les personnes de distinction et autres qui désireront en avoir l'intelligence. Enrichie de près de deux cents pièces de gravure dédiée à S. A. S. M^^ le duc du Maine, par Nicolas Duval, Vun de ses secrétaires, 3 vol. in-folio, MDCCXXV, à Paris, chez Alexis-Xavier-René Mesnier, libr.-imp. rue Saint-Séverin au Soleil d'Or, en sa boutique au Palais, Grand'salle.
4. Paris, G. Desprez, 1761-1769 (7 volumes in-12), maroq. rouge, doubl. et gardes de moire bleue, dos orné, filets, tranches dorées.
5. Catalogue et communication de M. Tli. Belin, libraire. — Non cité par Guigard.
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voulu nous ouvrir les portes de sa bibliothèciue pour nous la montrer. L'ouvrage a pour titre : Abrctjc de l' histoire sainte avec îles j)i-eures de la Reliijion. par demandes et par re'j)onses.
A Paris, chez la \'euvc Eslienne, rue Saint-Jacques, à la \'ertu.
— Jacques (niériii. quai des Auguslins.
— Bréassou, rue Saint-Jacques, à la Science.
M.DGC.XXXV, avec approbation et privilège du Roy.
C est un exemplaire île dédicace à J/""" Paris de Monniartel, dédicace manuscrite, signée Duranty. avec un en-lète représentant Minerve dévoilant le double écusson des Paris soutenu par un amour. A gauche un caducée, à droite une lyre; format in-i2 ; reliure en maroquin rouge; au dos, six nervures avec une pomme entre chacune ; aux angles des plats, une (/rosse pomme ; et devant, une guirlande de tleurs en demi-cercle, comme attachée par deux rosaces auxquelles sont nouées des rubans. Le double écusson des Paris, surmonté d'une couronne de comte, est flanqué de deux palmes comme supports en guise de lions.
Nous ne saurions dire si les fières Paris, à Tépoque où ils vivaient sous le même toit, avaient une bibliothèque commune à tous, ou bien s'ils avaient chacun leur bibliothèque particulière comme ils l'eurent plus tard. Celle de Monniartel, nous lavons dit ', se composait de plusieurs milliers de volumes. En parcourant l'inventaire dressé à son décès, nous n'avons trouvé aucune mention de livres à ses armes, pas plus que de volumes avec ex-libris ; par contre on y mentionnait des livres à estampes reliés en maroquin ou en veau « aux armes du Roi ». Monniartel avait une bibliothèque au château de Brunoy ; peut-être son lîls y lit-il transporter une partie des livres de sa bibliothèque de Paris.
A l'époque du comte de Provence, le bibliothécaire de Monsieur disait quil n'y avait plus de place au grand château pour y mettre des livres, les bibliothèques étant combles ; or. le château de Brunoy avait été vendu parle marquis de Brunoy avec tout ce qui le garnissait. Les volumes portant le fer, Bihliothèque de Brunoij, banderole figurant au-dessous de l'écusson de Monsieur, furent acquis du temps du prince. Nous connaissons plusieurs amateurs qui possèdent de ces volumes tant infolio que de plus petit format; nous-mème avons un exemplaire, in-12, en douze volumes, des Contes de Boccace (par Sabatier de Castres). Nous avons vu à la Bibliothèque Nationale un livre de même provenance 2.
Jean-Baptiste Paris de Meyzieu, un des plus fameux bibliophiles de son temps,
Voir inventaire de Ihotel Mazarin
2. BiBL. Xat., Ms. fr. I!ji3"i. lincucil de chansons sur différentes personnes de la Cour depuis i600 jusqu'en 1707. Reliure en veau fauve aux armes de Monsieur (Bihliolhèfjue (te lirunoy).
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mourut le 7 septembre 1778. La vente de ses livres eut lieu en 177U. Le calalo|^UL' fut publié sous le titre de ^//>//o//teca elegantissima Parisiana, en anglais et en français '. La vente produisit 54.000 livres *, soit environ 220.000 francs de notre monnaie '. « Il était oIFert aux enchères, dit ^l. Henri Martin, conservateur de la Bi!)lio-
FiGiRB 12. — Ex-Li«Ris DE JosEPH Paris Du Verney, d'après un de ceux contenus dans un exemplaire dos OEavres de Rabelais provenant de sa bibliothèque (Collection de l'auteurj.
thèque de l'Arsenal, 3.944 articles, parmi lesquels on remarquait des livres extrêmement précieux... La plupart des volumes de Paris de Meyzieu ne portent aucune trace de leur passage dans sa bibliothèque. Aussi, pour ce qui concerne les manuscrits, n'en avais-je reconnu aucun sur les rayons de la Bibliothèque de l'Arsenal, lorsque j'en
1 . Catalogue des livres de la hihliothèc/ue de feu M. Paris de Meyzieu dont la vente se fera le lundi 4 '6 mars 1119 et Jours suivants, à Paris, chez Moutard. (Il composait un volume de 346 pages in-8°, et une table comprenant 50 pages, plus 16 pages de division du catalogue.)
2. Note écrite par l'abbé Luigi Baroui, bibliothécaire du M" de Paulmy, en tête du catalogue de la vente de Paris de Meyzieu, qui lui servit pour les acquisitions qu'il y fit pour le compte du M'* de Paulmy (Bibl. de l'Arsenal).
Bibl. Nat., N. A. fr. 20iJ3o, Ms. Caraman
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rédiireais le catalouue... Parmi les volumes importants ' se trouvait un Traité des Imaijes, attribué à Charlemagne (n" 663), d'une écriture du ix'^ siècle -. »
Pendant la Révolution, les biens des émig-rés ayant été mis sous sécjuestre, on s'empara enraiement des livres g^arnissant leurs bibliothèques et on les plaça dans des dépôts. Tel était le cas des volumes, choisis dans les dépôts littéraires desCordeliers et de la rue de Lille, qui furent versés à l'Ecole Polytechnique. Feu l'ancien directeur de V Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux, M. Faucou, signalait dans son bulletin des volumes provenant des frères Paris parmi ceux de la bibliothèque de l'École. M. le commandant G. Pinet, qui en est le conservateur, a bien voulu mettre son catalogue à notre disposition. Nous y avons relevé plusieurs noms de Paris, encore devons-nous ajouter que nous ne sommes pas certain du tout qu'il s'ag'isse bien des descendants des quatre frères •', le nom de « Paris >; étant commun à l'époque, et dans la capitale même, à plusieurs personnes jouissant de situations importantes. De plus, aucun de ces volumes ne porte d'ex-libris ou d'armoiries.
Nous avons relevé parmi les livres choisis pour l'Ecole polytechnique :
i° Au dépôt littéraire de la rue de Lille, le 12 may 1796, « provenant de la bibliothèque Pairis {sic), émigré » :
Histoire de la Ville de Paris, 5 vol. Paris, 1723, par Félibien. — Histoire des Recherches et des Antiquités de Paris, 3 vol. in-fol. Paris, 1724, par Henri Sal val.
— Dictionnaire universel latin et français, 7 vol. in-fol. Paris, 1743, par Trévoux.
— Essai sur les Monnaies ou Réflexions sur le rapport entre l Argent et les Denrées, \ vol. in-4''. Paris, 1746, par Dlpré de Saixt-Maur.
2" Au dépôt littéraire des Cordeliers, le 12 décembre 1797, « comme provenant d'une bibliothèque Paris » :
Dictionnaire de Chyniie, 1766, 2 vol. in-8*'.
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Des Ouvrages relatifs aux frères Paris.
a) Paris La Montagne. Original de l'Instruction de mon frère Lamontagne à ses enfants ou Discours de M. Paris de La Montagne à ses enfants pour les instruire
i. La bibliothèque de Rouen possède aussi un volume en latin intitulé : Traité des bihlio- Ihèques provenant de la vente Paris de.Meyzieu; et un autographe de Monmartel ^collection de Blosseville . Catalorjue général dea Ms. des BUA. pub. de France, t. I, p. 435, n»' 1453 et 1492 bis.
2. Catalorjue des manuscrits de la Bibliothèque de V Arsenal, t. VllI, pp. 57-109-293-323-324.
3. Il y avait de leur nom : Paris d'Illins, Paris de Treffonds, Paris d'Avancourt.
4. Nous mentionnons seulement les ouvrages, imprimés ou manuscrits, entièrement consacrés aux frères Paris ou ceux qui en donnent des relations d'une certaine importance ; les autres sont légion. La bibliographie concernant le M'* de Brunoy sera donnée dans Le Marquis de Brunoxi.
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de sa conduite et de celle de ses frères dans les iirincipales matières du gouvernement où ils ont participé, il ''29. — Instruction de feu mon frère Vaine, de mon frère La Montagne et de moi pour mon neveu La Montagne. (Les deux ouvraj^es en un seul, manuscrit de 337 pp. Arcii. Nai'., cote KK lOOo".)
b) Discours de Paris la Montagne à ses enfants^. (BiitL. rii i/Ausenal, Ms. itiji, 82 ff.)
c) Idem, 412 pp. (BiisL. de Grenoble.)
Mémoire du S^ Paris La Montagne pour Monseigneur seul sur la conduite de ses frères et de luy , dans lesdiffércns employs qui leur ont été confiés. (Biiîl. de Grenoule, Ms. R. 7542.)
PiERRARD (Abl)é). Histoire abrégée de Sampiigny-sur-Meuse (Lorraine], diocèse de Verdun, de son ancien état et de son état actuel, de ses églises paroissiales, de son patron ou patronne Sainte Lucie, de sa châsse ou reliques, etc., faite par moi Pierrard, curé dudit Sampigni/, 1746, 1 vol. in-S" relié, demi-basane [Ms.)
Id., Un second manuscrit du même, plus complet (vers 1747).
LucHET (Mis de). Histoire de Messieurs Paris, etc., s. 1. (Lausanne) M. DCG.LXXVI.
D'après l'auteur anonyme des Folies du Marquis de lirunoy, celui de l' Histoire de Messieurs Paris aurait été Du \'erney (Cf. Les folies du Marquis de Brunoy, t. I", p. W'ï). Il n'était pas si loin de la vérité.
Voici comment la critique accueillit cet ouvrage au moment de sa publication : >< Histoire de MM. Paris, par M. de L., ancien officier de cavalerie : ouvrage dans lequel on montre comment un royaume peut passer de l'état le plus déplorable à Vétat le plus florissant. Ce volume de cent-soixante pages est précédé d'un discours préliminaire qui en a seize. Tout le monde sait que les quatre frères dont il est ici question ont eu grande part aux affaires de finances sur la fin du règne de Louis XIV, sous la Régence et sous le feu Roi. On sent combien l'ouvrage pourrait être intéressant par le parallèle de la conduite et de la fortune de ces illustres parvenus, qui, chargés de la plus importante gestion, pendant plus d'un demi-siècle, ont fait une fortune considérable, mais bien inférieure à celle des Laborde et des Beaujon, qui n'ont eu la confiance de la Cour que pendant peu d'années, et qui, au contraire, ont fait passer la France de l'état le plus florissant à l'état le plus déplorable. On voit malheureusement que l'aufeur du livre en question n'est qu'un adulateur outré de la famille des .Paris, sans vues, sans talent et incapable de traiter cette matière sous le point de vue intéressant où elle aurait dû être présentée. » [Mémoires secrets, t. IX, p. 136.)
Cet « adulateur outré » n'avait fait que copier ce que disait de ses frères et de lui... Paris La Montagne, l'auteur du manuscrit que le marquis de Luchet avait eu entre les mains !
1, Comme nous l'avons dit au début de cet ouvrage, il doit exister d'autres exemplaires manuscrits de ce Discours. La Montagne devait en avoir fait transcrire une copie pour chacun de ses enfants. (Voy. page 12.)
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Arrcst (lu Conseil d'Ktiit du liai, et le/fresjmfentes sur icelui. porlnnl eommission au sieur Micnult (rilarrelni/. (jnrde du Trésor r()i/;il, pour achever les e.rercires de
ladite ehun/c aux lieu et jdaee du sieur Paris de MonniarteL conseiller d'Etat
son oncle, données à Versailles le ^25 aoust /7.>.5, 3 pp.
Richelieu (^Duc de). Correspondance j)articulière et liistorique du .1/-'' duc de liichelieu en flo6. 1751 et 1758, avec M. J\iris du }'ernej/, conseiller d'État. Londres et Paris, 1789, 2 vol. in-8.
Berms i^Cardinal de). Corrcspjondance du Cardinal de Bernis, ministre d'Etat, avec M. Paris du Verney, conseiller d'Etat, dejniis n5''J jusqu'en 1709. Londres, 1790. in-8\
Gly, Allard et Lucult, Monographie historique et religieuse de Moirans. Moirans, 1850, in-8°.
Les frères Paris à Sampigny (s. n. a). Paris, Edwin Trot, 1850.
Clément (Pierre), Portraits historiques. Paris, 1855.
Rochas I A.), Biographie du Dauphiné. Charavay, 18G0.
Clerc-Jacquier (L.), Monographie de Moirans.
DuMONT, Les Ruines de la Meuse. — Sampignj/ et ses dépendances. Paris et Nancy, s. d. ^1870;, t. V.
^LACÉ DE Lépinay, Etude sur les frères Paris. (Biiîl. de Grenoble, Ms. autog., in- 8^ 19 ff. cote R 7540).
BoNNABELLE, NoUce sur Samjngny . In-8", ]3ar-le-Duc, Coutant-Laguerre, 188;{. Œxtrait des Mémoires de Bar).
Janzé V''*''' Alix de). Les Einanciers d'autrefois, Eermiers-généraux. Paris^ 1880, in-8''.
Bernis (Cardinal de), Mémoires et Lettres de Erançois-Joachim de Pierres, card'inal de Bernis, publiés par Frédéric Masson, 1903, 2 vol. in-8°.
L'Intermédiaire des Chercheurs et des (hir'ieux (voir les talîles).
Mémoires et ouvrages composés par les Paris '.
1 . Voy. au chapitre intitulé : « Sous le Ministère du duc de Bourbon », p. 93.
ESTIMATION DES TABLEAUX, MARBlîES, lU{()\Zi:s
INVENTORIÉS A LA MORT DE PARIS DE MONMARTEE DANS SON IIOTEI. DE LA RUE NEUVE-DES-PETITS-CIIAMPS'
Deux tableaux faits à la plume par M. Massé-, d'après Chardin, dont l'un représente un Enfant jouant avec des cartes et l'autre une Jeune Fille tenant une ra({uette, sous verre et dans leur bordure de bois doré; prisés 72 1.
Un autre tableau par M. Macé, d'après Le Poussin, représentant le Mariage de Sainte Catherine, sous verre et dans sa bordure de bois doré; prisé 12 1,
Deux autres tableaux faits de même, l'un représentant un Paysage et l'autre du Gibier, etc. ; prisés 30 1.
Un tableau sans bordure fait de même représentant une Sainte-Famille, d'après Raphaël ; prisé 6 1.
Un tableau dessiné à la plume par Poisson ; un Paysage d'après Berghem, sous verre et dans sa bordure dorée; prisés 24 1.
Un tableau représentant Louis XIV, gravé par Drevet, d'après Rigaud, sous glace et dans sa bordure dorée ; prisé 60 1.
Un tableau peint sur toile dans le goût de Vannuci -^ représentant Saint Jean l'Evangéliste et une Vierge dans la gloire, avec sa bordure dorée ; prisé 48 1.
Un tableau peint sur toile dans le goût du Mole (?) représentant Sainte Anne, avec sa bordure dorée ; prisé 9 1.
1. Beaucoup de ces objets d'art ne figurent pas sur les catalogues des ventes faites en 1772 et
André Vannuci del Sarlo
344 PARIS OK MONMARTKL
In petit tableau peint sur hois parTéniers, représentant un Château et des Pêcheurs sur le devant, avec bordure de bois doré; prisé 120 1.
In tableau peint sur toile par Desportes, représentant du Gibier et des Fruits ; prisé 120 1.
Sept dessus de portes, peints sur toile, de diiïérentes formes et grandeurs, représentant dilTérents sujets; prisés 2i 1.
Trois estampes représentant partie des Festes données à Strasbourg- lors de l'arrivée du roy en cette ville, sous verre et dans leur bordure dorée; prisées 36 1.
Vn tableau peint sur toile ot représentant le Jugement de Paris; prisé 61.
Un autre de même, représentant un Paysage avec ligures et animaux; prisé 2i- 1.
Un tableau, représentant une Cléopàtre, en miniature, sous glace et dans sa bordure dorée ; prisé 36 1.
Quatre tableaux au pastel, représentant des Femmes, d'après La Rosalba, sous verre avec bordure dorée ; prisés 36 1.
Le portrait de M""' Le Couvreur, peint à l'huile, sous A'erre avec bordure dorée ; prisé 6 1.
Un tableau fait à la plume par ^L Macé et coloré, représentant Moyse sauvé des Eaux, d'après Largillière, sous glace avec bordure dorée ; prisé SO 1.
Ln autre tableau à la plume fait parle même, représentant un Repos en Egypte, sous verre et dans sa bordure dorée; prisé 12 1.
Le portrait du Roy aussi fait à la plume par le même, sous verre avec bordure dorée ; prisé 12 1.
Le portrait de ^L ^Llcé, gravé par Wille, d'après Toquet ', sous verre, etc. ; prisé 9 1.
Le portrait de M. de Gesvres, gravé par Petit, d'après Van Loo, sous verre, etc. ; prisé 3 1.
Trois estampes, partie des Fêtes de Strasbourg, sous verre, bordure dorée ; prisées 30 1.
Un tableau au pastel, représentant une Tête de Saint Sébastien, d'après Le Gouachin ?), sous verre et dans sa bordure dorée ; prisé 6 1.
Deux Têtes de Femme au pastel, d'après Paul Véronèse, sous verre, etc. ; prisé 121.
Un petit tableau sur bois, représentant un Médecin flamand, par Dinkere (sic), dans sa bordure de bois doré ; prisé 12 1.
Un tableau peint sur bois, représentant une Femme jouant de la flûte, dans sa bordure de bois doré ; prisé 3 1.
Un tableau ovale, peint sur toile, par Antoine Coypel, représentant le Triomphe de Galathée, dans sa bordure dorée ; prisé 48 1.
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Deux tableaux peints sur toile, faisant pendants et représentant 1 un le (^olisée et l'autre l'Arc de Titus, tlans leur bordure dorée; prisés 48 1.
Deux tableaux peints sur bois par \'an der Does, représentant des Paysages avec fig-ures et animaux, dans leurs bordures dorées; ])risés 120 1.
Deux tableaux d'arciiilecture, sur toile, par Bibbiena, bordures dorées; prist'-s î)01.
Un tableau peint sur cuivre, d'après Rubens, représentant la Conversion de Saint Paul, dans sa bordure dorée ; prisé 12 1.
Un autre tableau peint sur cuivre, représentant une Sainte-Famille, b(jrdure dorée; prisé 6 1.
Un tableau peint sur bois, représentant une Fuite en Eg-ypte, d'après Le Guide, bordure dorée; prisé (i 1.
Un tableau peint sur toile, représentant un Vieillard tenant un livre, brjrdurc dorée ; prisé 6 1.
Deux tablea'x d'architecture dans le goût de Jean-Paul Panini. bordure dorée; prisé 120 1.
Deux tableaux peints sur toile, représentant des Paysages, par Gourdois, bordure dorée; prisés 200 1.
Un tableau peint sur toile, représentant des Jeux d'iùifants, par Gaze, bordure dorée ; prisé 18 1.
Le portrait du Roi de Prusse, peint sur toile, bordure dorée ; prisé 18 1.
Le portrait de AL Du val, peint sur toile, par Michel Van Loo, bordure dorée ; prisé 72 1.
Le portrait d'un Ministre, peint sur toile, bordure dorée; prisé 6 1.
Deux Vierges peintes sur bois, dans des bordures dorées, d'après Raphaël et André del Sarto; prisées 200 1.
Un tableau peint sur toile, représentant la Charité de Saint François recevant l'Enfant Jésus des mains de la Vierge, d'après Le Guide, bordure dorée ; prisé loi.
Deux bronzes, dont l'un représente Henri IV sous la forme d'Hercule, et l'autre Jupiter ; prisés 120 1.
Deux autres bronzes, dont un représente Hercule étouffant Antée, l'autre deux Filles Lacédémoniennes luttant; prisés 300 1,
Un grouJDe de deux Enfants en marbre, sur un piédestal et marbre incrusté de jaspe de Sicile ; prisé 120 1.
Deux Enfants en marbre, dont l'un antique et l'autre de Pigal (sic) sur leur pied de bronze en couleur; prisés 3.000 1.
Le Médaillon du Roy en marbre, par Rœttier, dans une bordure de bronze doré ; prisé 500 1.
Deux bronzes, représentant la Renommée et Mercure sur des chevaux ailés,
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cl ajirès ceux îles Tuileries île (^oesvaux [sic] sur leurs pieds de bois noirci; prisés GOO 1.
1 ne petite statue éijuestre de Louis Xn\ en bronze, s\n- un pied de marbre ; prisée
i:io 1.
In tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant la Sœur de Thomas Paar assise, tenant \m livre sur ses genoux, par Rembrandt; prisé 1.200 l.
Un tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant le Cardinal d"Amboise en forgferon, par Le Titien ; prisé 1 .200 1.
L n tal>leau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant Cromwell, dans le goût de Van Dyck ; prisé 300 1.
L'n tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant le Chevalier Bavard, par Le Georgion; prisé 1.200 1.
l'n tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant l'Amiral Ruyter, par Rembrandt: prisé 2.000 1.
Un tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant le Duc d'Albe, par Le Titien; prisé 1.200 1.
Un tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant Thomas Paar, par PietroLely: prisé l.iOO 1.
Un tableau peint sur toile dans sa bordure dorée, représentant une Femme, dans le goût de Paul Véronèse ; prisé 150 1.
Deux tableaux faisant pendants peints sur bois dans leur bordure dorée, l'un représentant la Chaste Suzanne, et l'autre la Peinture du Chevalier Van der Werf; prisés 2.000 1.
Deux tableaux faisant pendants, peints sur bois dans leur bordure dorée, représentant une Halte et une Marche d'Armée, dans le goût de Wouverman ; prisés 600 1.
Deux tableaux de même, représentant deux Repos de Chasseurs, par Wouverman ; prisés 2.400 1.
Un tableau peint sur toile, dans sa bordure dorée, représentant un Paysage et des Animaux. parBerghem; prisé 1.200 1.
Un tableau de même, représentant une Noce Flamande, de Téniers ; prisé 600 1.
Un autre pareil tableau par le même ; prisé 600 1.
Un tableau peint sur cuivre, dans sa bordure dorée, représentant une Guinguette Flamande, de Téniers; prisé 4.000 1.
L'n tableau peint sur toile, dans sa bordure dorée, représentant un Paysage et un Château, par Dupuis de Franq; prisé 24 1.
Un tableau peint sur cuivre, dans sa bordure dorée, représentant Saint François, par un maître flamand; prisé 481.
Deux tableaux peints sur toile, dans leur bordure dorée, représentant l'Enlèvement d'Hélène, d'après Le Guide, et l'autre, l'Homme Sensuel, d'après Le Corrège ; prisés 36 1.
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Un tableau peintsur toile dans sa hordurc doive, rt'pivscntanl un Flùlt-ur, de Grimout ; prisé l'iO 1.
Deux dessins à la plume, i'aitspar Macé, représciitaiil, l'un le Sacrilice d'I[)hij^énie, et l'autre Saint Jean, sous verre et dans leur bordure tlorée ; prisés GO 1.
Deux autres dessins à la pkune laits par le même, aussi sous verre et dans leur bordure dorée, représentant l'un Sainte Catherine, d'après Paul Véronèse, et l'autre une Bataille, d'après Coypel ; prisés GO 1.
Deux tableaux peints sur toile, dans leur bordure dorée, représentant des Pa\sag'es avec lij^ures et animaux, d'après Her^hem : prisés l'JO 1.
Deux tableaux faisant pendants, peints sur toile, dans leur b(jr<lure dorée, représentant l'un Vénus et Adonis, et l'autre Acis et Galatée; prisés GO 1.
Deux tableaux faisant pendants, peints en détrempe, sous verre et dans leur bordui^e dorée, représentant l'un un Chimiste, et l'autre une Mère de Famille ; prisés 30 1.
Vingt-cinq estampes, sous verre et dans leur bordure dorée, représentant la Galerie de Rubens du Luxembourg- ; prisées 200 1.
Cinquante estampes sous verre, dans leur bordure dorée, représentant les Batailles d'Alexandre, g^ravées par G. Audran ; prisées loO 1.
Un tableau peint sur toile, représentant Louis XIV entouré de iig-ures allégoriques, par Antoine Covpel ; prisé 150 1.
L n tableau peint sur toile, représentant un Joueur de Flûte de l'école Van Dyck ; prisé 48 1.
Un autre tableau peint sur toile, dans sa bordure dorée, représentant un Portrait, par Porbus ; prisé 24 1,
Deux tableaux peints sur toile, dans leur bordure dorée, représentant l'un la Prédication de Saint Jean, et l'autre le Sièg-e d'Anvers; prisés 200 1.
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lo volumes in-folio, ornés de figures d'après différents maîtres, en grand pa[)ier ; prisés 3.000 1.
'i6 volumes in-quarto, reliés en maroquin; ...une auti-e liible contenant l'Ancien, le Nouveau Testament, les Evangélistes et les Prophètes, ornés ensemble de dill'érentes figures ; prisés ensemble 3.000 1.
CAIUNET UU ROY
Un volume grand in-folio, relié en veau et aux armes du roi, contenant 33 estampes des tableaux du cabinet du Roy auxquels manque la Sainte-Famille et 60 statues et bustes de Mellon et Baudet, première édition, avec discours et explication des tableaux de l'Imprimerie royale, en 1677 ; prisé 48 1.
Un volume in-folio, relié en maroquin, aux armes du roi; seconde édition, contenant les 36 estampes des tableaux du Cabinet du roy ; prisé 100 1.
Un grand in-folio, relié en maroquin, contenant 33 estampes appelées les Petites Conquêtes du Pioy, dont 18 de Leclerc et Chàtillon et 1.'} de Dolivard, le Pautre et autres ; prisé 36 1.
Un grand volume in-folio, relié en veau, contenant 20 estampes de Vandermeulen, des Conquêtes du roy ; prisé 24 1.
Un autre, relié en maroquin aux armes du roi, contenant 28 estampes nommées les Conquêtes du Pioy, dont 18 de Leclerc et Chàtillon et les autres de différents maîtres ; prisé 72 1.
Un volume de même, contenant 3o estampes de Vandermeulen des Conquêtes du Hoy ; prisé 60 1.
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Un autre ^land in-t'olio, relit- en veau aux armes du roi, <'Mlili(>n de l(>7(), contenant S estampes et les 31» devises des Tapisserit-s du Uoy dési^Miées sous les noms des quatre éléments et des quatre saisons, gravées par Leclerc ; j)risé .*>() 1.
Un volume in-folio, relié en nuirocpiin aux armes du roi, contenant li eslam|)es des Fêtes de Versailles, par Silveslre ; prisé hS 1.
Un autre grand in-folio, relié en maroquin, édition (!<■ HKi^, contenant les estampes connues sous le nom de « Carrousel <> ; prisé '2i 1.
Un autre, relié en veau aux mêmes armes, édition IVanvaise de HlTO. ave<- mêmes estampes ; prisé 12 1.
Un volume grand in-folio C<ir/a ma.rima, relié en marorpiin aux armes du roi, contenant 7 grandes estampes dont les Cinq Batailles d'Alexandre, gravées par Girard Audran. et Kdelinck, édition de Gaétan, et deux autres, dont l'une, un l^ortement de Croix et l'autre, la Transliguration, d'après Raphaël ; prisé loO 1.
Un grand volume in-folio, relié en veau aux armes du l'oi, contenant les Nues du Château et Jardin de Versailles en Oi pièces, et la Grotte de \'ersailles, en li pièces ; prisé 48 1.
Un volume in-folio, relié en maroquin rouge aux armes du roi. contenant les estampes de la Grotte de Versailles ; prisé 12 1.
Un volume de même, contenant 17 estampes dont les 7 premières représentant le Grand Escalier et les autres les Plafonds de la Petite Galerie de Versailles et de la Chapelle de Sceaux ; prisé 48 1.
Un volume de même, contenant 30 estampes de dessins Je fontaines et autres de Lebrun ; prisé 12 1.
Un volume de même, contenant les estampes représentant les Vues et Jardins de Versailles par Silvestre et Lepautre ; prisé 18 1.
Un autre volume de même, contenant les Vues des différentes Maisons royales par Silvestre ; prisé 30 1,
Un autre volume sans armes, contenant divers dessins de décorations de pavillons par Lebrun ; prisé 9 1.
Un volume in-folio, relié en veau aux armes du roi, représentant les Vues des Maisons royales par Silvestre ; prisé 12 1.
Un autre in-folio, relié en maroquin, contenant les Ornements du Louvre par Bérain ; prisé 9 1.
SUPPLÉMENT AU CABINET DU ROY
Un volume in-folio, relié en maroquin aux armes du roi, édition de 1676, contenant « l'Histoire des Animaux » en 16 estampes gravées par Leclerc, et l'autre volume in-folio, relié en veau, contenant la même histoire en 20 figures ; le tout prisé 96 1.
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Un voluino in-folio, relit* en maroquin aux armes du roi, édition de 1G7G, Recueil de plusieurs traités de mathématiques; prisé 18 1.
In volume de même et sans armes contenant les Grands Plans et Elévation de rilôtel royal des Invaliiles ; prisé 48 1.
Un autre de même, contenant la Description i^vnérale des Invalides ; prisé 12 1.
Deux volumes in-folio, reliés de même et aux armes du roi, contenant 138 plans de Batailles et Sièges par Beaulieu ; prisés 120 1.
Un volume in-folio, sans armes, contenant les Plans de Batailles et Sièges, C(Uinu sous le nom de Petit Beaulieu ; prisé 48 1.
Deux grands in-folio, reliés en veau, contenant les Plantes du Cabinet du Roy en 319 morceaux ; prisés 300 1.
Un volume in-folio relié en maroquin aux armes du roi, contenant les Médaillons antiques du Cabinet du Roy ; prisé 121.
Un pareil volume, sans armes ; prisé 12 1.
Un autre, contenant la Carte des Environs de Paris en neuf feuilles par La Pointe ; prisé 9 1.
Vn volume de même contenant 57 pièces des Arts et Métiers ; prisé 72 1.
Un volume in-folio, relié en veau aux armes du roi. contenant le Sacre de Louis XV ; prisé GO 1.
Deux pareils volumes, mais en maroquin, contenant les Pestes données au Roy dans les Villes du Havre et de Strasbourg- ; prisés 72 1.
Un autre volume in-folio, relié en veau, contenant le Plan de Paris de M. Turgot ; prisé 24 1.
Deux volumes in-folio, reliés en maroquin rouge, contenant l'I )Iùivre de Calo ' ; prisés oOO 1.
Deux autres reliés en veau contenant TtËuvre de Labelle ; prisés oOO 1.
Quatre volumes in-folio, reliés en maroquin, contenant l'OEuvre de Sébastien Le Clerc ; prisés 1200 1.
Un autre grand volume, relié en maroquin bleu, contenant une partie de l'OEuvre de Picart : prisé loO 1.
Un autre, relié en veau, contenant la Galerie du Président Lambert, par Picart ; prisé 60 1.
Un volume in-folio, relié de même, contenant diverses Pièces de Rimbran^ (s/c) et d'après lui ; prisé 3G 1.
Un autre, reliure maroquin, contenant l'OEuvre de M. Crozat ; prisé 150 1.
Rembrandt
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Un volume relié en veau, contenant le Cai)inet DevilK' ' ? ; [)rist' iS 1.
Un pareil volume in-folio, contenant les Ilahillcnu-nts du I.cv.inl. j)ar M. <le Fériolles ; prisé iS 1.
Un idem, enluminé; prisés 72 1.
Un volume semblable, contenant le Cabinet de rArchicku'. par Timuits : piis« .Kl 1.
Deux volumes in-folio, reliés en maroquin, dont l'un conlciiaiit Ks dou/c Tapissi'ries et l'autre les Statues et Bustes de Meulen ; prisés 72 1.
Un volume in-folio, relié en veau, contenant la Galerie liarbcril •' ; prise 12 1.
Un pareil volume contenant l'OEuvre de Vouette '•, j^ravéc pai' l)(tri^ii\ : prise'- 30 1.
Un volume in-iolio, relié en maroquin, aux armes du roi, représentant les Ornements du Louvre, par Bérain et Lepautre ; prisé iJ 1.
Un volume in-folio, relié en veau, contenant !"( )lùivre de I,a l-'aye (?) ; prisé 36 1.
Un pareil volume contenant lOEuvre de Bérain et autres ; [)risé' 12 1.
Un autre contenant la Pompe funèbre d'un duc de Lorraine ; prisé 2i 1.
Trois pareils volumes contenant les Restes de l'Ancienne Home, par Doverbeck ; prisés 48 1.
Un volume contenant l'Architecture de Pilron ; prisé 'Aij 1.
Un volume relié en veau, contenant le Recueil des estampes de Coué-lol '', par difl'érents graveurs; prisé 124 1.
Un pareil volume contenant l'OEuvre de Romain de Iloogue et autres; prisé ()0 1.
Un idem, contenant la Suite de Romain de Hoogue et autres ; prisé 12 1.
Deux volumes in-folio, reliés en maroquin, contenant l'OEuvre de Rigaud et de Largillière dont l'OEuvre de Rigaud, 400 1., et l'OEuvre de Largillière, 200 1. = 000 1.
Un volume in-folio, relié en veau, représentant la Cérémonie d'Entrée d'un Infant d'Espagne ; prisé 18 1.
Un pareil volume contenant les Statues de Versailles, par Thomassin ; prisé 30 1.
Un idem contenant les mêmes sujets par différents graveurs ; prisé 12 1.
Un volume in-quarto, relié en maroquin aux armes du roi, contenant l'Explication des Tableaux de la Galerie de 'Versailles ; prisé 6 1.
Un pareil volume, sans armes, contenant les Petites Conquêtes de Lorraine de Le Clerc, par Paquot ; prisé 0 1.
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l'ii volume in-fi>lio, relié en Acau, contenant les Statues Anciennes et Modernes de Rome, par ilillerents <;raveiirs ; jn-isé 12 1.
In volume in-12. relié en veau, contenant les Statues de Versailles, par Thomassin ; prisé (> 1.
Un volume oblonii:. relié en vélin, contenant les Cérémonies d'une Entrée, par Mérian : prisé 4 1.
l'n volume in-folio, relié en vélin, contenant les Vues de la \'ille (?)... prisé 3 1.
Deux volumes oblong-s représentant les Ruines et les Statues antiques de Rome ; prisés 12 1.
Un autre pareil volume, représentant les Bas-reliefs de la Colonne Antonine ; prisé 24 1.
Un pareil volume oblong- contenant les Palais Modernes de Rome ; prisé 12 1.
Un volume oblono^, relié en basane, contenant plusieurs estampes d'après Raphaël ; prisé 6 1.
Un volume in-folio, relié en veau, représentant dilférents Portraits de Papes et Cardinaux ; prisé 6 1.
Un autre volume de même, Portraits de ^'an Dyck et autres maîtres ; prisé 36 1.
Un autre volume de même contenant des Portraits de Princes et Hommes Illustres ; prisé 12 1.
Un pareil volume contenant les Dessins de l'Eglise de Saint-Pierre de Rome, par Tardieu ; prisé 121.
Un Covpel.
Un pareil volume contenant les Plans et Elévations de la Sapience à Rome, par le cavalier Bernini ; prisé 12 1.
Quatre volumes in-folio, reliés en maroquin jaune, contenant un Recueil d'Estampes en manière noire. Sujets et portraits de Sémites et autres ; prisés 150 I.
Quatre volumes in-folio, brochés, contenant les Vues des Maisons les plus considérables de Paris et de la France ; prisés 9I> 1.
Un volume in-folio, relié en maroquin blanc, contenant Plusieurs Antiquités de Rome ; prisé 72 1.
Sept volumes in-folio, reliés en veau, contenant r01']uvre de Le Pautre ; prisés 72 1.
Un volume oblong, relié en veau, contenant l'OEuvre de Chauveau ; prisé G 1.
Un autre volume semblable, contenant des Estampes de différents Maîtres ; prisé 9 1 .
Un volume in-folio, relié en vélin vert, contenant des Estampes diverses, la plupart pa. sages ; prisé 2i 1,
Deux volumes in-folio, reliés en veau, contenant des Paysages de Silvestre, Pérelle. et autres; prisés 48 1.
Un pareil volume relié en veau, contenant des Estampes de différents Maîtres d'Italie comme Guide, Parmesan, Albert Durer, flamands et autres ; prisé 24 1.
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Deux pareils volumes contenant 1 OKuvre de Romain de Ilooge, Matiiieii Meyiian, [sic) et autres ; prisés 24 1.
Un autre contenant des Plans et Vues de diirérentes \'illes d'Italie; prisé 9 1.
Un volume in-folio, relié en vélin vert, contenant un Hecueil d'Estampes, d'anciens Maîtres d'Italie ; prisé 9 I.
Un volume oblon^-, relié en veau, contenant les Bas-reliefs de la colonne Trajane; prisé 12 1.
Un pareil volume contenant les Anliciuités de Honu-; [)risé 'A 1.
Un volume in-folio, contenant un Recueil des Martyrs de Galle; prisé O 1.
Un autre, relié en veau, contenant dilTérentes Estampes de Maîtres d'Italie et autres ; prisé 12 1,
Deux petits volumes oblongs, couverts de parchemin, contenant dilférents Sujets et Paysag^es; prisés 6 1.
Un autre petit volume oblong* contenant les Métamorphoses d'Ovide, par Tempesta; prisé 6 1.
Un autre volume oblong-, contenant les Ornements de Cotelle ; prisé 3 1, . Un portefeuille couvert de vélin vert contenant différentes Estampes de plusieurs Maîtres ; prisé 3G 1.
Trois volumes in-folio, couverts de maroquin rouge faits pour l'éducation du roi, dont le premier contient l'Exercice de l'Infanterie, le second lExercice de la Cavalerie, et le troisième les Uniformes et Drapeaux des Régiments : le premier et le troisième enluminés ; prisés 192 1,
Deux volumes in-folio, reliés en maroquin rouge, contenant l'Architecture de Nativelle ; prisés 72 1.
Trois recueils brochés, en carton, contenant les différents Palais, Jardins et autres Bâtiments que le roi de Pologne a fait construire tant à Nancy qu'en d'autres endroits; prisés 72 1,
Un volume oblong, relié de même, contenant des Fleurs, Fruits et Oiseaux, coloré ; prisé 3 1.
Un volume in-folio, relié en maroquin, contenant des Dessins de différents endroits d'Italie ; prisé 36 1,
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ADDITIONS KT RECTIFICATIONS
Page 7, note lo, au lieu de : note 54, lire : noie 13.
— 10, ligne 12, au lieu de : 1746, lire : 1646.
— 23, note 2, au lieu de : Ansenal, lire : Arsenal.
— 26. L'appel de la note 4 doit être à la neuvième ligne, à Lecouturier.
— 37, note 1, au lieu de : signé, etc., lire : signée... de Paris La Montagne et..., etc.
— 38. Desmarets. Au temps de Monmartel, l'abbaye d'Yerres avait pour abbesse Marie- Thérèse Desmarets, la Glle du ministre des Finances, l'un des anciens protecteurs des Paris.
Page 53, ligne 11. D'après une note que nous ne sommes pas à même de pouvoir contrôler n'en retrouvant pas la source). M"* Mégret, première femme de Monmartel, serait morte dans un couvent d'Hennemont (proche Saint-Germain-en-Laye), localité du prieuré où fut enfermé plus tard le marquis de Brunoy.
Page 71. note 4, ligne 2, au lieu de : conslitulions à viagères faites, lire: conslilulious viagères {aites à, etc.
Page 75, note 3, au lieu de : de la partie de la basse-cour, lire : de la porte de la basse-cour.
— 76. L'appel de la note 4 doit se trouver à la dixième ligne, à Marquet de Bourgade.
— 01, note 3, au lieu de : qu'on en ai dit, lire : qu'on en ait dit.
— 104, note 1, au lieu de : lieutenant de police, lire : receveur général des finances.
— lia, ligne 27, au lieu de : Gamache, lire : Gamaches.
— 121. ligne 5, au lieu de : 22 octobre 1838, lire : 1738.
— 137, ligne 8. Au sujet du château de Plaisance, les frères de Goncourt, dans La femme au XVIU* siècle, 1887 l'p. 73), font cette citation relevée dans L'ami des femmes, 1758 (annotation manuscrite de Jamet) : " Et quelquefois la bonne compagnie de ce temps poussait jusqu'à Plaisance, jusqu'au beau château des Paris-Moumarlel (sic) où, après le dîner, une loterie de bijoux magniGques versait les diamants dans le cercle des femmes. ;>
Page 138, ligne 28. On trouvera des détails et une vue de l'hôtel de Mailly, où se rendaient Paris de Monmartel et Du Verney auprès de M™« de Châteauroux mourante, dans l'ouvrage intitulé La Bue du Bac, par M. Charles Duplomb (pp. 9-13).
Page 141, titre. Au lieu de : 1722-1756, lire : 1722-1766.
Il existe une autre commune du nom de Brunoy; elle se trouve à environ cinq kilomètres de Meaux. Il y a de même un village du nom de Réveillon entre La Ferté-Gaucher et Esternay.
Page 143. On ignore par quelle suite de circonstances Monmartel fut amené à fixer sa résidence d'été dans la région de Corbeil, à Boussy-Saint-Antoine d'abord et à Brunoy ensuite, et quelles furent les raisons qui déterminèrent son choix; mais il est permis de supposer que les visites qu'il avait dû très probablement faire au prince Charles de Lorraine et à Brunet de Chailly, l'un de ses prédécesseurs au Trésor royal, n'y furent sans doute pas étrangères. Dès 1695, en effet, le prince Charles, favori du Régent, et souvent l'invité des Paris à leur hôtel de La Force, possédait
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le cliàteaii de Froinout, près Ris, où il liaijitait «luraiit la belle saison. C'est à lui qu'on doit la coQStructioii du château actuel. En 1718, Grosbois appartient au fils aîné de Samuel Bernard.
A Brunoy, Brunet de Chaiily résidait depuis lonf^temps déjà. Les Paris n'avaient pas été sans avoir entendu parler de sa maison de campagne (en 17()((, le Mercure itnlanl en avait chanté le» beautés), (^ue ses magnificpies cascades et l'aménagement du {)arc faisaient consi<lérer k jiisli* titre comme une merveille des environs île Paris, et ils lurent sans doute curieux de la connaître.
Page 14H, ligne 7. .\ Montgeron, Monmarlcl avait pour voisin le conseiller au ParlemenI, L.-Basile Carré, seigneur du lieu (l'auteur de l'ouvrage bien connu. Lu VérUt^ '/es nu racles df Paris — le diacre — ), en qui les convulsionnaires trouvèrent un crédule partisan cl un défenseur.
Page 140, ligne 12. Le fds de Samuel Bernard, Jac({ucs-Saniuel, avait son hôtel rue du Bac, à Paris. Cf. Dupi.omb Tlluules^, L;i Hue du Une, 1894, pp. 3'.>-41 plan de l'hôtel et vue de l'entrée).
Page 147, ligne 7. Après le maréchal de Saxe, le Piplc, à Boissy-Saint-Léger, eut pour châtelain François Mahé de La Bourdonnais. Sa mésintelligence avec Dupleix est connue ainsi que ses malheurs.
Page IW, ligne 20. Le catalogue (lomc III) de la vente du baron Pichon (1808. mentionne an n** 4935 : <( Réunion de 12 dessins à la mine de plomb et à l'aquarelle représentant des églises cl châteaux aux environs de Paris », une vue de Brunoy, probablement du château (?)
Page 162. Au mois d'octobre 1730, lorsque M"*" de Tencin reçut l'ordre du roi lui enjoignant de s'éloigner de Paris, elle était venue s'installer h Ablon. Ceci explique qu'on la voyait souvetil à Brunoy, chez Monmartel. Elle resta six ans à Ablon, années où sa maison ne cessa d'être le rendez-vous des beaux esprits; elle appelait malicieusement la réunion de ses amis « sa ménagerie '>. Elle mourut à Paris, le 4 décembre 1749. Cf. Bonmn abbé Pierre), Ablon-sur-Seine.
Page 164, ligne 10. Voici comment M"»*^ d'Éliolles prit le titre de marquise de Pompadour :
En 1720, M™» Françoise de Pompadour, veuve de Philippe Egon, marquis de Courcillon de Pompadour, brigadier des armées du roi et gouverneur de la Touraine, achetait à Soisy-sous- ÉtioUes, une propriété ayant jadis fait partie de l'ancien fief /e Jardin, domaine de Giles Malet, l>bibliothécaire de Charles V. Cette propriété existe encore. (Cf. Dri-oLn (A.), La Martjuise ilf Pompadour au chàleau d'Éliolles, extrait du Bulletin de la Société historique de Corbeil, Étampes, etc., 1909.) La marquise de Pompadour habite Soisy à partir de 1720; sa signatunfigure plusieurs fois sur les registres paroissiaux de Soisy. Elle mourut vers 1740, ne laissant qu'une fille qui avait épousé Charles-François d'AUiert d'Ailly, comte, puis duc de Picquigny et de Chaulnes. M™^ Le Normant d'Étiolles, dont le château touchait presque à Soisy, n'ignorait pas que cette famille de Pompadour, originaire du Limousin, était éteinte ; peut-être aussi faut-iJ voir là TefTet des bons offices du parrain Monmartel. Aussi, comme la prononciation de ce nom sonnait harmonieusement à son oreille, elle obtint facilement du roi de se faire appeler à l'avenir marquise de Pompadour, et d'en prendre, avec le titre, les armoiries.
Il était intéressant et curieux de savoir voisines de campagne l'authentique marquise de Pompadour et la marquise légitimée, si on peut dire, qui donna à son nom d'emprunt un nouveau lustre bien diff'érent du premier, mais assurément plus durable dans l'histoire.
Page 164, ligne 18, au lieu de : ceux de Meudon et de Crécy, lire : ceux de Bellevue, à Meudon. et de Crécy.
Page 169, ligne 31. Les chevaliers de l'Arquebuse de Brie-Comte-Robert participèrent, en 1717, à un concours qui eut lieu à Meaux. On les voit figurer à leur rang respectif sur une gravure qui en perpétue le souvenir. La délégation se composait de quinze chevaliers habillés de gris-blanc, boutons d'argent et pour cocarde une queue de veau. En tète du défilé se trouve « le bouquet » ; on y remarque les prix, les guidons et des emblèmes qui diffèrent pour chaque compagnie. Cette
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estampe livsraiv, puisque, dil-on, il y en a seuleineiil trois exemplaires connus, a élé rei)i'0(luile à très petit nombre dans un lira^re moderne. Kn voici la légende : Les C('vv'v»o/)fe.s ohscrri^pn dariK la marche et à la monlrc dca (^h''valii'r^ île l'Art/iiehn^e (/es .ï7 villes ou provinces assemblées par ordre du Roy dans la ville de Meati.r pour ;/ reniporlrr les prix en présence de Monsieur le prince de Rohan, gouverneur de Champai/ne et de lirie commis par Sa Majesié pour tirer le premier coup en son nom le vingtneufvième aousl 1117. A Paris, chez Gérard Jollain, rue Saint-Jacques, à lEnfant Jésus.
Pape 181. L'appel de la note 2, (jui est à Du Verney, doit être à Marquet; el lappel delà noie 3 à son gendre.
Page 191, ligue 4, au lieu de : par les écus de Paris, lire : par les écus des Paris.
— 191, note 3, au lieu de : Lorge, lire : Lorges.
— 191. Il s'agit de la comtesse du Roure, une des liabituées des petits soupers de Choisy. Page 208 Jace à la), planche XVI. La légende : « dessiné par Norry en 1772 » s'appli(jue au n" 1.
— 233, ligne 16, au lieu de : 30 juin 1803, lire : 1" décembre 1803.
— 247, ligne 20, au lieu de : Maétin, lire : Martin.
— 253, ligne 12. Un M. de Butteler accompagnait le roi dans ses déplacements à Choisy. Son nom figure, sous le n° 28, sur la liste des personnes qui accompagnaient les souverains au 30 septembre 1747. Cf. Élal des communes à la fin du .Y/A'" siècle publié sous les auspices du Conseil général. Choisy-le-Roi, 1902, p, 15.
Page 26*, ligne 2, au lieu de : chevalier d'Aguesseau, lire : chancelier d'Aguesseau.
— 275, ligne 15, au lieu de : comme l'avait élé M. de Montargis son prédécesseur, lire : comme l'avaient élé Antoine Paris el M. de Montargis, ses prédécesseurs.
Pages 278 et 279, au lieu de : Fuligny, lire : Puligny.
— 282. L'appel de la note I doit être à la fin du premier paragraphe (ligne 8) et non ligne 14.
— 318, note 3. ligne 4, au lieu de : redevables, lire : redevable.
— 331, ligne 16, au lieu de : 18 octobre 1810, lire : 1910.
— 338, ligne 15, au lieu de : nouées, lire : noués.
— 339. La bibliothèque de Paris de Meyzieu fut l'objet de plusieurs ventes successives si on ■j'en rapporte aux catalogues publiés à son nom et à un autre qui est resté anonyme, mais qu'on lui attribue. Le premier en date, l'anonyme, est de 1700. Les exemplaires de ce catalogue portent généralement le nom manuscrit de ce collectionneur, ajouté à l'époque. Remarquons que dans la vente Pichon t. III, p. 272), il figure sous la désignation seule de « de Mézieux », alors qu'à la page suivante les catalogues des ventes de 1779 el de 1780 sont désignés « Paris de Meyzieu ». 11 n"y a pas lieu de penser qu'il s'agit là de deux bibliophiles difîérents, cependant, la rédaction du titre du catalogue de 1760 ne répond pas à la réalité en tant ([ue désignant Paris de Meyzieu. Expliquons-nous. Catalogue des livres de feu Monsieur"", dont la vente sera indiquée par affiches. Ce catalogue se trouve à Paris, chez G. Martin, libraire, rue Saint-Jacques, à l'Étoile, M.DCC.LX (283 pp., contenant 3538 numéros dont une table de division des matières de 10 pages el une table des auteurs de 32 pages). Or, il paraît difficile que le catalogua des livres de feu M***, imprimé en 1760, puisse représenter Paris de Meyzieu puisqu'il se portait fort bien à cette époque-là, n'ayant consenti à devenir feu de Meyzieu que dix-huit ans plus tard, le 7 septembre 1778. On en peut tirer une déduction, et n'en tirerait-on que celle-là, elle aurait sa valeur, c'est que la vente des livres pour laquelle fut imprimé le catalogue de 1760, vente qui aurait bien été faite par Paris de Meyzieu, serait celle de la bibliothèque de son père Paris La Montagne, Nous avons dit, en effet
p. 135 , que Paris La Montagne avait légué par testament (1741) ses livres el ses manuscrits à son tils Joseph Paris, et que la mort de ce dernier, survenue en 174i-, avait fait échoir la bibliothèque de La Montagne à Paris de Meyzieu, son autre fils.
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Après celle vente, ce dernier forma une nouvelle collection de beaux livres aux(|ueis viiin-nt •s'ajouter sans doute une partie de ceux provenant des bibliolli('f|ues de ses oncles et prohablenienl îiussi de son cousin, le uuirquis de Brunoy, fjui av.iK vendu l)eaucoup dOhjels mobiliers depuis 177b.
La première vente, qui eut lieu après sa mort, lui celle de 177",).
Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. l'uris de Mei/zieii, dont lu vente s»- fera le Jundi 15 mars 4119, à Paris, chez Moutard..., etc. (voy. p. 339, note i).
Une autre vente eut lieu en 17K0 (voy. Catalogue de la vente Piclion, l. III, p. 273i.
Et enfin un catalogue imprimé en anglais porte la date de 17',tl. Biui.iornEr.A I'ahisiana, A i'utalor/ue of a Collectinn of Books, formed by a Gentleman in France, f^ondon. Kdwanh, 1791, in-S°. Les périodiques de librairie le font suivre souvent de cette notice : " (Catalogue de la seconde bibliothèque, formée par Paris de Mcyzieu, rem;n([ual)Ie par les m.uiuscrils, la beauté et la rareté des éditions et le choix des reliures. »
La bibliothèque de l'Arsenal possède une grande partie des livres île la hiblirUhèfjue de Paris •de Meyzieu.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Abadie :M. d'i, gouverneur de la Bastille/ 194.
Ablon (village), 335.
Adam, graveur, 230.
Adam (Charles), 333.
Adine (Louis), secrétaire du roi, 04.
Aguesseau (Henri-François d'), chancelier, 264, 269, 3ofi.
AiLLY (Charles-François d'Albert d'), duc de Picquigny et de Chaulnes, 355.
AïssÉ (Mii«), 120.
Aix-la-Chapelle, 126.
Alaigre (Hôtel d'), 101.
Albe (Duc d'), 346.
Albertin, financier, 258.
Alençon, 3.
Alençon (Hôtel d').
Aligre (Président d'), 108.
Allard du CnoLLET (CoHite),
Alle.vume, notaire, 222.
Allemane, consul de Grenoble, 4.
Allez (M.), 226, 233.
Almodovar (Marquis d'), ambassadeur d'Espagne, 222.
Alsace, 40.
Amboise (Cai'dinal d'), 346.
Amboise, 100, 102, 104-105.
Ambres (M™'' d'), 146.
Ancerville (Baronnie d'), 111.
Andel, notaire, 179,299.
Andrain, curé de Brunoy, 281 ,
André, financier, seigneur de Montgeron, 60.
Angers, 146, 176, 191-192.
Angoulême (Hôtel d'), 132.
Anjou (Charles d'), 68.
Anne D'AuTniniE, 62.
Anquetil, 108.
Antin (Louis de Pardaillan de Gondrin, duc d'), 101, 176-181, 260.
Antin iM^^ d'), 162.
Anlin (Hôtel d'), 124, 174, 176- 200,211, 233-234, 258.
Antony, village, 52.
Anthechaus (M''* d'), 57.
Anvers, 35.
Aranda (Pierre-Paul Abarca de Bolea Ximcnès de Urrca, de Castel-Florido, marquis de Torrès, comte d'), 211- 221-222, 325-326.
Arenberg (Duc d'), 161.
Argenson (iMarc-René d'), garde des sceaux, président du conseil des Finances (1718), 49-50.
Argenson (Marc-Pierre de Voyer de Paulmy, comte d'), lieutenant de police, ministre de la guerre (1742),
Argenson (René-Louis de
Voyer de Paulmy, marcjuis d'), ministère des Affaires étrangères (1744-1747), 48,
Argenson (Antoine-René d'), dit le marquis de Paulmy, ministre de la guerre (1757), 162, 339.
Argenteuil (Rue d'), 32-34.
Argouges (Jérôme d'), 71.
Arguillan (Pierre d'), 4.
Arles, 19-20.
Arnoult, notaire, 22 1 , 231 ,278.
Artagnan (Charles de Baatz de Castelmore, comte d'),
capitaine des mousquetaires, 1, 4.
Artaglet, 55.
AsTRAuni l'aînée (M"'j, actrice, 181.
AucouRT (Comte d'), 216.
AuDRAN (Girard), graveur, 347,
AuMONT (Louis-Marie, duc d'),
Au.MONT (Louis-Marie- Augustin, duc d'), 216-217.
AuNAv (Comte d'), 258.
AvARAY (M">'- d'), 202.
Aveline, graveur, 312.
.li'///no/i,21. 30, 296.
Avranches (Évêque d" , 125.
Ayen (Duc d'), 270.
Aymon (Les cjuatre filsj, t2,66.
Babeau fA.), 87-88, 108.
Bacuau.mont, anecdotier, 284.
Bachelier, favori de Louis XV, 264.
Bâillon (Baptiste), maîtrehorloger, 238.
Baisnée, 229.
Balleroy (Marquise de), 52, 57, 95.
Ballels (ou Balais) (Rue des), 07-08,73-75,79-81.
Bapaurne, 125.
Baptiste, notaire, 128, 144.
Bai'St (Germain), écrivain,
Bar (Comte de), 130-131.
Barberini (Cardinal), 351.
Barbier, avocat, passiin.
Barhireg (Château de), 278.
Barcos (de), 30.
Bar-le-Duc, 110.
Baroni (Luigi), abbé, 339.
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BAnnÉ Ch.-Nic), secrétaire
du roi, 6i.
HAunÈME ^Fran(;ois\ 40, 106.
HAiiTHtLEMY Coiiilo E. de),
"24. pa$sim.
BASSEHEAr (^Pierre\ 156.
Bastille (la). 52, 83-84,87-89,
Basville (de), 20.
Balchal, 74, 214.
Baidelot, 157.
Baidelot iThomas , dit La
Grandeur, 20.
BArDENONDE Lamaze. iiolairc,
Baidet, 348.
Ballt, conciers^ede La Force,
Baitbl: M"<= de), 189.
Bavehel, curé de Grozon,
Bavièhe Princes de), 203.
Bavard (Le Chevalier^, 346.
Baye (Baron de), 161.
Beaicolsin (Marguerite de),
Beaucolsin (Philippe de), 71.
Bealjeu (de), voy. Mégrigny
^de .
Beaujon, banquier, 252.
Beaulieu (Sébastien), ingénieur, 350.
Beaumarchais P.-Aug. Caron
de), 140. 293, 295-296, 298,
Bealmont (Christophe de),
voy. Du Repaire.
Beauregard Rue\ 209.
Beal vais (de , notaire, 144.
Beal-val- (M"»* de), 222.
Bealvilliers ''Duc de), 32.
Beal visage Pierre de), 71.
Beauvoir (Comte de , 232.
Bégis Alf.1,81.
Belle-Isle (Ch.-Louis-Aug.
Fouquet de , maréchal de
France, 163, 302.
Belleseaux 'Jean-Baptiste Du
Chesne de;, 318.
Bellevue (Château de^, 35b.
Berck-sur-mer. 318.
Bercy, 5. 28, 40.
Bernj Pavillon de), 39-40,49,
Bercy (Charles-Henri de Ma-
lon, seigneur de), 38-40, 42,
Bebgeick (Comte de), 37,
Berger, 120.
Berger ET, 6.
Bergerict François), 34.
Bergereï iM™*), voy. La RocuE (M"'' Claude-Anne de).
Berghem (Nicolas), peintre, 343, 346-347.
Ber.nage (M. de), 125, 257.
Bernard (Samuel), banquier de la Cour, 19, 28, 32, 45.
Bernard [Samuel-Jacques).
comte de Couhorl, 146, 355.
Bernard de Rieux (Gabriel),
Berniùres (de), 36.
Bernini, peintre et architecte,
Bernis (Franc. -Joachim de Pierres, cardinal de), 140- 141, 164-108, 180-181. 250, 269-275,295,302-303,341.
Berny (.\ngélique-Catherine de), 232.
Berrier (Ilôtel), 38-30.
Berrier, lieutenant de police.
Beruyer, maître des requêtes, 188, 101.
Berïiielot, 54.
Berthier, abbé, 108.
BEHriiOLLEr(P.-D.), 331.
Bertrand, lieutenant général,
Bérulle, intendant de Lyon, 19-21.
Béthune (Armand, seigneur de Chabris, marquis de).
155, 176, 184-200 (ses mariages), 223, 255, 276, 282 (sa mort), 308, 325-326.
Béthune (Armande-Jeanne- Claude). 199.
Béthune (Joachim, comte de ,
Béthune (Louis, comte de),
Béthune (Marie-Armandede).
M"' de Monmarlel, 115, 154, 169, 176, 179-181, 184- 194 (mariage ,203, 234, 237- 239, 267, 274, 281-282. 285, 290-291, 309, 32 f, 326-328, 333, 336, 337.
Béthune '.Marie-Charlotte de),
Béthune (Marquise de), voy.
Boullongne (M"* Marie- Edmée de).
Béthune (Marquise de), voy.
Cro/.at deTiiiers (M"« Louise-Thérèse).
Béthune (Louis-Pierre-Maximilien), marquis de Villei)on, duc de Sully, 52.
Béthune (Abl)é de), 160, 187.
Béthune de Cassepot, 184.
Betz (de), directeur des fermes, 268.
Beuvarcie (Terre de), 118, 180.
Beuzemn (Anne-Marie de), duchesse de La Force, 70, 72.
Beuzemn (Jean de), seigneur de Bosmelet, 70.
Bez, 131.
Birriena, peintre, 345.
Billancourl, 293.
Billiard (Mgr Joseph), évêque, 175.
Binet, valet de chambre du roi, 162-l<i3.
Birague (René de), 68.
BissY (M. de), 198.
Blangies {Bataille de), 36.
Blazy (M"»e v« J.-Léon), 321.
Blo.ndel, architecte, 151.
Blu.m (André), 66.
Boisjourdain (de), 17, 25.
BoiSLisLE (de), 40, 203.
Boismorand (Abbé de), 109.
Boissv, écrivain, 252.
Bo.mbarda, entrepreneur, 30.
BoNNABELLE, liistorieu, 110,.
Bonne-Nouvelle, paroisse, 209.
Bonne VAL, précepteur, 119-
BoNNEviE (Jean), secrétaire du roi, 64.
BoNNiER, trésorier, 106,
BoNNiN (AbJjé Pierre), curé d'Ablon, 355.
BONTE.MPS, 43.
BoREL d'IIauterive, 33.
BoscRY, 148.
BoucHARDON, statuairB, 285.
Boucher de Savonnière, 89.
BoucHERAT (Anne-Françoise- Louise-Marie de), 297.
Boucherai (Ilôtel) (ou d'Ecquevilly dit du Grand-Veneur), 207.
BouciiET (Antoine), 289.
BoucHu, intendant de Grenoble, 17, 19, 22.
INDEX AI.l'llABl'TlQUE
BOUCOT ^.liK'(lUOS), 180.
BoucoT (Justine-Josèplio;, voy. Houaull (M'"'' de;.
BouicL (iM.), 148, 150, i:..".-
BoLEssAv, lieutenant général, 189-1<)().
BoiiKFLKits (Maréchal de), 35.
BouFFONiDOn, 125.
BouHiEH, président, 105-106.
BouLAiNviLLiEHs (Ileni'l de).
BouLic, arcliitecte, 220.
BouLi.dNGNK ((Ie\ contrôleur généial des Finances, 19, 79, 139, 194-195, 203-26^, 272-275.
Boui.LoxGNE (M"'= Marie-Edmée de), 176, 184-185, 194-
BouLLONGNK (M*"^ Marguerite del, 199.
noiiioi {Rue du), 50.
Bourbon [UôU'l de), 211-233.
BouRHON (Louis-Henri, duc de), prince de Condé, Monsieur le Duc, 51, 84-99, 100- 101, 103-106, 202, 209, 293,
Bourdon (Louis-Ilenry-Joseph, duc de), 223.
Bourbon (Louise-Bathilde d'Orléans, ducliesse de), 80, 211, 216. 223-226.
Boubbon-Conti (L. -François- Joseph, prince de), 334.
Boi'RBON-CoNTi (Louise-Henriette de), 223.
BouRBON-PENTuiiiYRE (Adélaïde de), i23.
Bourbonne-les-Bains, 105.
BouRDOis, commissaire-priseur, 79.
Bourdon, le chirurgien, 261.
BouRET (Michel), financier, 134.
Bourgeauville, en Normandie, 27 1 .
Bourgogne (Duc de), frère de Louis XVI, 262.
BouRNON (F.j, 83.
Bourgogne (Louis, dauphin, duc de), 23-24, 32, 35.
Boursier de Villers (Comte et comtesse), 229.
BouRVALAis, financier, 250.
Bon ssy-Saint- Antoine, village, 143-'l44, 327. 354.
BouTEiLLER (Mathicu), vicaire de l'église Saint-Merry, 64.
BouTRV (Mauricei, 102.
BoviER DE Saint Julien, 289.
BuACiiET DE La Tour du Pin (Elienne), 3.
Brancas, (Marcpiis de , 134.
Braque (M»" de), abbessc de Jarcy, 300.
Braque (M"'^ Elisai)etli de),
Braijue (Bue de), '.'A .
Brave (.\rllius de), 270.
Bréiiamel, caissier, 03.
Breteuii. (de), inlcndaiil des Finances, 70.
Breteuii. (Manpiis de, ministre de la guerre, 120-127, 133, 139.
Bretkz, 63 et passini.
Bretin, abbé, 221.
BiucE (Germain), historien, l)assim.
Brie-Coinle-Bohert , ville, 1 i6, 169-170, 334, 355.
Brienne (Hôtel dei, 67-08, 70, 72, 79-80.
Brienne (Henry-Louis de Loménie, comte dei, 71.
Brienne (Louis-Henri de Loménie dei, secrétaire d'Etat,
Brienne (Nicolas-Louis de Loniénie, comte de), baron de Pougy. 70, 72-73, 75.
Brienne (Louis-Marie-AlhanazedeLoménie, comte de), lieutenant général, 79.
Brienne (Et.-Ch. de Loménie, comte de), 226.
Brion, gouvernante, 113, 148.
Brionne (Comte de), 252.
Brionne (Comtesse de), 247.
Briqueville (Marquis et marquise de), 179, 299.
Brisach, ville, 120.
Brisot, conseiller au présidial de Valence, 21.
Brociiérieux (Urbain de), 8.
Broglie (Victor-François, duc dei, 199.
Brosses (de), président, voy.
Debrosscs.
Bruart, 40.
Bruges, 35, 37 .
Brunet de Chaillv (J.-B.), 132, 144, 169, 237, 354-355.
Brunet de Rancy (Joseph), 132, 179, 297.
Brunet de Ra.ncy (Françoise- Marguerite), 132.
BitUNETTI, 182.
Brunayo (Hugues de), 142.
Brunoij (Terre et cliàleau de"), 07, )S2, 98, 103, 117, 119, 122, 124, 130, 141-175, 188, 192, 198, 203, 2^7, 254, 267, 280, 290, 300, 333, 338.
Brunoxj (Hôtel de), 211-233.
Brunoij, passage, 210.
Brunoi/ (Eglise d(.'i, 172-174, 198,"281 -283, 285-286.
Bruno//, village piès Meaux, 354.'
Brunov (Aiiseau de;, 142.
Brunoy (.M. de), voy. Paris (Aniédée-Viclor-Josephj.
Bri Nov ( Arma 11 d- Louis- Joseph Paris de .Monmartel, marquis ciel, 70, W'.i, 143, 150-152, 159, 170-173, 179, 208, 210, 216, 221-222, 224, 238, 240, 249, 277, 2s 1-2x2, 284-285, 290-291 , 293, 300- 302, 321, 326-327, 329-330, 332-334, 337.
Bri'.nov (Françoise-Emilie de Pérusse des Cars, marquise de), 208, 223, 228, 309, 321- 322, 337.
Brunov (Guyot de), 142.
BiuNOY I Philippe de', 142.
Bruxelles, 104, 109, 126.
Butler (M™'' de), 252.
Butler iM. de). 350.
BuvAT (Jean), /ja.ss////.
Cagniet, 215.
Caillavel I Comtesse de), 215.
Callot (Jac(|ues), peintre, 350.
Cal.met (Dom), 111.
Calonne (Charles-Alexandre de\ contrôleur général des Finances. 180, 269.
Camaldules [Les], 159.
Campan (M"»'), 331.
Cami'ardon (E.i, homme de lettres, 220.
Ca.mpistron, 45.
Ca.muzet, notaire, 144-145.
Canaples (Alphonse de Créquy, comte de), intendant de police et des finances à Lyon, 20-21.
Candia (Giovanni de), dit Mario, ténor. 229. -
Candia (MMi'" Cecilia, Clélia- CorinnaetRitade),229,231.
PAHIS OE MONMAUTEL
Canivet Rue duK 144.
Capon g.). 130.
Cabaciolli (Maixjuis^ "iil.
Caraman, passim.
Carignan ^^Prince de), 116,
Carnavalet (Hôtel de\ 69, 130-
Carré, avocat, 290.
Cars (Laurent^ graveur, 332.
Casanova (Jacques Casanova
de Seinçralt , 124, 130, 138-
Cassette (Rue), 104.
Cassien 'Victor'), 2.
Cas tille, a.
Castries (Marquis de), 198.
Cathelin (L.-J.), graveur,
Catinat (Maréchal de), 17,
Caumartin de Boissy, 95.
Cayer fbenoîtei, 8.
Cazes (Pierre-Jacques\ peintre, 343.
Cécille (de), 175.
Célestins 'Eglise des), 287.
Cerisaie iRue de la\ 72, 287.
(>HABHiLLAN ' Jacques-Aymaf
de Moreton, comte de),
Chaix '^Marie), 8.
Chalgri.n (Jean-François),
CHALGRiN(Jean-Krançois-Thé-
rèse), architecte, 220.
CicALLES Simon), sculpteur,
Challut, entrepreneur des
vivres, 254. Chalumeau (Marie-Anne!,
Chambré Nau de Saint-Sauveur, 34.
CnAMBRY M. de), 233.
Chamillart (M. dei, 22, 26,
Chamillart Gabrielle-Anne
de), 70.
Champ, créancier, 209.
CHAMPAGNEUX
Ch.\mpin, dessinateur. 184.
Champrosay, village, 163.
Chanteloup (Château de), 137.
Chantilly, 100.
Chaperon (Espérance-Cathe-
rinej, 127-129.
Char.wat (Veuve Gabriel,
CiiAUAVAY (Noëli, 109, 112,
Crarbon'nel, notaire à Moi-
rans, 3, 220 et p.isaim.
Chardin, avocat, 110.
Chaudin, poinlre, 343.
Charenton i Couvent au village
de ,82-83, 135-136.
CuARLET, valet (le chambre de
Monmarlel, 2i-4.
ClIAULIER Di: ClIILLY, 132.
Chaulot (Nicole-Françoise),
Charnècle, village, 3, 7, 9-10,
Charost (Duc de), 184-185,
Charost (Hôtel de), 187-188.
Charleuve (Terre de), 180.
Chastenav (Comtesse Viclo-
rine de), 224.
ChastillOxN (D"« Philippe),
ClIATEAUBOURG (M™« Josèplie-
Laure de La Celle de,
Ch.itcaumeillant, dans le Berry, 271.
Chnleaunenf, en Bourg-ogne, 271 (Moninartel était seigneur dun autre Châteauneuf dans lAngoumoisi.
CiiATEAUROUx (Marie-Anne de Mailly de Nesle, duchesse de), 130, 136-138, 162, 217, 252, 276, 354.
Château-Thierry , 110, 112.
Chdtelet, prison, 79,82.
Chatillon, (graveur, 348.
Chfianie (Rue du\ 51.
C/iauinont-t'n-Bassir/ny, 110.
Chaussin (Château (le), 10.
Chausson, procureur, 12, 23.
Chauveau, .352.
CuAuvELiN (Germain-Louis de, garde des Sceaux, 146, 167, 175.
CnAviGNY(M. de), 138, 168.
Chavigny (de), voy. Le Boutiiillier.
Chenonceaux (M. Dupinde),
CiiÉRADAME (Jean;, 181-182.
Cherhourq, 319-321.
Cherche-Midi 'Couvent du), 185, 188-1S9.'
ClIKHON, 101.
Cheriuéme (Comte de), comte de Lyon, 173.
CiiEuniÈRE d'Egligny (M"*),
CiiKVAi.iiiu, peintre, 260.
Chevotet, architecte, 182,
Chevry (Hôtel de), 214.
CnicovNEAu. mcdecin, 260.
Choart ^M. et.M^e), 179, 299.
Ciioii-ARD, graveur, 136-157.
Choiseul(Duc de), 29.
CiioisEUL (Et. -Franc , duc de), comte de Stainville, 270- 271, 273-274, 296.
Choiskul (Mgr de), primat de Lorraine, 175.
Choiseul (Henri de), marquis de Meuse, 122, 130.
Choiseul-Meuse (Jeaii-Maximilien, comte de), colonel, 2t, 122, 130, 186.
Choiseul-Meuse (Anne-Justine Paris La Montagne, comtesse de), 34, 39, 113, 122, 130-131, 186, 188, 293, 297, 299,300-301, 311 (portrait).
Choisell-Meuse (Maximilien- Claude-Joseph de), 299.
Choisecl-Meuse (François- Joseph de), seigneur de \Villé, 299-300.
Choiseui.-Meuse (M™^ de),
Choiseul-Meuse (Antoinette- Josépliine-Félicité, comtesse de), 300.
Choisi/ (Chàleaude), 149, 160- 161^ 202, 260-261. 356.
Chomel, curé (deGrenoble),5.
Chorier Nicolas), avocat, 11.
Christine (Rue), 226.
Christine de Suède, la reine,
Christofle (Charles) (Avenue et orfèvrerie), 157, 182.
Chycoineau, 57.
Cire y, 120-121.
Clairambault, passim.
Clément (Pierre), historien, 5, et passim.
Clerc (Antoine), maréchal,
Clerc-Jacquier (L.j, abbé, passim.
Clerici, 152.
Clermont 'Hôtel de, ou de Valenlinois), 223.
Clermont, bailliage de Vienne,
COLBERT
CoisLiN (Cardinal de), abbé de
Saint-Victor, 177.
Colhert (Hôtel), 214.
Colin de La Glavière, horloger, 152, 206.
Collé (Cii. ), 165.
CoLLiN (Jacques), procureur,
(Pologne, 125.
Colombier {Rue du), 216.
Combs-la-Ville, village près
Brunoy, 270-271.
Conunercy, 55, 115.
Compagnie des Indes (Hôtel
de La), 211,216.
Compiègne, 202.
Conception (Couvent de La),
CoNDÉ (Prince de), 277.
Coni, 20.
Conflans (près Bercy), 38,
COTELLE
Côte-Saint- André, 7, 14.
CoTTix (Paul), 139 et passim.
Couhert (Terre de), 117, 146.
CouBERT (Comte de), voy.
Bernard.
Courhépine (Château de), 87.
CouRCEL (Georges de), officier
de marine, 318.
CouncEL (Robert de), 318.
Courcellex, village, III.
CouRCHAMPS (Cousen, dit de),
CouRCY (Jean-Charles Potier de), commissaire de la marine, 239, 281-282, 318.
CouRCY (Joseph Bouquin de), 317-318.
CouRCY (M"* Flore Bouquin de), 318.
Cousances-aux-Bois, village,
Couturier, premier commis des finances, 51 .
COYECQUE (E.), 48.
CovNAKT (Ch. de), 163.
CoYPEL (Antoine), peintre, 344, 347, 3:;2.
CoYPEL (Ch.), peintre, 323,
CoYSEVox, sculpteur, 346.
CozETTE, artiste, maître tapissier, 309, 322.
Crama yel-en-Ii rie f Château de), 261.
Crébillon (Prosper Jolyot de), poète, 59, 100, 105.
Crécy (Château de), 165, 355.
Crémilles iM. de), 302, 304.
CRÉQLY(de), 10-11.
Cretet i Emmanuel), 325.
Crèvecoeur (Robert de), 134.
Croismare (Jacques-René de), gouverneur de l'Ecole militaire, 308.
Croix-Fontaine (Seigneurie de), 130, 134.
Cromot du Bourg (Jules-David), 165, 221,300.
Cro.mwell, 346.
CROY(Ducde,), 139-140, 159- 161, 165, 178.
Crozat (Joseph), libraire, 132.
Crozat (Antoine), financier, 58, 66.
Crozat (Joseph-Antoine), 350.
Crozat de Thiers (Antoine- Louis), brigadier des armées du roi, 199.
CROZ.A.TDE TniERS (M""^ LouisC-
Thérèse), 176, 198-199, 255.
CuDviLLE (Nicolas-François),
entrepreneur, 148.
Cultiire-Sainte-Catherine[Rue
de laj. 70, 132-133, 145.
Cyvadat (Etienne), 71.
Dacjonville (Baronnie de), 98, 115, 187, 271.
Dains (Etienne-Adrien), avocat, 145, 159, 300.
Dalainval, 121.
DA.MIENS
Dancourt (Jean-Michel Thomas dei, 334.
Dancourt ( Pierre de), 334.
Dangeau (Marquis de), historien, passim.
Daran (Jacques), chirurgien, 430-131,
Darnezin (M"^ Marie), 34.
Daudin, prêtre, 136.
Dauphiné, pavsan de Vaucresson, 88.
Dauphiné, laquais des Paris,
Dauvergne, capitaine d'arquebusiers, 171.
David, peintre, 157.
Davollée (Guillaume-Nicolas), prêtre, 218.
Debelle (A.), 2.
Débraye (H.), 48.
Debrosses (Charles), premier Président, 101, 254. .
Delaleu, notaire, 144.
Delaloye (Abbé J.-E.), 163.
Delanglard, notaire, 288.
Delaplace (M.), 231.
Delakociie (Charles), 156.
Delaunay (Jean), dit Passepartout, 29.
Delondres (Pierre), 229, 232.
Delondres (M™® Pierre), 227.
Dennemont (Château de), 313.
Des Brujeau (Léonard), maçon, 148.
Des Cars (Louis-François- Marie de Pérusse, comte),
Descuamps (Fr. , 59, 106,209,
Desciiiens, financier, 19, 136,
Desforges, notaire, 181.
Desmaisons, architecte, 80.
Desmarets, contrôleur général, 32, 37-38, 40, 42,44,52.
Desmarets (Marie-Thérèse), abbesse d'Yerres, fille du précédent, 354.
Desmarets (Charlotte- Angélique), 38.
Des.marets (Louise), 52.
iwiu^ m-: MONMAirrEi.
DBSNOinETEHKES. H I tlMalOUI",
Despoute'^. poiiiliv. 73, 244.
Deux-Ponts Uùtel dos , ISl.
Delx-Ponts M"' lies. ISl.
Deux-I'orlea Hue des, 34.
Oevant, tapissier, 2S8.
Oeviule. ini,'ênieur, 3ol.
Dtvis.MES -M™'" veuve), 330.
Devoysei. Joseph;, avocat, 5.
De7.aii.ieii n"A!u;ENViLi.E, historien. 152. l.'.S, 28o.
DHoziEu, p.issiin
DlDEUOT, 310.
Die. village, 9. 236.
DiNKEERE, peinlre, 344.
Doi.ivARD, graveur, 348.
DoLMiÈREs (.\bbé), 163.
Donjon ;Terre dans le Bourbonnais , 279.
DoBBEL (^Prosper . 132.
DoRiGNY, graveur, 3ol.
DoRivAL, 229,231.
DocET (.Vnne-Catherine), 232.
DouET .lean-Claudei, fermier général, 232.
DouET DE La Bollaye (Gabriel-Isaac , 232.
Doyen, notaire, 75.
Dbéolle de Nodo.v E. , 315.
Drpsde, 261-262.
Drevet. graveur, 117, 343.
Drubec 'Terre en Normandie),
Orveal:, maître d'hôtel, 237.
Df Barah. m.', maréchal de camp. ibi.
Du Barhy -Comte Jean), 221.
De Barry 'Jeanne Bécu, comtesse ,80, 134, 221, ^77.
Dcbois .\ndré ,fontainier,lo6.
Dubois Cardinal', 14, 58-60, 64-r.6, 84, 94,98.
Dlbois Charles, bourgeois de Paris, 129.
DLBois-CoKNEAt; Bobert},160,
De Chatelet .M°"'), 132.
Du Chesne, voy. Belleseaux.
DucHESNE (Nicolas-Antoine), 149. 158.
DUCHIROV M.), I.
DucLOS, historien, fjassim.
DucLos, graveur, 308.
Duclos-Dlfbesnoy, notaire, 70, 79.
Docos (Comte), 223.
DuDF.v le jeune, maître horloger, 246.
I DrFAf I Léonard-Kran<,ois), I 232.
DuKOHT, comte île (^heverny,
DuFLos (Vincent), 74.
DiJFoen, notaire, 79.
DiJFOUR (.\.), bihliotliécaire
de Corbeil, 143, 157, 252,
Dlgast de Bois-Saint-Just,
littérateur, 29, 251.
Du IIalssi-t (M™e)^ 1(>6-167,
Du Hautcmamp, 58, 59.
Du Jonquoy, 146.
Dulauue, historien, 285-286.
Du Lauuens, 125.
Dumas (.\lex.) père, 4.
Du Mesnil (Marquis', 156.
Dumont, historien, passini.
Du.MouLiN, médecin, 260. Dunkerqiic, 35, 258.
Du Plessis (Maréchal), 10.
DuPLO.MB (Charles), historien,
Dupont, intendant de l'Ecole
militaire, 71, 298, 305.
DupRÉ DE Saint-Maur, écri-
vain, 340.
Durand 'Mathieu , ofTicier de
bouche, 186.
Durantv, 338.
Duranty (Marquis de), 57.
Dumas (Emmanuel-Félicité de
Durfort, duc de:, 217.
Duras \'ictoire-F"élicité de
Durfort de , 216.
Du Repaire (Christophe de
Beaumonl), archevêque de
Paris, 288-289.
DUREVILLE, 297.
DuRiEux, tapissier, 220.
DUTERTRE
Du TiLLET (J.-B.), voy. La
BussiÈitE.
Du VAL (M.). 345.
DuvAL, notaire, 145. DuvAux (Lazare), marcliaiid
bijoutier, 2't9.
DuviiRNET, major de l'arsenal
de Grenoble, 16.
DuvER.NET (Joseph:, dit Tré-
fons, 29. Voy. Paris Du
Verney.
Du Vernev, voy. Paris,/ja8sim.
DuviviER, graveur, 98, 308.
EcK (Tliéophile), conservateur du musée de Saint- Quentin, ;Ul).
École niilUaire, 293-305.
EcQUEviLLY (M. d'), capitaine des chasses, 299.
Edelinck (G.), graveur, 349.
E(/renel, 270.
Eli/aée-Iiourbon ^Palais de L"), 223.
Engiiien i^Duc d'), 223-225.
Epinay-sous-Sénart, village,
Erfurt, 168.
Espaqne (Ambassade d'), 211, 219, 221-222 (et 211-233).
EsPARRlis DE LUSSAN (D'), 82.
EsTOFFE (Marie-Henriette),
Estrades (M"* d'), 162.
Eslrarnaclure, 41.
EsTRÉEs (Louis Letellier, comte d'), maréchal de F"rance, 167, 303.
Etiolles (Clia ries-Guillaume Le Normant d'), 127. 129, 162-163.
Etiolles (Jeanne- Antoinette Poisson, M"« Le Normant d'), voy. PoMPADouR (Marquise de).
Etiolles, village, 162-165.
Evreux (Hôtel d'), 68.
Ey.mare Du Fresne ^Jeanne),
Ey.min (Catherine), 5.
Eysen, 182.
Farcy (Georges), 308.
Faloppf. (M"»), 227.
Faucou (M.), 340.
Favakt (M""=), actrice, 147.
Favkheau, ancien notaire à
Brunoy, 209.
F.avier, avocat, 39.
Fayolli: (Camille-Marie), 5.
Fe.naille Maurice), 322.
Fermes (Hôtel desj, 50.
Féron g.). Conservateur du
musée de Cherbourg, 319.
Ferrifres, terre de, 118.
Ferriol, receveur général,
Ferrioles (M. de), 351 .
INDKX \i.i'ii.\i{r;ri<)i i;
Fessaht fKliennc), g-ravcMir,
FiLLiON Diî \'ii.i.i:mi H, •^••ai-de
du Trésor, iW'.') .
FinEAlJX DE (ll.KItMO.NT (Aiino-
Etiennctlol, comlosse de Brii'ime, TU.
Flamand (^Juc({ucs), maître tapissier, 127.
Flavacourt (M"»'' do), 217.
Fleuuy (Andrt'-IIercuIe de), cardinal et ministre, 12, 65, 85-86, 100-1 18, 120, 132- 133, 2;i4.
Fleuuy (Comte), 162.
Flohange (.1.), numismate, 97, 332.
Foix, 3.
Fontaine (Georges-Antoine),
Fontaine, terre, 271.
Fontaine, 71 .
Fontainebleau, 8R, 130-136, 167-169, 177, 192, 201,203, 266, 277.
J'^ontenaij, village, 136, 164- 16.5.
FoREuiLLE, sergent, 29.
For-VEvêque, maison de détention, 79, 82.
Forneuon (H.), 12.
FoRTiER, notaire, 287.
FouQUET(Le surintendant^ 1,
Fournie», entrepreneur, 123.
FouRNiER (Ed.), passim .
Fourrier (Pierre), 174.
Francès (Marie-Claude de\
Frank (Dupuis de\ peintre,
Francs-Bourgeois (Rue des), 68, 132.
Franklin (Benjamin ,21 1,222.
Fréchot. (M"«), 249.
Frédéric-Auguste, roi de Pologne, 261.
Frihourg (Siège de), 37.
Fromant, 226.
Froment, notaire, 10.
Fronionl (Château), 354.
Fronsac (Duc de), 233.
Fuligny (ou Puligny(?). (Marquis de), 278-279.
Fuligny (Antoine-Alexandre de), 279, 356.
Fuligny (Henri-Anne de), 279.
Funck-Brentano (Frantz), 50 et passim .
Gauuiicl .lacciues-li. , arclii-
lecle, 7i-, 29 k
Gacon-Dukour (M , 137.
Gai-iahel (P.), 57.
Ga(;nieh Mcan^ littérateur
GAiriMi;Ri;s, 1 'f7.
Gaillardie, nol.iiic, I .) I .
Gaillon (Quartier cl ru(
200, 211-233, 331. Gailly de Taurines (M Galle, graveur, 353.
Gallien, ciseleur, 288.
Gallois (Quentin), 'Vi.
Gamaches, village, 115, 354.
Gams, passimi Gand, 35.
GARIEL(n.), 322.
Garnier, serrurier, 288.
Garnier-Desciiènes, notaire, 39, 204, 208, 221 et /jas.s/m.
Gaudion, garde du Trésor, 147, 255.
Gault, maître horloger, 238.
Gautiiier-Villahs (H.), 86.
Gauvain (Abbé), curé de SafTres, 278.
Gayot de Belombre (Félix- Anne), 74.
Genillo.n, dessinateur, 208.
Geoffroy, médecin, 108.
Georgion (Le), peintre, 346.
Gerbier, avocat, 291.
Gerle (D.), chartreux, 224.
Genniny, 203.
Gesnouin, curé de Brunov,
Gestas (Comte de), 225.
Gestas (Comtesse de), 225.
Gesvres (M. de), 344.
Gesvres (Hôtel de), 2.30.
Gillet (M. et M™" Charles),
Gillet (Louis), 231.
Girard-Vezenobre (Baronne de), passim.
Girardot (M"""^ Angélique- Marie), 79.
Giraud(M"«), 330.
GivRY (Alexandre-Thomas Dubois de Piennes, marquis de), 131, 138.
Gland (Seigneurie de), 180.
Glanville (Terre en S'ormandie), 271.
(ioNcoi HT iVA. cl .1. tic , 151,
137, et passim.
Concourt l.Vmbroise .lac(jbé
dcj, 318.
(jon(:oi;rt M""' .Ia(()i)é de ,
Concourt (Joseph .lacobé de), commarulanl d'artilleiic, (îdi'MDois, |)('inln', ili-.'i .
GouiiDON DE Bacmi:, V.'t.
Goùlerie [Ln], 7.
GoYET (Fiançoise), 131. GozLAN (Léon , liltérateur, 12.
Graren, capitaine? d'aïquobu-
siers, 171 . .
Grammont (Comte de;, 233.
Grandchamp, receveur de
douane, 21 .
Grand Saint-Fran<;ois (Au), hôtel des parents des frères Paris, 1-5, 14.
Granç/e-Batelière (Bue de la),
Grange-nnx-Merciers Bue ,
Cramer de Cassagnac, 80.
Gravelle (Geneviève), 176.
Gravelle \Y\uc de] (Versailles ,
Gravelot, dessinateur, 157.
Grégoire, hôtelier, 182.
Grenelle, village, 75, 79, 294.
Grenelle (Hue de), 308.
G renelle-SainI -Honoré (Hue
de), 50.
Grenier (Mario), 40.
Grenier (Pierre), dit Belle- Humeur, 29.
Graij, village, 21.
Grenoble, 2, 12, 14, 16, 18-
Gri'sivaudun, bailliage, 7.
Grèves (Seig-neurie de), 180.
Grillage (Château du), 55.
Grimaucourl, village, 111.
Grlmault (Charles), 327.
Grimherghen (Hôtel de), 308.
GiuMM Baron de), critique,
Grimout, peintre, 347.
Grisi (Carlolta), danseuse,
Grisi (Giulia), cantatrice italienne, 211, 229, 231.
GiuvEAu. notaire, 326.
Groshois (Château de), 117, 146, 159, 167, 175.
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Grouchy (Vicomte de), 139.
Grozon, village, 175.
Grityn, carde du Trésor, 30,
Glébard Pierre-Louis\ 182.
Glébriant , Marquise de), 169.
GuÉBIN, 101.
Guerneseij Jle de\ 89.
GuESPEREAU, notaire, 279.
Guessier ^Terre de), 118.
GcESTiERS (Raoul de), petitfîls de Raoul Paris dlllins, 6, 130, 133, 310, 313, 319.
Gl'ichard (M.), vov. Mareii.
(de).
GiicuARD (^Joseph), procureur. 128.
Guide Guido Reni, dit le), 345, 346, 352.
GuiFFREY (Jules\ 240, 322.
GuiGARD, 185. 335.
Guillaume d'Orange, 17,
GuiOT (Abbé), 173, 252, 285-
GuiscARD (M™<= de), 215.
GuiscARD M"^ Catherine de),
Guy-Allard, 5.
GiYON, notaire, 131.
GuYOT (Abbé), 157.
GuYOT (Laurent), peintre,
Hallays (André), 307.
Halle (Jean , 64.
Hanovre Pavillon et rue de),
Harlay Rue de|, 297.
Harlay fM. de), 297.
Harscher (M.), 257.
Haussonville I Comte d'), 311-
Havard Henry), 322.
Hay, 2G9.
Hayot (ou Huvot], huissier,
HÉBERT,capitaine des chasses,
Heiss (Joseph-Louis, baron
Hennemont, couvent près
Sain t-Germain-en-Laye, 354.
Henry Thomas), 319.
Hérault, lieutenant de police, 101, 106-108, 116.
Hérault (Elisabeth), voy. La
Roche (Mn>«de).
Herbigny (M"e d), voy. Mar-
QUET (M
Hermann (Sieur), 202.
Hermant, médecin, 108.
Héron, receveur dos Gnances,
Hérouville Vicomtesse d"),
Hocfist-»ur-le-Mein, 10.
Hôtels (Voy. leur nom).
HoYM (Charles-Henrv, comte
Huget (Gérard', architecte,
IIumbert (Charles), notaire à
Brunoy, passiin.
Humbeut dWrces, Sgr de
Montagnieu, 7.
Huyot, menuisier, 288.
Ulins (Terre d'),' 134-135.
Innocent XIII, pape, 94.
Inventaire de l'hôtel Mazarin,
IssoNcouRT (René de Saint-
Mihiel, seigneur d), 50,
Jacquier (F'rançois), sieur de Vieuxmaisons, munitionnaire, 18.
Jacquier de Pontilleau, directeur des vivres, 18-19.
Jacquin (M"« Louise-Ulrique-EIéonore), 176, 179-
Jacquinot, curé de Moirans,
Jaillot, historien, passim.
Jambon (Claude;, 156.
Janzé (Vicomtesse Alix de),
Jaquelin (Isabeau de), 9.
Jal, historien, 4.
Jarcy, près Brunoy, 300.
Jauquoy fM. Racine de), 136.
Jeannest-Saint-Hilaire, ancien maire de Brunoy, 142.
Jaubgain (de), 4.
Jérosme (R. P.i, 337.
Jersey Ile de;, 89.
JoDiNi. maîlre-horloger, 248.
JouiN (Henry), 321.
Jourdain (M. et M"'), 231.
JouvENCEL (H. de), 44,255.
Joux (de), statuaire, 200, 314.
JUCHEREAU DE SaINT-DeNYS
(Louis-Barbe), 281-282.
Julliotte (M.), entrepreneur de menuiserie, 284.
Junot, notaire à Paris, passim.
JussiEu (de), 149.
Keyzer (Jean), fabricant de
clavecins, 152.
Knowel (Catherine), 216.
A'ceurs (Seigneurie de, 110).
La Barbée, 111.
Labarthe (Charles-Jules),, avoué, 229.
La Baume de Suze (Armand- Anne-Tristan del, archevêque d'Auch, 27.
La Blache (Alexandre-François de Falcos, marquis de), 88, 186, 293, 296-298, 301- 302,304, 314.
La Blache (Marquise de), voy.
RoissY ( Josèphe-Marguerite de) .
La Boissière (M'"'), 258.
La Borde (J. -Joseph), banquier de la Cour, 250-252, 255, 273-275.
La Bourdonnais (François Mahé de). 355.
Laboubet (M. et M™« Alphonse), 150.
La Bove (Henry Caze de),^
Labrière, plombier, 288.
La Briffe (Pierre Arnaud de), 132.
La Brousse (Suzanne), 224.
La Buisse (Terre de), 134.
La Buissière, 8, 220.
La Bussière (Jean-Baptiste Du Tillet, marquis de), 144.
La Chapelle, arcliitecte paysaf^iste, 136.
La Chélardie (Terre dans l'Angoumois , 271.
La Cour-Deschiens, financier,
Lacretelle, historien, /lassi'm.
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La Ferté-Imbault (M™'' de), 124-125.
La Flèche, 176, 189-iy2.
Lafond (Jean), 72.
Lafont de Saint- Yenne, 31')-
La Fontaine (M. de), 214, 218-219, 2:31-232.
La Force (Ileury-Jacques de Caumont, duc de), 49, 67, 70-71, 7o.
La Force (Ilôlel de;, voy.
Saint-Paul (Hôtel de).
La. Force, prison, 79-81.
La Force (Hôtel de), boulevard Saint-Germain, 67.
La Forêt (Terre en Bourbonnais), 271, 276, 279.
La Grange-du-Milieu (Château de), 147,2.5!').
La Guenée, peintre, 331.
La Guillonnière ( Pierre - Louis), 4.
LAGuiLLONNiÈRE(Antoine de), capitaine de cavalerie, 4, 53, 84, 87-88, 297 (?)
La Jonchère (Gérard Michel de), 84, ÎS7-88, 101.
Lalauze (Ad.), graveur, 317.
La Londe (Marquis de), 313.
La Martinière, peintre doreur, 72.
Lamballe (Princesse de), 80- 81, 222.
Lambeau (Lucien), liislorien, 39-40, 80, 201.
Lambert (Hôtel), 211-223 et 226-231.
Lambert (Aymard), 49.
Lambert (Gustave), 57.
Lambert (Charles-Guillaume), contrôleur général des Finances, 211, 226-233.
Lambert (P.-E.), 87.
La.mbert de La Tourtelaye, major, 128.
La Meilleraye (Armand de),
La Michoclière (Rue de), 176,
La Mirancle (Terre dans l'Angoumois), 271 .
Lanioignon (Hôtel de), 68, 179.
La Mothe-Houdancourt (Maréchal de), 10.
Lamothe-Langon (Baron de),
La Motte (Terre dans le Berry (?), 271.
La Motte (Comte de), 55, 309.
La Motte, entrepreneur, 125,
La Motte (Louise-Madeleine de), voy. Poisson (M^^^).
La Motte (l)ol)ert de), dit Robert le Diable, 279.
La Motte-Binet, 125, 279.
La Mussaie (Henri-Gabriel Amprous, comte de), 232.
Landau (Siège de), 37.
Lanfan, lieutenant, 15.
Lange (l)euis-Gabriel), 70.
Langeron (Charles-Claude, comte de), 300.
Langlée (Hôtel de), 211 216.
Langlée (Claude H, marquis de), 211, 214-216.
Langlois, grand prévôt, 56,
Langres, 105-106.
Lannfon (Comte de), 276.
Lannion (Hôtel de), 276-277.
Lannoy (Charles de), 147.
Lannoy (Elisabeth de), 144.
Lapauze (Henry), 315, 317.
La Pérouse (Faure de), 150.
La Place (de), 109.
La Pointe, 350.
La Popelinière (Alex. Le Riche de), 120, 254.
La Popelinière (M™'' del, 120, 220.
Largillière, peintre, 323, 344, 351.
La Roche fGeoffroy de), 17, 25, 33-34, 41, 98.
La Roche [M^^^ de), née Elisabeth Hérault, 24, 33-34.
La Roche (M"« Anne-Elisabeth de), 33,39, 311,320.
La Roche (M"" Marie-Elisabeth-Jeanne de), 33 34, 39,
La Roche (M"« Claude- Anne de), 34.
La Roche (Pierre de), 34.
La Roche (de), commis des
finances, 227.
La Sone, village, 7.
La Rochefoucauld (François V^III de), prince de Marcillac, 144.
La Rochefoucauld (Henri- Roger de), duc de Liancourt, 144.
La Salle (de), premier commis des finances, 255.
Lassurance, architecte, 188.
La Touche (Comte de), 226.
La Tour (.Maurice-Quentin do), peintre, 112, 120-121, 309, 315-317,322, 324.
La Tour du Pin M'i« de), 188.
La Tournelle (M™« de), voy.
Chàteauroux (Duchesse de).
La Tremblave (M. de), 189.
La Trémoïlle (Anne de),
prince de Talmont, 199.
Laujon, littérateur, 224.
Launay (de), 108.
Launay (Alexandre-Pierre de), 299.
Lauhaguais (Diane-Adélaïde deNesle, duchesse de), 137- 138, 217,276.
Laurent, ingénieur, 157-159,
La Vallière (Duc de), 181.
La Vallière (Hôtel de), 176.
Lavandières (Rue des), 25.
La Vaupalière (M. de), 277.
Lavaysse (Charles I, 230.
Laverdi (dei, contrôleur général, 296.
La Vieuville (Hôtel de), ou Saint-Pol, 71.
La Vrillière(L. Phélippeaux, marquis dej, 53.
La Vrillière (M""» de), 217,
Law (John), contrôleur général des finances, 42, 49, 52, 55-57, 91, 211,216, 293.
Layre (Baron de , 173, 209,
Le Bel, premier valet de chambre du roi, 137-138, 201-202.
Lebeuf (Abbé), historien, 141,
Le Blanc, ministre de la guerre, 87-90, 101, 125.
Le Bouthillier (Claude), comte de Chavigny, ministre des affaires étrangères, 67-68.
Le Bouthillier (Louis-Léon),
Le Bouthillier de Chavigny (François), 71.
Le Bouthillier de Chavigny (Gaston), marquis de Chavigny, 71.
Le Bouthillier de Chavigny (Henriette), 70.
Le Bouthillier de Chavigny (Léon), 68,70.
Le Bouthillier de Chavigny
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(Louis , inaniuis do Villebavin, 7 l.
Le BOLTIIILLIEH DE ClIAVIGNY
Renée\ 70.
Le Bolthillier (Françoise- Louise de MéfTiigny, marquise de Beaujeu), 67, 70, 72.
Le Bouthillier 'Jacques- Léon), marquis de Beaujeu,
Le Bret, intendant de Provence, 20.
Le Britn, notaire, 299.
Lebrun, peintre, 349.
Le Bureau (Terre dans l'Angoumois', 271.
Leclerc (Sél)astien'', graveur, 348-349.
Lecoeur Jacc|ues , dit Frappe d'abord. 29.
Lecomte (M.j, 332.
Lecoutlrier, notaire, 26, 181.
Lecouvreur (Adrienne), tragédienne, 344.
Leczinski (Stanislas), l'oi de Pologne, 86, llî), 17o, 177.
Le Donjon, en Bourbonnais, 271, 276, 279.
Le Dr.^n, 262.
Lefeuve, historien, 216, 231.
Lefèvre, 209.
Lefèvre, intendant, 290.
Lefèvre (Alexandre , notaire,
Lefort (Jean), maçon, 148.
Le Gal (Abbé), curé de Brunoy, 2S6.
Legendre, représentant du peuple, 228.
Léger (M"^ Geneviève), 74.
Le GouACHiN (?), peintre, 344.
Legrand (Jacques), dit Vert- Galant, 29.
Lejo.ngleur (Marie-Catherine). 128.
Lelabge, 41, 281.
Leleu, 41
Lelong (Le P. Jacques), 291,
Lely (Pietro), peintre, 346.
Lemaire, professeur, 157.
Lemercier de Nerville (Jean- Jacques), agent de change,
Lemontey, passim.
Lemuet, architecte, 214.
Lenoir (Albert , 287.
Le Noh.mant d'Étiolles, voy.
Étiolles (M""» d').
Le Nôtrk, architecte-paysagiste, 55.
Lenôtre (M. -G.), historien, 80, 223.
Léopold (Duc), 111.
Le Pautre, graveur, 348, 351-
Le Peletier, 54.
Le Pelletier (Claude), contrôleur général, 9.
Le Pelletier des Forts, contrôleur général, 86.
Le Pelletier de La Houssaye, contrôleur général, 56, 61- 62, 66.
Le Potd'Auteuil, notaire, 249
Leprince, marbrier, 173.
Le Roi (J.-A.), historien, 101,
Leroy (Julien), 248.
Lesccre (de), passim.
Lesdiguièues (François de Bonne, duc de), 9, 14-15.
Les Bureaux (Terre en Bourbonnais), 187, 271.
Les Huniers (ou Ilumières), en Normandie, 271.
L'Etoffé, tapissier, 325.
Levasseur, 17.
Levau (Louis), architecte, 212.
Levé (Pierre), architecte, 177.
Levine, valet, 237, 321.
Levis (de), 221.
Lévy (Président de), passim.
Lhéritier (Claude), 175.
Lhéritier (Etienne), 175.
Lhomme, notaire, 217,223.
Lièf/e, 126.
Lien (de), peintre, 309, 313.
Liernolles, village, 279.
Lieusaint, village, 165, 261.
Lille, 35.
Limé fou Limev), château de, 100,109.
Lindet, notaire, 130.
Linné, 109.
LivRY (Marquis de), 277.
LivRY (M"»" de), 162.
Livrij (Hôtel de), 34.
LoizEROLLE (Aved de), avocat,
Lo.MÉNiE (de), vov. Brienne (de).
LoNGCHAMPs, secrétaire de Voltaire, 251-252.
Longueval, commis, 20.
LoRDAT de Bram (Comtc), 163.
Lorges( Duchesse de), 191, 356, Lorme (Philibert de), intendant des bâtiments, 136.
Lorraine (Prince Charles de),.
Lorraine (François III, duc
de), 111.
Loss (Comte), ambassadeur,
Lo/e/ve (Hôtel de la), 211, 225-
Louis' XIV, 2,4, 28, 37-38, 44,
Louis XV, 86, 95, iOO, 134,.
Louis, dauphin, 33, 86, 162,
Louis, architecte, 182.
Louis-le-Grand (Rue de), 176,
Louvois (de), ministre de la
guerre, 15, 17-19.
Louvre (Logis du), 25, 62.
Louvre (Rue dui, 50.
LovAT, notaire, 3.
LovAT (Camille-Justine), 5.
LucHET (Marquis de), 18, 51,
65 et passim.
Luxembourg (Palais du), 300.
LuYNEs(Duc fie), 98, 115, 122-
LuYNES (Duchesse de), 137.
Lyon, 2, 18, 19, 21.
LvoNNE (Hughes de), secrétaire d"Etat, 212.
Lyonne (Hôtel de\ 212, 226,
Lyonne (Rue de), 212, 215,
Macé de Lépinay (Antonin), 2, 4, 12, 25, 55, 342.
Machault(M. de), contrôleur général, 250, 264, 266-268.
Madrid, 40.
Magnin, notaire à Moirans,
Mahon, ville. 269.
Maignien (Ed.), conservateur de la bibliothèque de Grenoble, 2, et passim.
Maigret ou Méghet (Marguerite-Françoise M™*" de Mon-
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martel), 53, 75, 87, 237, 309, 319, 354.
Maigret (Nicolas), seigneur de Passy, et d'Estig-ny, 53.
Maigret d'Estigny (Antoine),
Maigmet de Sérilly (Jean-Nicolas), 53.
Maigret ou jMéghet de Sérilly (Antoine- Jean-François), trésorier payeur, 208.
Maillebois (Maréchal de),
Mailly (Louis de), 202, 217.
Mailly (M'"= de Nesle, comtesse de), 137, 201, 252.
Mailly (Hôtel de), 354.
Maire, ingénieur-géographe,
Malarme (Jean), avocat, régisseur de Brunoy, 115, 148, 157, 175.
Malevaire (ou Malivaux), doreur, 288.
Malher (Rue), 81.
Malherbe (M. de), officier,
Mallet, 36-37.
Mallet frères, banquiers,
Malon (Ch.-H. de), voy. Bercy (de).
Malplaquet (Bataille de), 28,
Mancini (Hortense de), 217.
Mandres, village près Brunoy, 270-271.
Mangot, architecte, 230-231.
Mansallier, supérieure de couvent, 189-19U.
Mansart (François), architecte, 38.
Mansart (Jules-Hardouin), comte de Sagonne, architecte, 148.
Mansart de Jouy (Jean), architecte, 148, 151, 156.
Marais (Mathieu), 28, 86, 101, 106, 114.
Marhotte, village, 111.
Marcellier (François), intendant de Grenoble, 9, 17.
Marduel (Jean), curé de Saint- Roch, 199, 287-288.
Maréchal, notaire, 278.
Mareil (Augustin-Charles Guichard de), 233.
Marestaing (M™"), née Paris de Treffonds, 8, 329.
Paris de Monmarle l.
Margon, abbé, 90.
Mahie-Josèpiie, Dauphinc,voy.
Saxe.
Marie Leczinska, 109, 140,
ISI
Marie-Thérèse, Antoine-Raphaëlle. Infante d'I-^sjjagne, 250, 259-260.
Mariette, graveur, 39, 188,
Marigny, terre on Bourgogne, 276, 278-279.
Marigny-en-Brie, terre, 140.
Mauigny (M'** de), voy. Poisson (Abel- François).
Marine (Pierre-Louis de), agent de change, 145.
Marine (M'i^ de), 148.
Marion (Antoine), prêtre, 39.
Marlès (de), passJni.
Marmontel (J.- François), littérateur, 176, 194.
Marquet, 180.
Marquet de Bourgade (Louis), gendre de Du Verney, 67, 76, 176, 180-181, 254, 269, 297, 354, 356.
Marquet (Louise-Michèle Paris Du Vernev, M™«), 176, 179, 181, 269, 297.
Marquet (M"''), 269.
Marseille, 20, 23, 57, 224.
Marsollier (Rue), 229-230.
Martellon (Jacques), 220.
Martial (A.-P.), 34.
Martial, graveur, 81.
Martin, peintre, 247.
Martin, entrepreneur, 288.
Martin, caissier, 289-290.
Martin (Francis), historien,
Martin (Henry), conservateur de l'Arsenal, 291, 339.
Marville (de), lieutenant de police, 82,83, 98, 125, 164,
Massé (Basilius), peintre dessinateur, 209, 311, 343-344, 347. ^
Massillon, 85.
Masson (Pierre-Maurice), historien, 103, et joassim.
Maumartel (G"'' de Saillans), p. 5.
Maupeou, chancelier, 331.
Maupetit, notaire, 130.
Maupoînt, 133.
Maurepas (de), 5, 17, 25, 29,
34, 96, loi-, 108, I 10, 116- 117, 164, 177, 217.
May (Antoine), commissaire des guerres, 53.
Mayenne, ville, 188.
Mazarin (Cardinal de), 217.
Mazarin (Paul-Jules dey, 217.
Mazarin (Duchesse de), 188- 191, 217.
Mazarin (Duc dey, 216-217
Mazarin (Louis-Marie- Guy d'Aumont, marquis de Villequier, duc de), 217, 225.
Mazarin (Louise-Jeanne de Durforl de Duras, duchesse de La Meilleraye, de Ville quier, et de Mayenne, prin cesse de Château- Porcien marquise île Chiliy, duchesse de), 217.
Mazarin (Palais), 51, 62,63,92 211, 214,216.
Mazarin (Hôtel i, 211-249, 258 311, 317-318.
Mazarini (Chariot te- A II toi nette), 217.
Mazeret (Constantin), 134.
Mazzuoli (Franc.), dil le Parmesan, peintre, 352.
Mégret d'Estigny, voy. Maigret.
Mégrigny (de), voy. Le Bou-
THILLIER.
MÉGRiGNY(Charles-Hubertde),
Mégrigny (François de), comte de Marsan (?), 71.
Mégrigny (Françoise- Louise de), marquise de Beaujeu, 67, 70-72.
Méhul(Bue), 212, 230,246,258.
Meilheurat (M.), 279.
Melcy (Gérard de), 229.
Meliand (Mgr), évêque d'Alet,
Melin, notaire, 71, 74-75, 127, 218, 298.
Melun, 134.
Ménagerie (La), près Versailles, 24.
Ménard, société, 230.
Ménars (M'^ de), voy. Poisson (Abel-François).
Ménars (Rue), 222.
Ménil-aux Bois, village, 111.
Ménorval (E. de), 67.
Méplain (Jean-Baptiste), notaire, 279.
ro
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NfERCiEn, litloratour, pa^aini.
MEur.iEu, réparateur de la-
bleaux. 317.
Méiu.v.n. gpravour. 70. H;12-353.
\[escriiim\ vilhii^o, 111.
^[estlamps, liUos do Louis XV,
Mesmes dei, bailli. 14G.
Uf's/ne.'! (Hôtel de . ol.
Métha. 278.
Metz, 138.
Meudon Ch.^toau de\ 3.'), 16+,
MEfDO.x (Cardinal de), 68.
Meinieh. 220.
Meismeu, ao-enl de police, oO,
Meyxersz'.vghen iM. de . 126.
.\fe;fzieii, terre, 134. Voy.
aussi : Pabis de Meyzieu.
Méziéues lEugène-Eléoiior de
Béthizy, marquis de), 139.
MlCAlLT DE CoiRBETON (Vi-
v<iatl, commissaires des poudres et salpêtres, 180, 209, 222, 269. 281-282.
Mi<:ault de CoruBETON (Jean- Baptiste-Vivant), 209.
MiCAfLT DE COUHBETON (M™«),
voy. NuGUES (^Catherine).
MiCAULT DE CouRBETON (Jean), président au parlement de Dijon, marquis de Toucv, 279. 289.
MiCAt'LT DE COURBETON (M"*
Marie-Josèpiie-Louise),279.
MiCAULT d'Harvelav (Joseph),
baron de Toucy, garde du
Trésor, 180, 209, 250, 259,
MiGiEn Abraham-François de),
marquis de Savignv, 175.
)lilan, 2.
MiLLOT ! Fierre-Jean,. 209.
Minorque, ile, 269.
Mirabeau (Riquetti, comtedei,
Miramion (Dames de), 185,
MissA, médecin, 193.
MoiRANs (Bourg de , 2, 4, 8-
MoiSY,raaitre horloger,244,249.
Mol p. Van i. peintre flamand,
ou Mol J.-B.l, 343.
Molière .Ilolel, rue), 130-132.
Moli'-^ro Hue\ 130-1 ii>.
MoNCHiF (de 1, 117.
MoNiN (C.-V.), 134.
MoN.MKRQuÉ (de). 106.
MoNPiNOT (M. de), 330.
Monsieur, voy. Orléans (Philippe I*', duc d').
Monsieur, voy. Provence (Louis-Stanislas-Xavier, comte de).
Montagne (Ch.), 49.
Montaran. 29.
Montargis (Claude Le Bas de), garde du Trésor, 65, 215, 275, 356.
Monlarcfis, 269.
^Iontenglan m. de), 225.
Monlereau, ville, 136.
Montespan (Marquis de), 177.
Montespan ( Manfuise de), 177.
MoNTEssoN (M'"'= de . 134, 224.
3/on/.7(-ro/i,vil]age,60,100,281.
MoNTuoLON (de), 150.
MoNMAuiKL, voy. Paris, passini.
Montjean (Couvent de), 136.
Monmartel (MM™*' de), voy.
Maigret (M"'= de\ Paris (Antoinette-Justine), et Bé- TiiuNE (Marie-Armande de).
MoNMAUTEL (Vauclusc), 5.
MoNT.MARTEL (S"" de), écuyer de M. de La Mothe-Houdoncourt, 10.
Moiilninrlel, c""^ de Menglon, p. 5.
Mons, 15, 30.
Montinélian, 19.
MoNTMORKNCY (Marie-Louisc- Au<,aisline), 199.
Montrcuil-sur-Mer, 1 tl .
Monl-Sainl-Père, 110, 112, 118, ISO.
MoNTYON (M.de , 226, 233.
Morand, le chirurgien, 250, 260 261.
Morard (Claude), 5.
Morard (Laurence de), 3, 10.
Moras, village, 2,
MoRAS Peire^ic de), contrôleur général, 167, 194, 272.
Morbide (Jean-Luc de), 118.
MoREAU, notaire à Briinoy, 33, 39, 75, 148 et pasxim.
MoREAU DE Bealmont, 79.
MOBEAII Nèlaton (M.), 118.
MoREL d'Amleux (Charles), notaire, 157.
MoRissET, 225.
.Mossn DuMoussY, caissier, 235, 258, 272, 276, 290-291.
MoTTiiEAU, aubergiste. 327.
MoTTiiEAu (Charles), 142, 282, 2S4, 324, 327.
MoucMY, statuaire, 280, 308.
Mouciiv (de), notaire, 75.
Moni-i-LE d'Angerville, historien, passim.
MoiiRA (D--), 34.
Muret (Abbé), curé de Brunoy, 157, 282, 286.
Nanc.ré (Marc(uisc de), 14.
Xanci/, 38, 318.
Nandij, village, 134.
Narbonne (Pierre de), commissaire de Versailles, passim.
Nativelle, 353.
Nattier (Jean-Marc), 293,298,
iVauarre (Hôtel de).
Necker (Jacques), ministre, 79, 220-227.
Nesle (Marquis de), 217.
Nesle (Marquise de), 217.
Nesle (Hôtel de), 51.
Nettine (M"« de), 269.
Neuillt/, village, 130.
Neuve-des-Pelils-Chan)ps{Rue) voy. Pelils-Chanips (Rue des).
Neuve-Sainl-Aur/ustin (Rue), 170-200, 212, 217, 230.
Neuve-Saint-Gilles (Rue), 297.
Neuve-Sainle- Catherine (Rue),
Neu ve-Sa in te-Geneviève (Rue),
Nevers (Hôtel de), 51, 92.
New Van Huysen (Bernard), jardinier, 161, 334.
Nicolaï (Rue de), 39, 204, 209-
Nicolardot (L.), 96, 253.
Ni mes, 23.
Noailles (Duc de), maréchal de France, 24, 28, 38, 44, 48-50, 52, 74, 167,261.
Noailles Comte de), 169.
Noailles (Hôtel de), 49.
Nodier (Ch.), 184.
Noël, notaire, 81 .
Noqenl-sur-Marne, 106, 136,
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Nagent -sur-Seine, lOG.
Noir^enwnl. village, 13».
NoLHAC (Piene de), conservateur du musée de Versailles, 125, 277.
NoRRY, peinlre-dessi lia leur, 204, 208, :VM).
NoTON (Eléonore de), 3.
Notre-Dn nie -des- Victoires (Hue), 117.
NoTTiN, notaire à Paris, 223.
NoiJF.TTi;, ancien notaire à Brunoy, 173, 17li, 300.
Nouvi-L (M'-e), 6, 310.
NuGiES (Catherine) (M"^* Micault de Courljelon), 144, 186-18S, 208, 222-223, 269, 297, 301, 310, 318, 321.
NuGUES DE Perratière (Claude), receveur général des Finances, 186.
Nugues de Perratière (Joseph), receveur des tailles, 5, 14, 186.
Nugues (Justine\ vov. Roissy (de).
Nugues (François), colonel de cavalerie, 11b, 144, 186,
Oberkirch (Baronne d'),224.
Oeben, 325.
Olinde (...Paris, évêque d"!,
Olivenza, 3.
Olliveho Comtei, 23.
Ombreval (D'i, lieutenant de police, 87.
Opéra (L'), 30.
Opéra Avenue del'), 212, 214, 218,230-231,258.
Orcelle (Antoine), 30, 89.
Orléans (Philippe I^"^, duc d'), 214-215.
Orléans (I^hilippe II, duc d'), leRér/ent, 14, 41-42, 46, 49, 51, 53, 56, 58, 84, 87, 106, 144, 184, 216.
Orléans (Louis-Philippe, 4* duc d'), 134, 211, 222-225.
Orléans i'Duchesse d'), 278.
Orléans Louis-Philippe-Joseph, 5<' duc d'i, dit Philinpe- Egalité, 223-224.
Orléans-Longueville (François d"), comte de Saint- Paul, 68.
Orinog (Terre d .
Orry, ministre des finances,
OuRV DE FuLvv (.M"'' Adêlaïde-
llenriette-Philiherte , 184.
OSMOMD (D'), 92.
OvEUbECK, peintre, X'>\.
Paar (Thomas), 316.
Pajou (Augustin), staluain-, 157-158.
Palme, bancpiier, 1U2.
Pange (Jean Baptiste Tlioiuas, seigneur de), trésorier payeur de l'Extraordinaire des guerres, 145, 159, 203.
Pange (François Thomas, marquis de), 67.
Pange (M"" Françoise Thomas de), 145.
Pange (Comte Jean de , 67.
Panini (Jean-Paul , peintre,
Pannerie (Sieur), 215.
Paris, village, 7.
Paris (François de), capitaine aux gardes françaises, 29,
Paris (de), capitaine d'infanterie, 15.
Paris (de», commissaire des guerres, 1, 15-16, (?) 128.
Paris (Marie de), fruitière, 34.
Paris (Hugues-Jonas), capitaine de cavalerie, 1, 10-11, 13, 54.
Paris (Jonas), marchand de Charnècle, 1, 3, 9-10.
Paris (Jean), dit La Masse, 1, 3,4, 6, 3, 11-16, 17-22, 26, 33, 54.
Paris (M™"), voy. Treno.nay (Justine).
Paris (Antoine), l'aîné, dit le grand Paris, 4 (naissance), 25 (départ pour Paris), 28, 33 (mariage) 114-115 (sa mort), 293 (portraits), 310-
Paris (Antoinette-Justine), M"'' de Monmartel, 33, 39, 40, 52, 72, 75, 84, 94-96, 98, 113, 115-116, 119-124, 143, 203, 237, 280, 309, 319-321, 336-338.
Paris La Montagne (Claude),
4 (naissance), 28, 33 finariage), 130-140 (sa mort;.
Paris ( Aniic-Justiiiej, voy.
Choiseul- .Meuse (Comtesse de).
Paris (Claude-Geoirrov), 34, 39, 113 {■!), 135.
Paris (Cliislain; i? , 135.
Paris n'Ii.i.iNs (Àntoiiiei, 34, .39, II. t. 135-1.(0, 208, 222, 32;..
Paris i.'Ii.i.ins fHaoul , 3lil.
Paris d'Ii.i.lns (.\uiic-So|)liic Béatrix .Michel de lloissv, M""-), 310.
Paris de La Tour (Pit'rre), 34-39.
Paris de Mevzii:i' (Jean-Baj»
tisteU 34, 76, 134, 139, I8(i, 186, 208,220, 281. 293, 301- 302, 30ii-306, 308, 311, 335.
Paris de Slrieix de .Mkirans (François-Joseph , .{i-, 39, 135 (?).
Paris Du Vernev (Josepii), 5 (naissance), 293-305 (sa morl :.
Paris I)i; Vernev (.M"* Louise- Michèle), vov. Maroitct (M-"''!.
Paris Du Vernei/ I Intel de , 09, 293-301.
Paris de Monmartei. Jean), "i (sa naissance^ 53 (premières nocesl, 83, 94-99 (deuxième mariage), 184 (troisième mariage), 280 (sa mort).
Paris deMon.martel (Amédée- ^'iclor-Joseph), 75, 113, 119-129, 143, 164, 203, 257, 309, 316, 321.
Paris (Marthe), sœur des financiers, 6, 14 (•?), 88, 115, 186, 269.
Paris (Antoine), 9.
Paris (Antoine), oncle des linanciers, 4.
Paris (Antoine), dit Moton, 7.
Paris iFtienne), marchand, 8.
Paris (Etienne) (2«), 9.
Paris (François), 4, 9.
Paris (Françoise-Dominique),
Paris ^Guillaume), 7.
Paris ^Isabeau), 9.
Paris (Janej, 3.
PARIS DE MOXMARTEL
l\\Ris (Jeani, 7.
Paris (Louise), '.'.
I'aris (Simoiine\ 10.
Paris Thomas, bourgeois de Héauinont, 7.
Paris ^^Tiiomasi, (2«), 9.
Paris d'Avancoirt (Pierre- Ktienne), 4.
l^ARis d'Avanooirt, olficier de dragons, 8, 2.'), 51, 325, 329.
Paris de Boi.lardière, 8.
Paris de Boll.\rdière, capitaine d'infanterie, 8.
Paris de La Golterie ( Antoine\ 1, 7, 9-10.
Paris de L\ Goutehie (Antoine), fils du précédent, 9.
Paris de La Gouterii: (Joseph), 9.
Paris de La Gouterie (Gaspard), prêtre, seigneur do Moirans, 8, 220, 240, 2«1.
Parisde Treffonds (Antoine),
Paris de Treffonds (Etienne), médecin, 8.
Paris de Treffonds (Etienne, 2°'«), 8, 220 (?).
Paris de Treffonds (Marie- Anne), 8.
Paris de Treffonds (Marie - Marthe), 8.
Paris de Treffonds (Pierre), 4, 8.
Paris DETREFFONDs(Suzanne\ 8, 220.
Paris de Treffonds l'Joseph- Louis , .300.
Paris de Treffonds (Aimé- Marie-Charles-Joseph),301.
Paris (Claude-Antoine), de Gray, 21.
Paris (Claude-Nicolas , de Gray, 21.
Paris (Ferdinand), de Gray, 21.
Paris (Marc), de Gray, 21.
Paris Thomas), de Gray, 17,
I'aris (Anne), 175.
Paris (Denis), sergent, 175.
Paris (François), mort à Brunoy, 175.
Paris (Huguette), 175.
Paris (Pierre), vigneron, 175.
Paris (Paulin), homme de lettres, 142.
Paris, le diacre, 355.
Paris de I>a Brosse f?), président, 297.
Parisot (Jean), 278.
Parme (Farnèse, duc de), 141,
Parmesan, voy. Mazzuoli.
Pascal (Guy), capitaine de dragons, 298.
Pasqimer (deCoulans)(?), 298.
Pâlé-Paris, voy. Bercy (Pavillon de).
Patoux (Abel), 317.
Paulme (Mn, expert, 324.
Paulmv (Comte de), voy. Argenson (Antoine-René d').
Pavée (M.), munitionnaire, 76.
Pavée [Rue), 67-68, 70, 72, 75, 79-81, 98.
Payen, 71 .
Pavsen, 327.
Péan, notaire, 179, 297.
Pélissier (Avmard), cousin des Paris, 2, 13-14, 17, 22- 23, 25, 28, 33, 38, 40-41, 52, 74, 89.
Pélissier (Claude), cousin des Paris, 2, 17, 22-23, 25, 28, 40-41, 52, 89.
Pélissier (Sébastien), procureur, 3.
Pélissier (M"«), 9.
Pelletier, peintre, 291, 326.
Pérelle, dessinateur, 352.
Périrjmj, village, 270-271.
Périr/lieux, 102.
Péron, notaire, 299.
Perrier (Jacques-Louis), négociant, 229.
Perronet (J. -Rodolphe), ingénieur, 150.
Pessard (G.), homme de lettres, 211,220.
Petit, graveur, 344.
Petit (Nicolas), 40.
Pelil-Bourcf (Châteaude), 177,
Petils-Champs (Rue des) (ancienne rue Neuve-des-Petits-Champs), 51, 62,75,92 211-233, 242, 258-2.59, 269 2S8, 325.
Piielypeaux (Anne), 70.
Philippe (Jean-Antoine), premier commis des Finances caissier de Monmartel, 99 254-255, 272.
Philippe fils, 258.
Philippe V, roi d'Espagne, 86
Pialat (Joseph), 217.
PiCART Œtiennej, graveur
PiciiON (Baron Jérôme), 102- 103, 355.
PiDOux, procureur, 39, 72.
PiERART |Z.-J .), 139 et passini.
PiÉRRARD (Abbé Jean), curé de Sampignv, 12-13, 22, 32- 53, 94, 112-114, 119, 122, 123, 145, 174, 194, 250-251, 278, 314, 341.
PiERRON, substitut, 290.
Piètre, arcliitecte, 219, 225-
Pigalle (J.-B.), statuaire, 147, 284-285. 309, 325, 328-331,
Piganiol DE La Force, historien, 67 et passim.
Pignerol, 4, 18.
Pinabel, prêtre, 281.
Pinard (Théodule), historien, 5, 142-143, passim.
PiNLT (Commandant G.), 340.
PiNON de Quincy, 80.
Piple (Château du), 146, 355.
Piton (Camille), historien, 51,
P/a/.sa/ice(Châteaude),106,109, 136-140, 146, 166, 179-180, 254, 266, 295-296, 298, 354.
Platel (?), 272.
Pléneuf (M™' de), 87, 107.
Plessis (Terre du), 146.
Plouicq (Joseph Le Boucher de), 144, 289.
PoiLLY (de), graveur, 151.
Poinsinet de Sivry, 77.
Poisson, peintre, 343.
Poisson (François Poisson de Lucy), 119, 124-129, 140, 279.
Poisson (Louise-Madeleine de La Motte, M-"^), 124-129.
Poisson (Abel-François), marquis de Ménars, de Vandières et de Marigny, 39, 129, 204, 208-209, 260, 295.
Poisson (Jeanne-Antoinette), vov. PoMPADOUR (Marquisc de).
Pollet de La Combe (Marie- Thérèse), 184.
Poinard (Vin de), 168.
Pompadour(M™'' Françoise de),
PoMPADOUR (Philippe Egoii, mar((uis de Courcillon de),
PoMPADOLR^ Jean ne- Antoinette Poisson, M™'' Le Normand d'EtioUes, Marquise de),
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Pompe (Rue de la), 34.
Pons-Praslin (M™e Marie-Gabrielle de), 278.
PoNTCHARTH.vm ( Louis Plielypeaux de), 20-212.
Pontchartrain fllôlel de), 212, 216, 220, 228.
Pont-siir-Meuiie, village, 111.
Popin, fief, 131, 212.
PoRBds, peintre, 347.
Port-Mahon (Rue de), 184.
PoTiMONT, greffier, 81.
PouLLETiER (Jacques), seigneur de Noinville, 70,74,81.
PoULLETIER (N...), 80.
Poullefier (Hôtel), 68, 70, 80.
Pourpoint, étapier, 21.
Poussin (Nicolas), peintre,
Prie (Marquis de), 104.
Prie (M'^^ de), 30, 84-88, 100- 101, 104, 109, 121, 202.
Prouté, marchand d'estampes, 81.
Provence (Louis-Slanislas-Xavier. Monsieur, comte de), 67, 160-161, 163, 221, 224, 286, 300, 322, 338.
Prudent (H.), 308.
Prudhomme (A.), 2.
PucELLES (Président de), 14.
PuISIEUX ou PUYSIEULX (M.
de), 166, 181,249, 265.
Pyrrhus, tragédie, 105.
QUINQUET
Radepont, 228.
Radepont ^Ilôtel), 230.
Raffailhac (Georges de), 89.
Bamboaillet, 100. '^
n.\Mii.i.ii;s Kal.iilh' de , .Ti-.
Rancher, 75.
Raoul, fabricant, 299.
Rapuael, peintre, 323, 3V3.
Rastignac ( Ludovic -.lacol) de (Miapt de), archevè(jue de Tours, 188.
Ravaisson (F.), 81-83.
Ih'aumont, 7.
RixiNAULT ^f^ha ries- Denis),
Rkgnoust 'Jacc)ues-Arnoult ,
Reisener, 325.
Reiset ((>omte de), 164.
Reiset (Vicomte de , 331.
Rembrandt, peintre. 3 4-6, 350.
Renard, notaire, 130-131,297.
Restaut (?), avocat, 181.
Restout (Jean-Rernard), 173.
Restout fils, peintre, 173.
Réveillon (Rue de), 156, 160.
Réveillon, village près Meaux,
Révora, abbé, 133.
Reynaud r.E Colombe (Etienne), 9.
Reynaud di: Colombe (Marthe),
Rheims [M"^" de), 111.
Richard (GeofTray), 9.
Richelieu (L.-Fr. Armand du Plessis, duc de), maréchal de France, 137-138, 161, 163, 165, 167, 178, 181, 232- 233, 303, 342.
Richelieu (Rue de), 29, 51,62, 92,119,127-129,131,165,253.
Richelieu (Hôtel). Voy. Anlin
(Hôtel d").
RicHER (Jean-François), précepteur du Marquis de Rrunoy, 237, 281-282.
Rigaud (Hvacinthe), 6, 117, 220, 309-310, 312-313, 319- 321, 3 43, 351.
Ris-Oranr/is, 334.
Rives, 7.
Rivière (Pierre), 5.
Rivière de Reauvais, 8.
Rivoirede La Ratie (Comte),
Robert (S^), 7.
Robert (Alexandre), maître
horloger, 242.
Robert le Diable, voy. La
Motte (Robert de).
Robespierre, 334.
Robin, notaiie, 80.
Rochas (A. de), jtassini.
RociiKBLAVE (Samuel), 330.
RocHEBHLNE (dci, comuiis-
saire, Sl-82, 135.
Rocheciiouaht(M"« de), 188.
HocHEGUDK (Marquis de), 50,
RoDiissE Claude-.Mexandrej,
avocat, 209, 221.
RoEniER, slatuaiie, 345.
Rouan iCardinal de), 95.
Hoi-<lc-Siril,' {lU\c du), 67-68,
Roissy (Charles .Miclicl dei,
receveur général des finances, 88, 186, 313.
Roissy fCharles-^Michcl-Fran-
çois de), 186.
Roissy (Josèphe-Marguerite
de), 88; 186, 188, 297.
Roissy (Justine Nugues de),
Roland de la Platière
fJean-Maiie), ministre de
l'Intérieur, 211,227, 228.
Roland (Marie-Jeanne Piili-
pon. M""*), 227-228.
Romain l'Raptiste), 232.
Romain (J.i, 322.
Romain de Hoogue, 351, 353.
Romanche (Vallée de la), 7.
Romans, 20.
Rome, 96.
RoNSERAV Comte .\rnold de),
RoNSERAY (M™*^ veuve André
de), 311.
RooTii (M"'« de), 211,232-233.
RoQUELAURE (Maréchal de), 68.
RosALBA (Carriera, dite La),
pastelliste, 344.
RosEuoT (M.), 224.
Rosiers { Rue desj, 68, 81.
RosLiN, peintre, 313.
RouAULT ou RouiiAULT (Nico-
las-Adolphe-Félicitél, marquis de Gamachesj, 115-116, 222-223.
RouAULT (M""' de!, 115-116,
RouciiY (?) (Claudine), 175.
Rougeaux [ Forêt dci, 134.
RouRE (ComtesseDu), 191,356.
ROUMESTANT (M""«), 160.
Rousseau (J.-B.), 45, 120.
Rousseau (Jean-Jacques), 220.
Roussel, inspecteur de police, 135-136.
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RoiîssELLE, géographe, 209.
Roi'SSET ^Camille), 303.
RoussET. architecte, 225.
RoiviÈRE ^M. de\ 287.
RuBENS, peintre. 345, 347.
RuYTER (Amiral , 340.
liyswick, 21».
Sab.itieii (A.), 40.
Sabatieh de Castres, 338.
Saffhoy frères, lil)raires, 255.
Sainton(fe ^Maison rue de), 276, 278-270.
Salières (M. de Chatelard de), 126.
Saliyny (Terre de), en Bourbonnais, 271, 276, 279.
Sallière (Marquis de), gouverneur de l'École militaire, 308.
Salmagne (Terre de), 111.
Sampigny, 13, 55-56, 94, 100, 102, 105-10(5, 110-116, 119, 122, 124, 145, 174-175, 271, 278-279, 317, 325,341.
Samuel Bernard, voy. Bernard.
Sandrieb, caissier. 88.
Sansale (Antoine- Augustin- Lambert Gayet de], 143.
Saiiti^ny (Terre de), 146.
Saughain, libraire, 291.
Sauniur, 101-102, 146.
Saunier Claude-Charles), 325.
Sautai fLieul' Maurice de) 36.
Sautereau (François-.\bel de), sgrde Moirans, du Rozez et d'Empierré, 8, 220.
Sauva L ( Henri i, historien,
Savalette, garde du trésor,
Savalette, notaire, 70.
Savoie (Marie- Adélaïde de), duchesse de Bourgogne, 23-25, 33.
Savoie (Victor-.\médée II, duc de), 17.
Savoie (Mesdames dei, 261 -
Saxe (Maurice, comte de), maréchal de France, 146- 147, 167, 202, 237,235, 261, 265,267, 302, 331.
Saxe (Marie-Josèphc de;, 140, 250, 253, 261-262.
ScARRON (Pétrus), évèque, 3.
ScHAUB (le Chex'-aiier), 104.
Séciielles [M. del, contrôleur
général des Finances, 259,
Séchelles (Miuode), 107.
Ségur (Comte Pierre de), 124,
passim.
Sellieh (Cliarles), 68, 75, 79,
Sénart (Forêt de), 83, 134,
141, i:il)-160, 162, 16.3-165,
Séné du Caue, peintre, 309,
Senez (Jeanne-An loi net te),
Séraphin, directeur de théâtre, 277.
Sérillv (M. de), 267. Séhouges (M. de), 215.
Serpaize (Terre de), 55-56,
Séry(M"'= de), 14.
Sévigné (Rue de), 81, 132.
Sévin, créancier, 209.
Sèvres, 333.
SiEMSEN d'Altona (Adolphc),
Silhouette (M. de), contrôleur général des Finances,
Silvestre, notaire, 75, 297.
Silvestre (Israël), 70, 3i9,
SoJ.S(/-sous-£'<io//es,village355.
Soissons, ville, 109.
Soissons (Hôtel de), 92.
SOLDEIN, 182.
SoNiN, banquier, 57.
Sorcy (Château de), 299, 311.
SouiîiSE (Maréchal de), 273.
Sovlins, lieu dit, 156, 158.
Soyecouri (Hôtel del, 221.
Stanislas, voy. Leczinski.
Stolwerk, maître horloger,
Strasbourg, 38.
Strasbourg (Hôtel de), 127-
Strvienski (Casimir), écrivain, 254.
Stuart (Ch. -Edouard), dit le Prétendant, 257.
Sully 'Duchesse de), 187.
Surieux (Terre de), 134.
Surinlenrtance iWue de la) (ou Gambetta), 277-278.
SwARTE (V. de), 32.
Saint-Alban, village, 175.
Saint- .\NDÉoL(Fernand de), 2, 4, 12.
Saint-Augustin (Rue), voy.
Neuve.
Saint-Antoine [Rue], 60-67, 74, 81-83.
Saint- .ViBiN (G. de), peintre,
Saint-Aulaire (Marquis de),
Saint-Bonnet, village, 5, 7.
Saint-Bonnet (de), conseiller au Parlement, 3.
Saint-Cloud (Avenue de), 34.
Sainl-Didier, village, 279.
Saint-Dizier, 105.
Saint-Euslaclie, paroisse et église, 34, 39, 71, 124, 148.
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